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AUX  CITOYENS 

GILIBERT  ET  PETET1N, 

Docteurs  et  Professeurs  en  Mé- 
decine y a Lyon. 


Ag  R È E Z , chers  Amis , comme 
un  tribut  de  reconnoissance  , la 
Dédicace  de  la  Médecine  Expec- 
tante. Cet  Ouvrage  vous  appar- 
tient autant  qu’à  moi-même  : il  est 
le  fruit  de  nos  travaux  , il  est 
celui  de  l’expérience  et  de  l’obser- 
vation. 

Occupés  à découvrir  le  carac- 
tère essentiel  des  diverses  especes 
de  maladies  , à chercher  le  traite- 
ment le  plus  simple  et  le  plus  con- 
venable à chaque  espece  3 vous 
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avez  observé  les  maladies  où  la 
nature  seule  guérit  ; vous  les  avez 
distinguées  des  especes  où  l’Art 
favorise  la  nature,  et  de  celles  où 
l’Art  seul  est  vainqueur  ; vous  avez 
enfin  ouvert  une  nouvelle  car- 
rière aux  Observateurs  : aussi  la. 
Médecine  Expectante  a - t - elle 
triomphé  , à Lyon , de  la  Méde  - 
cine Agissante.  Il  est  vrai  que  pen- 
dant trente  années  consécutives  il 
nous  a fallu  surmonter  tous  les 
obstacles  que  pouvoient  faire  naî- 
tre la  jalousie  et  l'ignorance  des 
Praticiens  agissans.  Mais  ce  qui 
doit  vous  consoler  , c’est  de  les 
avoir  confondus  , c’est  d’avoir  ac- 
quis en  même  temps  la  confiance 
et  l’estime  de  vos  Concitoyens. 

Ce  Triumvirat  fera  époque 
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dans  les  fastes  de  la  Médecine. 
Trois  Médecins  expectans  , tou- 
jours amis  , toujours  prêts  à re- 
pousser les  traits  de  leurs  adver- 
saires, combattirent  constamment 
pour  les  progrès  de  l’Art  , sans 
employer  d’autres  armes  que  l’ex- 
périence et  l’observation.  De  cet 
accord  si  extraordinaire  , les  lu- 
mières se  sont  multipliées  , la  vé- 
rité a paru  dans  tout  son  jour  , 
les  préjugés  ont  disparu , et  il  en 
est  résulté  la  Médecine  Expec- 
tante , où  j’ai  disposé  par  Classes  , 
Ordres  , Genres  et  Especes  , les 
maladies  les  plus  connues.  Je  me 
suis  principalement  attaché  à la 
description  et  à la  curation  des 
especes  , et  à les  distinguer  essen- 
tiellement les  unes  des  autres  > 


iv  ÉPITRE,  etc, 
parce  que  j’ai  l’entiere  conviction 
que  la  Nosologie  méthodique  rend 
l’étude  de  la  Médecine  et  Fob- 
servation  plus  faciles,  qu’elle  force 
le  Praticien  à toujours  écouter  la 
nature  , soit  qu’il  expérimente  , 
soit  qu’il  observe  , et  qu’elle  seule 
peut  contribuer  à reculer  les 
bornes  de  l’Art  de  guérir. 

Salut  , santé , amitié , 

VITET. 

Ce  i.er  Messidor  an  10» 
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CLASSE  PREMIERE. 

MALADIES  FÉBRILES. 


FIE  ERES. 

F IEVRE.  Febris.  — ( Febris  , Boerh.  \ an- 
Swleien,  déco  gnose  end.  morb.Aphor.55B. — 
Febres  , Glass  , de  febribus. — Traité  des 
Eevres , Ouesnay.  — Febres , Morgagni , de 
sed.  morb.  tom.  1 1 , pag.  25 7.  ) 

IL/ A fievre  est  cet  état  du  corps  où  les  forces 
vitales  l’emportent  sur  les  forces  musculaires, 
où  il  y a accélération  du  pouls,  ordinairement 
chaleur  plus  grande  et  plus  soutenue  qu’en 
parfaite  santé,  et  où  la  nature  fait  des  efforts 
continuels  pour  opérer  la  coction  de  la  matière 
fébrile  , et  1 expulser  dans  des  temps  plus 
ou  moins  fixes  suivant  l’espece  de. fievre. 

La  fievre  se  divise  en  ordres , genres  et 
Tome  L A " 


especes,  distincts  les  uns  des  autres  par  des 
sj  in  p tome  s essentiels. 

Charpie  espece  de  fievre  a un  caractère  , 
une  durée  et  une  cochon  particulières,  et  se 
termine  par  une  crise  ; souvent  les  acci- 
clens  ou  les  progrès  de  la  fievre  sont  dé- 
rangés par  sa  complication  avec  cl  autres 
especes  de  fievre  ou  de  maladie  , par  les 
efforts  de  la  nature  trop  violens,  ou  trop  foibles, 
ou  égarés,  et  fréquemment  par  l’art  lorsqu’il 
contrarie  la  nature. 

Il  faut  remarquer  dans  le  cours  de  toutes 
les  especes  de  fievre , l’invasion , l'accroisse- 
ment , l’état  et  la  déclinaison  ; ces  différons 
temps  ont  souvent  un  terme  fixe. 

La  fievre  commence  à croître  dès  le  pre- 
mier jour  de  son  invasion.  Pendant  tout  le 
temps  de  l’accroissement,  la  matière  fébrile 
est  en  partie  décomposée  par  les  seuls  efforts 
de  la  nature  pour  former  une  espece  de 
matière  morbifique  homogène  ; durant  1 état 
de  la  fievre  , la  nature  fait  acquérir  plus 
d homogéinité  à la  matière  fébrile,  et  termine 
ainsi  la  coction  de  cette  matière  : les  jours 
où  l’on  observe  les  derniers  progrès  de  la 
coction  se  nomment  confirmatifs. 

La  coction  est  ou  parfaite,  ou  imparfaite, 
ou  nuisible  ; parfaite  lorsque  la  matière  fébrile 
étant  chassée  par  les  efforts  de  la  nature , 
la  fievre  clisparoit  entièrement  ; imparfaite 
quand  après  l’expulsion  de  la  matière  mor- 
bifique , les  humeurs  contiennent  encore  un 
reste  de  la  matière  fébrile  qui  n’a  pas  été 
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êntierement  décomposée  ; nuisible  si  par  le3 
efforts  de  la  nature  trop  violens  ou  trop 
foibles , la  matière  fébrile  prend , en  se  dé- 
composant, un  mauvais  caractère  et  ne  sort  en 
partie  ou  en  entier  qu'a  près  avoir  infecté  les 
humeurs.  Jetez  les  jeux  sur  la  formation  du 
pus  dans  une  tumeur  inflammatoire , vous 
aurez  une  idée  de  la  coction  de  la  matierô 
fébrile. 

Plus  la  fievre  est  compliquée  et  les  efforts 
de  la  nature  violens  ou  opprimés  , plus  la 
coction  est  troublée  et  le  résultat  nuisible. 

Vers  la  fin  de  la  fievre  l'expulsion,  hors  da 
corps  , de  la  matière  fébrile , par  les  seuls 
efforts  de  la  nature  , se  nomme  crise  ; le 
jour  où  elle  s’opère  , jour  critique. 

La  crise  est  parfaite  ou  imparfaite,  salu- 
taire  ou  fâcheuse  : elle  se  fait  ou  par  les 
urines,  ou  par  les  sueurs  , ou  par  les  déjec- 
tions, ou  par  la  morve  , ou  par  les  crachats  , 
ou  par  fexpectoration  , ou  par  hémorragie, 
ou  par  dépôt  sur  une  partie  quelconque  du 
corps. 

Toutes  les  especes  de  crises  ont  leurs 
signes  particuliers,  comme  chaque  espece  de 
fievre  a son  caractère  distinctif.  La  crise 
arrive  plus  souvent  les  jours  impairs  que  leâ 
jours  pairs  : quand  elle  se  montre  les  jours 
pairs , elle  peut  être  aussi  régulière  et  aussi 
avantageuse  que  celle  qui  paroit  les  jours 
impairs. 

Les  jours  critiques  ou  décisifs  sont  d’or^ 
dinaire  fixes  suivant  l’espece  de  fievre , et  sont 
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assujettis  à une  période.  Les  jours  critiques 
qui  passent  pour  les  plus  fixes  sont  le  3,  le  y, 
le  ii,  le  14,  le  17,  le  20,  le  21,  le  27, 
Je  3 o et  le  4°*  Si  la  fievre  dure  plusieurs 
ternaires  ou  septénaires,  il  faut  regarder  le 
troisième  jour  du  dernier  ternaire  et  du 
dernier  septénaire  comme  le  jour  vraiment 
critique.  Les  jours  critiques  avec  redouble- 
ment qui  se  termine  par  excrétion  , sont 
d’ordinaire  précédés  de  jours  vraiment  con- 
firmatifs avec  redoublemens  plus  ou  moins 
forts:  les  uns  confirment  la  coction,  les  autres 
indiquent  la  crise. 

Les  jours  qui  annoncent  la  coction  , jours 
confirmatifs  , sont  communément  le  cin- 
quième jour  du  septième  jour  critique;  le 
douzième  jour  du  quatorzième  jour  ou  quin- 
zième jour  critique  ; le  dix-huitieme  jour  du 
vingtième  ou  vingt-unieme  jour  critique,  etc. 
Le  redoublement  qui  arrive  le  jour  confir- 
matif est  moins  fort  vers  sa  fin  ; il  indique 
mieux  les  couloirs  par  où  la  crise  doit  se 
faire  que  le  jour  indicateur  , et  souvent  les 
urines  et  le  pouls  distinguent  d’une  maniéré 
très-spéciale  le  jour  confirmatif,  en  annonçant 
par  des  signes  particuliers  la  vraie  coction. 

Les  jours  indicateurs  de  la  crise  arrivent 
quelque  temps  avant  la  crise.  Le  quatrième 
jour  est  l’indicateur  du  septième  jour  criti- 
que ; le  onzième  du  quatorzième  ; le  cîix- 
septieme  du  vingtième;  le  vingt-septieme  du 
trentième  , et  le  trente-septieme  du  quaran- 
tième. Dans  les  fievres  compliquées,  rien  de 
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î4  incertain  que  la  marcbe  des  jouis  indica- 
teurs , des  jours  confirmatifs  et  des  jours 
critiques,  et  les  signes  qui  les  caractérisent 
sont  aussi  trompeurs.  On  prétend  que  lors- 
que la  crise  se  fait  un  des  jours  indicateurs 
ou  des  jours  confirmatifs,  elle  est  peu  favo- 
rable ; l’observation  journalière  prouve  que 
si  la  coction  est  bien  laite  , la  crise  est  ce 
jour-là  très-salutaire. 

Les  Anciens,  fidellement  attachésàla  période 
septénaire  pour  les  aises,  ne  reconnoissoient 
pour  jours  vraiment  critiques,  que  le  7,  le  14, 
Je  20,  le  3o  et  le  40;  ils  rcgardoient  comme 
jours  critiques  moins  avantageux,  le  1 1 , le  17, 
le  27 , le  37  ; comme  jours  critiques  peu 
favorables,  le  3 , le  9 , le  i3  et  le  19  ; et 
comme  jours  critiques  imparfaits  ou  désa- 
vantageux, le  6,  le  8,  le  10,  le  12  , le  16 
et  le  18.  Si  ces  derniers  jours  nétoient  point 
accompagnés  de  crise  , et  s ils  se  passoient 
avec  léger  redoublement,  ils  les  nommoient 
vides  : ils  emplojoient  ces  jours  à agir,  mais 
d’un  autre  côté  ils  défendoient  expressément 
d’employer  aucun  remede  actif  les  jours  in- 
dicateurs , les  jours  confirmatifs  et  les  jours 
critiques. 

Sans  ajouter  foi  à la  période  septénaire , 
nous  sommes  forcés , par  l’observation  , d’ad- 
mettre des  jours  confirmatifs  , indicateurs  ej 
critiques  , les  jours  pairs  ou  impairs  suivant 
l’espece  de  fievre,  et  par  l’expérience  et  l’ob- 
servation, d’attendre  et  de  11e  pas  troubler 
les  efforts  de  la  nature  par  des  remedes  ac- 

A 3 


6 Médecine 

tifs,  tant  qu’elle  agit  favorablement  ; car  il 
importe  de  la  laisser  travailler  avec  entière 
liberté  a la  cochon  de  la  matière  fébrile  et 
a son  expulsion  , a moins  que  ses  efforts 
ne  soient  trop  violens  , ou  trop  foi  blés  , 
ou  égarés.  Dans  ces  circonstances  on  doit 
choisir  l’instant  où  elle  est  peu  occupée,  afin 
d operer  des  changemens  capables  de  calmer 
la  violence  de  ses  efforts  , ou  de  les  ac- 
croître, ou  de  la  dégager  des  obstacles  qui 
1 oppriment  , ou  de  la  ramener  dans  la 
bonne  voie  ; si  ce  moment  favorable  ne  sa 
présente  pas  , s’il  ny  a pas  un  danger  im- 
jninent , il  vaut  mieux  abandonner  le  malade 
aux  seuls  soins  de  la  nature  que  de  courir  les 
risques  de  la  contrarier,  et  de  rendre  ses  efforts 
funestes.  Ainsi  on  ne  sauroit  trop  étudier,  dans 
le  cours  de  chaque  espece  de  fievre  , tous  les 
inouvemens  de  la  nature  pour  attendre  à 
propos  et  agir  cle  même.  La  consiste  toute 
la  médecine  expectante.  L’observateur  seul 
connoit  combien  la  pratique  en  est  difficile, 
principalement  dans  les  fievre  s compliquées; 
car  on  ne  voit  pas  toujours  les  différentes 
especes  de  fievres  dans  leur  grande  simplicité; 
souvent  elles  se  présentent  compliquées.  Ce- 
pendant, pour  combattre  avec  efficacité  une 
espece  de  fievre  primitive,  mêlée  avec  d autres 
especes  de  maladies , il  faut  soulever  le  voile 
qui  empêche  de  distinguer  la  fievre  primi- 
tive essentielle.  Dès  l’invasion  et  les  premiers 
jours  de  la  fievre  compliquée , les  symptômes 
essentiels  de  la  fievre  primitive  sont  plus  frap- 
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pans  que  les  symptômes  des  especes  de  ma- 
ladies qui  la  rendent  compliquée  ; les  symp- 
tômes de  ces  maladies  ne  s’accroissent  et  ne 
cachent  ordinairement  la  lievre  essentielle  que 
vers  le  plus  grand  accroissement  de  la  fievre 
compliquée.  D’ailleurs  pour  obtenir  plus  de 
lumière  sur  le  caractère  de  la  fievre  primi- 
tive essentielle  , examinez  l’espece  de  fievre 
ou  de  maladie  régnante  sous  tous  ses  rapports , 
comparez-la  avec  la  fievre  compliquée  , cher- 
chez à découvrir  si  la  fievre  compliquée  ne 
tient  pas  du  caractère  de  Ja  fievre  régnante  ; 
car  souvent  la  fievre  primitive  essentielle  est 
la  fievre  régnante  simple  : cette  derniere  pré- 
sente encore  , dans  une  infinité  de  circons- 
\ 1 4 
tances,  de  si  grandes  complications,  qu’il  faut 

être  Praticien  consommé  pour  ne  pas  la  con- 
fondre avec  une  multitude  d’autres  maladies. 
Mais  on  sera  moins  exposé  à se  tromper,  si  Ton 
considéré  avec  attention  le  tempérament  , la 
constitution,  les  diffère  ns  degrés  de  sensibi- 
lité et  d irritabilité,  l’àge  et  les  habitudes  du 
malade,  les  especes  de  maladies  auxquelles 
il  a été  sujet , le  pays  qu’il  habite  , les  mala- 
dies attachées  à ce  pays , les  qualités  parti- 
culières de  l’air  qu’il  respire,  la  saison  , le 
climat , les  maladies  propres  à son  âge  , à son 
genre  de  travail,  à sa  nourriture,  à ses  pas- 
sions et  à son  sexe  : les  conséquences  qu’on 
peut  en  déduire,  contribueront  donc  certai- 
nement a faire  connoitre  la  fievre  primitive, 
essentielle,  dont  le  Praticien  do  il  spécialement 
s occuper;  car,  lorsque  son  caractère  est  deter- 
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miné,  il  ne  s’expose  plus  à troubler  la  na- 
ture, il  devient  tranquille  spectateur  de  ses 
eilorls,  s’ils  tendent  a une  bonne  coction  et  à 
une  crise  salutaire;  au  contraire,  s’ils  parais- 
sent nuisibles , il  épie  l’occasion  et  le  moment 
où  il  peut  aider  la  nature  , ou  combattre 
avec  elle  la  fievre , ou  agir  seul  pour  la  dé- 
truire , quand  le  spécifique  en  est  connu. 

Sous  quelque  forme  que  la  fievre  s’offre  , 
le  Praticien  doit  donc  se  soumettre  aux  loix 
de  la  doctrine  expectante.  Quelles  sont  ces 
loix?  Attendre  et  obéir  a la  nature  , tant  que 
ses  efforts  ne  sont  ni  trop  violens  ni  trop 
foibles  pour  la  coction  et  l’expulsion  de 
la  matière  fébrile,  et  qu’elle  ne  s’écarte  pas 
de  la  vraie  route  ; observer  attentivement  , 
depuis  l’invasion  de  la  fievre  jusqu’à  la  par- 
faite convalescence,  tous  les  mouvemens  de 
la  nature  qui  tendent  à troubler  la  coction 
et  la  crise  ; combattre  ses  efforts  nuisibles., 
par  des  secours  incapables  de  nuire  à la 
coction  et  a la  crise  ; détruire  les  obsta- 
cles qui  oppriment  les  efforts,  sans  opé- 
rer des  changemens  nuisibles  ; ramener 
dans  la  bonne  voie  la  nature  égarée  , 
de  maniéré  qu’elle  puisse  travailler  sans 
danger  à la  coction  et  à la  crise;  .ne  pas 
attendre  les  derniers  jours  de  la  fievre  pour 
prévenir  les  suites  fâcheuses  .des;  écarts  de 
la  nature  et  de  ses  efforts  immodérés  ou 
impuissans  ; en  conséquence , mettre  toute 
son  application  à rectifier  les  efforts  et  la 
marche  de  la  nature  , plutôt  pendant  l’ac- 


Expectante.  ^ 

croisement  de  la  fievre,  que  pendant  son 
état  et  vers  sa  déclinaison  ; s’attacher  parti- 
culiérement à reconnoitre  les  signes  qui  an- 
noncent et  confirment  la  coclion,  lej  our  cri- 
tique , et  l’espece  de  crise  , afin  de  garder  le 
plus  parfait  repos  pendant  tout  ce  temps  , 
lorsque  les  efforts  de  la  nature  suffisent;  se 
garder  d’accélérer  la  coction  et  la  crise  , avant 
le  temps  requis  par  la  nature  ; ne  pas  lui 
laisser  le  soin  de  surmonter  la  fièvre  , 
dès  que  l’art  en  connoit  le  spécifique  ; se 
contenter  de  choisir  le  moment  favorable 
pour  l’appliquer  avec  succès;  détourner  avec 
force  et  activité  les  efforts  funestes  de  la  na- 
ture : alors  il  vaut  mieux  tenter  un  remede 

» 

douteux , tant  qu’il  reste  une  lueur  d’espé- 
rance de  guérison,  que  d’abandonner  le  ma- 
lade à une  mort  inévitable. 

La  médecine  expectante  ne  consiste  donc 
pas  à livrer  entièrement  la  fievre  à la  nature; 
a observer  et  contempler  ses  efforts,  sans  les 
déranger,  quelque  funestes  qu’ils  soient  pour 
le  présent  et  l’avenir  ; à s’abstenir  absolument 
de  l’application  de  tout  secours,  et  à ne  jamais 
s’alarmer  des  écarts  de  la  nature , malgré  les 
dangers  imminens  qu’ils  présentent. 

La  médecine  expectante , ainsi  considérée, 
deviendroit  souvent  aussi  funeste  à 1 huma- 
nité, que  l’empirisme  décoré  , par  certains 

Praticiens,  du  nom  de  médecine  agissante. 

Lî  • • . y. 

empirisme  , toujours  en  opposition  avec 
la  médecine  expectante  , ne  veut  point  re- 
connoiire  la  nature  ; il  ne  veut  ni  la 
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limiter  , ni  la  suivre  , ni  lui  obéir  ; il  re- 
jette tous  ses  secours  ; il  prétend  agir  lui 
seul;  il  attribue  à la  puissance  de  ses  re- 
medes  toutes  les  guérisons  que  la  nature 
opéré  ; il  ne  reconnoît  point  les  efforts 
qu’elle  fait  pour  chasser  les  remedes  contre- 
indiqués  , souvent  en  même  temps  , par 
des  efforts  plus  puissans  , et  le  remede  et  la 
matière  morbifique,  lorsqu’elle  approche  de 
son  dernier  degré  de  coction.  Il  regarde 
comme  chimériques  les  especes  de  hevres  , 
les  symptômes  qui  les  distinguent  , les  si- 
gnes qui  annoncent  et  caractérisent  chaque 
espece  de  crise  : il  n’admet  point  les  jours 
indicateurs  de  la  crise , les  jours  confirma- 
tifs de  la  coction  et  les  jours  critiques  ; par 
conséquent  il  dédaigne  de  prévoir  l’hémor- 
ragie nasale  critique , l’excrétion  critique  par 
le  nez  , l’expectoration  critique  , le  crache- 
ment pituiteux  critique , la  salivation  criti- 
que, la  sueur  critique,  les  urines  critiques, 
les  déjections  critiques  et  les  dépôts  critiques  : 
il  n’écoute  point  faction  du  moral  sur  le 
physique,  ni  du  physique  sur  le  moral, crainte 
d'être  obligé  d’attendre  : il  est  donc  de  sa 
nature  d’agir  dans  quelque  temps  et  quel- 
ques circonstances  de  la  fievre  que  ce  soit , 
malgré  tous  les  obstacles  que  la  nature  et  la 
fievre  simple  ou  compliquée  peuvent  lui 
présenter  : il  ne  faut  donc  pas  être  surpris 
qu’il  méconnoisse  absolument  les  signes  qui 
annoncent  les  différentes  especes  de  crises  ; 
tandis  que  la  médecine  expectante  s’attache. 
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d’une  maniéré  spéciale  , à tirer  ces  signes  du 
moral , des  sens , des  j eux , du  visage  , de 
la  langue,  des  tégumens,  de  la  morve, des 
humeurs  expectorées,  des  crachats  venant  de 
l'arriere-bouche,  de  la  salive,  de  la  sueur, 
des  urines,  des  déjections,  de  la  respiration 
et  du  pouls. 

Depuis  l'invasion  de  la  Pievre  jusqu’à  sa 
terminaison  , les  facullés  intellectuelles  sont 
plus  ou  moins  viciées  : plus  la  Pievre  est 
grave  et  aiguë  , ou  dangereuse  et  de  longue 
durée , avec  affection  du  cerveau  par  la  ma- 
tière fébrile,  soit  immédiatement , soit  média- 
tement,  soit  par  sympathie;  plus  la  mémoire, 
le  jugement  et  Pimaginalion  sont  lésés,  et 
plus  la  nature  fait  des  efforts  pour  rétablir 
leurs  fonctions  : il  n’est  donc  pas  étonnant  de 
voir  souvent , au  moment  où  la  cochon  se  ter- 
mine et  où  la  crise  se  prépare,  les  facultés  intel- 
lectuelles présenter  des  signes  qui  annoncent 
la  crise. 

Le  vertige,  l’apparition  des  bluetles  de  feu 
ou  d'un  corps  enflammé,  une  inquiétude 
générale,  un  mal-aise  désagréable  accompa- 
gné de  transports  et  d’introduction  involon- 
taire et  répétée  des  doigts  dans  le  nez  et 
dans  les  narines,  et  le  délire , sent  fréquem- 
ment les  symptômes  avant-coureurs  de  ! hé- 
morragie critique.  L’agitation  de  l’esprit  , la 
vive  inquiétude,  le  désir  de  suer,  l’envie  de 
se  tenir  le  corps  bien  couvert,  et  de  boire 
chaud  pour  accélérer  la  sueur,  peuvent  être 
rangés  parmi  les  signes  qui  indiquent  la 
sueur  critique. 
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La  crainte  de  suffoquer  ou  de  périr  , a 
cause  de  l’embarras  qu’on  éprouve  dans  la 
poitrine,  et  à cause  de  la  difficulté  de  res- 
pirer et  d’expectorer  , l’inquiétude , l’ennui  , 
le  désir  continuel  de  soulager  la  poitrine  par 
une  prompte  et  abondante  expectoration  , 
l’envie  des  remedes  propres  à la  favoriser,  et 
l’espérance  de  la  guérison , dès  qu’on  com- 
mence à voir  l’expectoration  s’établir,  et  le 
sentiment  désagréable,  rapporté  aux  poumons, 
s’alléger  , sont  autant  de  signes  qui , réunis 
à ceux  qu’offrent  la  respiration  et  le  pouls  , 
servent  à prédire , d’une  maniéré  sure , l’ex- 
pectoration critique. 

L’inquiétude , l’agitation  de  l’esprit , pro- 
duites par  un  sentiment  désagréable  dans  les 
régions  reinales , lombaires  et  hypogastriques, 
par  la  chaleur  accrue  dans  les  parties , le 
désir  et  le  plaisir  de  boire  des  liquides  tem- 
pérans,  doux  et  médiocrement  urinaires,  le 
sentiment  agréable  et  la  satisfaction  après 
avoir  uriné  , peuvent  être  rangés  parmi  les 
signes  qui  annoncent  la  crise  par  les  urines. 

L’inquiétude  née  d’un  sentiment  doulou- 
reux dans  le  ventre  , de  légères  coliques  et 
des  borborismes  , l’indifFérence  sur  l’avenir  , 
quelquefois  la  crainte  d’un  avenir  fâcheux , 
la  tranquillité  d’esprit  et  le  calme  de  plus 
ou  moins  longue  durée,  après  avoir  été  du 
ventre  , indiquent  quelquefois  la  crise  par 
les  selles.  Il  ne  faut  pas  faire  mention  de  la 
vive  inquiétude , de  l’ennui  et  de  la  mauvaise 
humeur  où  jettent  les  douleurs  à l’épigastre  , 
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et  les  envies  de  vomir  que  le  malade  ressent 
au  commencement  de  la  fievre  ou  pendant 
son  accroissement , et  qui  precedent  un  vo- 
missement de  plus  ou  moins  longue  durée 
et  plus  ou  moins  abondant.  Ce  vomissement 
ne  lut  jamais  critique;  il  n’est  que  le  produit 
d’une  vive  irritation  : quant  au  vomissement 
critique  que  les  partisans  des  émétiques 
prétendent  avoir  souvent  observé  sur  la  fin 
de  la  fievre  , il  faut  qu’il  soit  bien  extraor- 
dinaire, puisque  des  Médecins  vieillis  dans 
la  pratique  de  la  médecine  expectante  , ne 
l’ont  jamais  reconnu.  Si  l’on  avoit  étudié  avec 
soin  tous  les  signes  présentés  par  le  moral 
vers  la  fin  de  la  fievre  , et  annonçant  les 
excrétions  critiques  , on  verroit  qu’ils  sont 
plus  nombreux  et  aussi  sûrs  que  ceux  qu’of- 
frent les  sens. 

La  vue  trouble  , accompagnée  par  inter- 
valles de  la  représentation  d’étincelles  de  feu 
ou  d’un  globe  de  feu  en  fermant  les  yeux, 
la  représentation  des  mêmes  étincelles  de 
feu  juscju’à  fatiguer  , sont  des  signes  avant- 
coureurs  de  l’hémorragie  nasale  cjui  indi- 
que la  crise  , ou  de  l’hémorragie  nasale  cri- 
tique. 

La  diminution  de  la  vue  , l’obcurcisse- 
ment  de  la  vue  , la  vue  double , doivent  faire 
appréhender  un  dépôt  critique  sur  le  cer- 
veau ; 1 impression  douloureuse  de  la  lumière 
sur  les  jeux  présage  quelquefois  le  même 
dépôt  critique. 

L odorat  qui  ? sur  la  fin  de  la  fievre  , de- 
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vient  plus  sensible,  annonce  souvent  une  ex-*» 
crétion  critique  principalement  par  le  nez  ; 
si  cette  excrétion  est  accompagnée  d'une  éva- 
cuation, par  le  nez,  de  matières  séreuses,  ac- 
quérant par  degrés  de  la  viscosité  , de  la 
blancheur,  ensuite  une  couleur  jaune  et  jaune- 
verdâtre , et  devenant  chaque  jour  plus  abon- 
dante : lorsque  l’odorat  recouvre  peu-a-peu 
sa  sensibilité  naturelle  et  fait  jouir  le  malade 
du  plaisir  que  lui  procuroient  certains  corps 
odoriférans,  et  que  ce  signe  est  accompagné 
des  autres  symptômes  qui  indiquent  l’expec- 
toration critique,  vous  etes  fondé  a espérer 
que  cette  crise  sera  heureuse. 

Le  bourdonnement  ou  le  tintement  d’o- 
reille , qui  paroit  sur  la  fin  de  la  fievre  , sans 
délire  ni  convulsion  , mais  avec  douleur  de 
tête , battement  fort  des  arteres  temporales , et 
rougeur  du  visage , doivent  être  regardés  comme 
un  des  signes  avant-coureurs  de  l’hémorragie 
nasale  critique.  La  surdité  qui  vient  le  neu- 
vième de  la  fievre,  de  la  durée  de  14  jours,  le 
onzième  de  la  fievre  de  17  jours  , le  quatorze 
de  la  fievre  de  20  ou  21  jours,  et  le  vingt 
de  la  fievre  de  3o  jours,  et  qui  diminue  sen- 
siblement un  ou  deux  ou  trois  jours  avant 
le  jour  critique  , présage  ordinairement  une 
crise  par  les  sueurs.  Le  dégoût , symptôme 
presque  inséparable  de  la  fievre  , augmente 
à mesure  que  la  fievre  prend  de  l’accrois- 
sement ; lorsqu’à  l’approche  du  jour  cr  tique 
le  goût  commence  à se  rétablir  pour  les  li- 
quides savourés  ayant  la  fievre  ? attendez-vous 
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h une  crise  heureuse  ou  par  les  urines  ou  par 
les  sueurs.  Dans  le  cours  de  la  lievre , la 
saveur  arriéré  ou  nauséabonde  indique  pkis 
le  vomissement  que  la  diarrhée;  et  la  saveur 
acide,  plus  la  diarrhée  que  le  vomissement. 
Aucune  de  ces  évacuations  n’est  vraiment 
critique  ; quelquefois  elles  soulagent  et  pré- 
parent à une  crise  heureuse , mais  d’ordi- 
naire elles  ne  rendent  point  les  efforts  de  la 
nature  salutaires.  La  saveur  fétide  est  en  gé- 
néral de  mauvais  augure  pour  les  excrétions 
critiques  ; le  défaut  de  saveur  est  moins  dé- 
favorable. 

La  sensibilité  des  légumens  accrue  les  der- 
niers jours  de  la  lievre  et  accompagnée  d’une 
plus  grande  chaleur  et  d’une  légère  rougeur, 
annonce  d’ordinaire  la  crise  par  les  sueurs 
vers  le  meme  temps  ; la  sensibilité  augmentée 
et  soutenue  dans  une  portion  des  tégumens, 
indique  souvent  un  dépôt  critique  dans  cet 
endroit. 

Les  jeux  du  fébricitant  retracent  souvent 
ce  qui  se  passe  dans  l’intérieur , et  les  divers 
efforts  de  la  nature  pour  subjuguer  la  matière 
fébrile.  Les  jeux  ardens  , vifs,  rouges,  plus 
ou  moins  agités  les  derniers  jours  de  la  fievre, 
indiquent  l’hémorragie  nasale,  principalement 
s’ils  sont  accompagnés  du  pouls  nasal  critique , 
du  battement  violent  des  arteres  temporales; 
les  jeux  abattus  , ternes  , larmoyans,  font 
craindre  que  la  nature  ne  soit  opprimée  par 
la  matière  fébrile  et  qu’elle  ne  succombe  ; 
les  jeux  ardens ? vifs  7 plus  ou  moins  tuméfiés, 
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agités  , démontrent  ordinairement  que  les 
efforts  de  la  nature  sont  trop  violens  ; les 
jeux  ardens , convulsifs  ou  fixes , font  appré- 
hender le  délire  , les  convulsions  et  souvent 
les  écarts  funestes  de  la  nature.  A l'approche 
des  jours  critiques,  plus  les  jeux  recouvrent 
leur  état  naturel,  plus  vous  devez  espérer  une 
crise  heureuse  : au  contraire , lorsqu’ils  s’é- 
loignent beaucoup  de  cet  état  , pendant  le 
sommeil  , les  jeux  ouverts  ou  entrouverts  , 
ou  ne  laissant  voir  que  le  blanc  de  l’œil  , 
quoiqu’en  général  de  mauvais  augure , no 
présagent  souvent  rien  de  fâcheux  à l’approche 
de  la  crise.  Le  visage  offre  des  signes  d’or- 
dinaire plus  frappans  que  ceux  qu’on  peut 
tirer  des  jeux* 

Les  derniers  jours  de  la  lievre  , le  visage 
haut  en  couleur  , le  teint  vif  et  animé , le 
gonflement  et  le  battement  considérable  des 
arleres  temporales  , présagent  souvent  1 hé- 
morragie nasale  critique  : lorsque  vers  ce  même 
temps  de  la  lievre  les  jeux  sont  fixes  ou  con- 
vulsifs, et  que  les  muscles  du  visage  entrent 
en  convulsion  par  intervalles  plus  ou  moins 
éloignés , craignez  un  dépôt  critique  sur  le 
cerveau  : si  les  pommettes  sont  rouges  et  se 
soutiennent  long -temps  dans  cet  état,  avec 
difficulté  de  respirer , redoutez  un  dépôt  cri- 
tique sur  les  poumons. 

Le  visage  médiocrement  animé  et  rouge , 
approchant  de  l’état  naturel  et  couvert  d’une 
légère  moëteur,  indique  pour  l’ordinaire  une 
crise  par  les  sueurs  : plus  ffis  traits  du  visage 

se 
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se  rapprochent  de  l’état  naturel  à la  veille 
d’une  crise  , plus  vous  devez  espérer  qu’elle 
sera  heureuse;  au  contraire,  la  décomposition 
des  traits , deux  ou  trois  jours  avant  la  crise  , 
est  toujours  de  mauvais  augure. 

La  langue  est  la  partie  du  corps  sur  la- 
quelle les  Praticiens  , soit  expectans  , soit 
agissans , dirigent  leur  plus  grande  attention  : 
ils  ont  égard  à sa  couleur , a son  épaisseur , 
à son  humidité , à sa  sécheresse , et  aux  hu- 
meurs dont  elle  se  trouve  lubrifiée.  Dès  l’ins- 
tant où  la  fievre  s’empare  d’un  sujet , même 
quelques  jours  auparavant,  la  langue  est  plus 
ou  moins  blanchâtre,  ou  jaunâtre,  ou  brune  r 
ou  noirâtre , ou  limoneuse , ou  pâteuse  , ou 
humectée  : à mesure  que  la  fievre  s’accroît  , 
pour  l’ordinaire  la  langue  se  charge  davan- 
tage ; souvent  elle  devient  noirâtre , seche  ; 
les  gencives  et  les  dents  participent  de  cet 
état.  Les  derniers  jours  de  la  fievre,  si  la 
langue , de  chargée  et  seche  qu’elle  étoit , de- 
vient, vers  son  fond  , humide  , d’un  blanc 
jaunâtre,  ou  moins  noire,  ou  moins  brune  , 
ses  bords  vermeils  et  humectés  , et  la  bouche 
moins  mauvaise  , avec  élévation  des  hjpo- 
condres , pouls  intestinal  et  borborismes , at- 
tendez-vous à des  déjections  vraiment  criti- 
ques. Si  la  langue,  en  devenant  plus  humectée 
et  moins  chargée,  transmet  avec  peine  la 
saveur  des  liquides;  si  cet  état  est  accompa- 
gné d’envies  de  vomir , d’anxiétés  , d’embarras 
douloureux  dans  la  région  de  l’estomac  , et 
d efforts  pour  vomir  , attendez-vous  à un  vo- 
Tome  I.  B 
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missement  critique  , avec  câline  des  sjmp^ 
tomes  ; pourvu  qu’il  ne  soit  provoqué  par 
aucune  espece  de  vomitif,  car  l’eau  chaude 
seule  suffit.  Dans  ce  cas  le  vomissement  s’ar- 
rête au  moment  où  la  nature  s’est  débar- 
rassée, par  cette  voie,  de  la  matière  morbi- 
fique, si  la  coction  en  a été  parfaite.  Oue 
ces  excrétions  critiques,  extrêmement  rares 
et  annoncées  en  partie  par  l’état  de  la  langue, 
ne  portent  pas  à penser  que , tant  qu’elle 
reste  chargée  , la  nature  demande  des 
purgatifs  ou  des  émétiques  pour  l’aider  à 
chasser  l’humeur  fébrile  hors  de  l’estomac 
ou  des  intestins , où  les  empiriques  la  font 
constamment  siéger.  La  matière  fébrile  ne 
réside  point  dans  l’estomac  et  les  intestins  ; 
sa  coction  ne  se  fait  point  dans  les  viscères  , 
€t  il  est  extrêmement  rare  que  la  nature  Yy 
dépose.  En  vain  l’empirique  prétend  l’attirer 
par  des  remedes  évacuans:  il  ne  fait  qu’ac- 
croitre  l’irritation,  troubler  les  efforts  de  la 
nature,  déranger  la  coction,  et  s’opposer  à la 
crise.  Aussi  les  purgatifs  et  les  émétiques  ad- 
ministrés de  deux  jours  l’un,  depuis  f invasion 
de  la  fievre , ne  servent  qu’à  faire  prendre  à 
la  langue  un  mauvais  caractère  ; elle  devient 
ordinairement  plus  seche  , plus  brune,  ou 
noirâtre  , ou  d un  jaune  brun.  L’expectant  , 
bien  loin  de  voir  sur  la  langue  des  signes 
de  putridité,  ou  cle  bile  dépravée,  ou  de 
matière  fébrile  dans  les  premières  voies , ne 
consulte  la  langue  que  pour  favoriser  les 
efforts  de  la  nati çe  \ il  te  garde  bien  d'irri- 
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ter  par  des  purgatifs  ou  des  émétiques,  et  de 
nuire  ainsi  a la  coclion  et  à la  crise.  A la 
vue  de  la  langue,  il  attend,  ou  il  juge  les 
obstacles  que  la  nature  a à vaincre  , et  les 
moyens  que  l’art  doit  mettre  en  usage  pour 
les  domter  seuls  ou  avec  la  nature  ; mais  il 
n’emploie  pour  cela  ni  émétiques  ni  pur- 
gatifs , parce  que  l’ouverture  des  cadavres  lui 
a appris  que  l’estomac  n’est  jamais  tapissé 
des  mêmes  humeurs  que  la  langue , qu’il 
contenoit  ordinairement  peu  d’humeur  gas- 
trique, très-rarement  de  la  bile,  et  jamais  des 
matières  putrides  ou  acides. 

Les  signes  que  présentent  les  tégumens  , 
quand  il  s’agit  de  déterminer  l’espece  et  1& 
temps  de  la  crise,  les  momens  où  il  faut 
attendre , et  ceux  où  il  convient  d’agir , ne 
sont  point  à négliger. 

Si  les  différens  degrés  de  chaleur  , de 
froid,  de  densité,  de  gonflement,  d’humidité 
et  de  sécheresse  des  tégumens  , avoient  été 
étudiés  avec  plus  de  soin,  principalement  les 
derniers  jours  de  la  fievre,  on  auroit  recueilli 
em  plus  grand  nombre  de  signes  capables 
d’annoncer  les  crises  vers  ses  derniers  temps. 
Dès  que  les  tégumens  commencent  à être 
doués  d’une  chaleur  mordicante  , avec  gon- 
llement des  veines  , rougeur  plus  ou  moins 
vive  du  visage  et  des  autres  parties  du 
corps  , espérez  que  la  nature  se  dispose 
a faire  une  crise  par  les  sueurs  : vous 
serez  d’autant  plus  fondé  à le  croire , que  la 
peau  deviendra , peu  de  temps  après  , plus 
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souple,  moins  brûlante  et  moins  seche;  qu’il 
s’établit  une  légère  moiteur , particuliérement 
au  front,  dans  la  paume  des  mains,  aux 
jambes  et  sur  la  face  interne  des  cuisses  ; 
et  qu’cà  mesure  que  la  moiteur  augmente  , 
les  symptômes  fébriles  se  calment  : cet  état 
des  tégumens  est  donc  un  des  signes  essen- 
tiels de  la  crise  à venir  par  les  sueurs.  Les' 
tégumens  qui  paroissent  froids  au  toucher  , 
en  même  temps  que  la  moiteur  ou  la  sueur 
commence  et  se  soutient , présagent  ordi- 
nairement une  crise  par  les  sueurs,  très-défa- 
vorable ou  imparfaite. 

Pendant  la  moiteur  ou  la  sueur  critique  , 
les  tégumens  , alternativement  chauds  et 
froids  , avec  sentiment  intérieur  d’un  grand 
froid  lorsque  les  tégumens  sont  chauds  , et 
d’une  grande  chaleur,  quand  ils  sont  froids 
au  toucher  des  assistans , présagent  un  avenir 
funeste , quoique  la  crise  soit  arrivée  le  jour 
vraiment  critique. 

L’œdeme  des  pieds  , accompagné  d’urines 
cuites  et  abondantes  , et  de  moiteur,  présage 
souvent  une  crise  heureuse  par  les  urines  ou 
par  les  sueurs  , ou  par  ces  deux  voies , 
quand  même  il  se  soutiendroit  long-temps  : 
îiprès  la  crise  , il  n’annonce  rien  de  fâcheux. 

L’humeur  muqueuse  qui  lubrifie  la  mem- 
brane pituitaire , peut  devenir  abondante  et 
changer  de  qualité,  au  point  de  former,  sur 
3a  fin  des  fievres  , une  excrétion  critique. 
Cette  espece  de  crise  n’est  pas  rare  dans  les 
fièvres  catarreuses  : elle  s’annonce  par  un 
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sentiment  d’embarras  douloureux  dans  les 
sinus  morveux,  particuliérement  dans  ceux 
du  front  : d’ordinaire  la  morve  est  au  com- 
mencement limpide  , abondante , plus  ou 
moins  acre  , avec  larmoiement  et  difficulté 
de  respirer  par  le  nez  ; ensuite  l’humeur 
acquiert  plus  de  consistance  , et  devient  blan- 
châtre , jaunâtre  ; enfin,  le  jour  critique, 
sa  consistance  et  sa  quantité  s’accroissent: 
elle  prend  une  couleur  d’un  jaune  verdâtre , 
avec  calme  sensible  des  sjmptômes  fébriles 
et  des  douleurs  au  front. 

La  nature  termine  plus  souvent  certaines 
especes  de  fievres  catarreuses,  par  des  ex- 
crétions critiques  du  côté  des  poumons,  que 
du  côté  de  la  membrane  pituitaire.  Lorsqu’à 
l’approche  du  jour  critique,  les  crachats,  de 
séreux  qu’ils  étoient  , prennent  de  la  consis- 
tance, acquièrent  une  couleur  blanchâtre  ;, 
ensuite  jaunâtre  , qu’ils  deviennent  plus  abon- 
dans,  et  soulagent  aussitôt  qu’ils  sont  expec- 
torés, attendez-vous  a une  crise  heureuse  par 
l’expectoration  : mais  si  les  crachats  prennent 
peu  de  consistance , deviennent  à peine  blan- 
châtres, et  sont  chassés  des  poumons  avec 
peine,  avec  douleur,  et  en  petite  quantité  ; 
si  la  toux  est  vive , fréquente  et  forte , la 
.respiration  difficile,  le  pouls  petit,  inégal, 
fréquent , craignez  un  dépôt  critique  sur  les 
poumons  : et  quand  , trois  ou  quatre  jours 
avant  le  jour  critique,  les  crachats,  au  lieu 
de  présenter  plus  de  consistance  , s’étendent 
davantage  sur  le  linge , que  le  malade  leur 
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trouve  une  saveur  désagréable,  qu'ils  êxha- 
îent  une  odeur  de  plus  en  plus  fétide,  et  que 
chaque  jour  ils  offrent  une  couleur  plus  ver- 
dâtre, qu’ils  sont  précédés  d’une  toux  très- 
vive,  qu’ils  sortent  avec  peine,  que  la  diffi- 
culté de  respirer  et  la  toux  se  soutiennent  , 
et  que  les  forces  vitales  et  musculaires,  bien 
loin  de  se  ranimer , s’abattent  ; tenez  pour 
assuré  que  la  crise  , par  l’expectoration  , sera 
funeste. 

Dans  le  premier  cas,  attendez  tout  de  la 
nature , et  gardez-vous  d’agir;  dans  le  second, 
tentez  de  détourner  la  nature  qui  s’égare  ; 
dans  le  troisième,  employez  tous  les  moyens 
qui  sont  en  votre  pouvoir  pour  rendre  la  crise 
moins  funeste. 

Ainsi , selon  les  divers  degrés  de  consis- 
tance , de  couleur , d’odeur  et  de  saveur  des 
crachats  pulmonaires  , et  leur  quantité  , on 
petit  souvent  annoncer,  plusieurs  jours  avant 
la  crise  , si  elle  se  fera  par  les  crachats  pul- 
monaires, si  elle  sera  favorable,  ou  peu  favo- 
rable , ou  funeste. 

L’humeur  muqueuse  que  les  amygdales 
et  les  glandes  de  Parriere-bouche  fournissent, 
peut  former,  par  son  abondance  et  ses  qua- 
lités, une  crise  salutaire;  mais  cette  espece 
d’excrétion  critique  , très-rare  , est  ordinai- 
rement associée  avec  l’excrétion  critique  na- 
sale , et  l’excrétion  critique  salivaire  : l’excré- 
tion critique  muqueuse  a pour  signes  avant- 
coureurs  le  gonflement  des  amygdales,  une 
légère  tuméfaction  de  la  membrane  qui  ta- 
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pisse  l’arriere-boache , une  difficulté  d’avaler 
plus  ou  moins  sensible  , une  excrétion  de 
matières  pituiteuses  , dont  la  consistance  et  la 
quantité  s’accroissent,  à mesure  que  la  hevre 
approche  du  jour  critique , et  qui  prennent 
une  couleur  blanchâtre , ensuite  une  couleur 
jaunâtre,  avec  saveur  désagréable,  quelque- 
ibis  avec  odeur  fétide  ; le  crachement  se  lait 
•presque  sans  efforts  , et  il  est  accompagné 
de  soulagement  : plus  le  jour  critique  les 
crachats  sont  copieux  , d’un  blanc  jaunâtre , 
plus  la  crise  est  avantageuse,  particuliére- 
ment si  les  urines  coulent  en  grande  quan- 
tité, et  donnent,  par  leur  couleur,  leur  nuage 
et  leur  sédiment , des  signes  de  coction. 

Il  est  plus  fréquent  de  voir  la  nature,  les 
derniers  jours  de  la  iievre,  diriger  ses  efforts 
vers  les  glandes  salivaires,  que  sur  les  glandes 
pituiteuses  de  l’ arriéré  - bouche.  L excrétion 
critique  salivaire  s’annonce  par  1 engorgement 
des  glandes  salivaires,  par  la  bouffissure  du 
visage  et  quelquefois  des  bras  , par  un  cra- 
chement salivaire  peu  considérable  les  pre- 
miers jours  , et  croissant  peu  à peu  jusqu’à 
devenir  très-abondant  : la  salive  est  d ordi- 
naire plus  ou  moins  acre,  ou  salée,  et  vis- 
queuse ; quelquefois  la  bouche  donne  de 
l’odeur  , mais  très-rarement  la  salive  est  fé- 
tide. La  salivation  critique  de  longue  durée  , 
avec  diminution  graduée  des  glandes  sali- 
vaires et  des  symptômes  fébriles  , est  toujours 
de  bon  augure,  particuliérement  dans  les 
fièvres  éruptives. 
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Les  couloirs  de  la  transpiration  sont  ceux 
que  la  nature  choisit  le  plus  ordinairement 
pour  l’excrétion  de  la  matière  fébrile.  La 
transpiration  insensible , convertie  en  moiteur 
ou  en  sueur , entraîne  avec  elle  la  matière 
fébrile,  dont  la  coction  est  plus  ou  moins 
parfaite  : il  ne  faut  pas  s’étonner  de  voir  la 
nature  préférer  cette  voie,  puisque  la  plupart 
des  fièvres  ont  pour  principe  la  diminution 
plus  ou  moins  grande  de  la  transpiration 
insensible.  Les  signes  qui  annoncent  la  sueur 
critique  parfaite  ou  imparfaite,  favorable  ou 
défavorable , sont  en  général , la  chaleur  acre 
et  brûlante  des  tégumens  , le  pouls  de  la  sueur 
Critique,  l’agitation  du  corps,  le  gonflement  des 
veines  , une  légère  moiteur  qui  termine,  avec 
soulagement  très- sensible  , les  redoublemens 
qui  précèdent  le  jour  critique.  Il  n’est  pas 
essentiel  que  la  sueur  , pour  être  critique,  soit 
toujours  abondante,  fétide  ou  acre:  une  sueur 
douce  , long-temps  soutenue  , est  souvent 
préférable  à une  sueur  copieuse  et  fétide. 
La  sueur  qui  augmente  par  degrés  insensibles, 
jusqu’à  se  changer  en  sueur  abondante,  est 
de  bonne  augure  , pourvu  que  les  symptô- 
mes fébriles  se  calment,  et  qu’en  môme  temps 
les  urines  donnent  beaucoup;  la  crise  en  est 
plus  favorable. 

La  sueur  qui  termine  chaque  accès  de 
fievre  intermittente  , ne  forme  point  une  crise 
parfaite , parce  qu’elle  n’emporte  pas  avec 
elle  la  matière  fébrile  intermittente , et  que 
celte  matière  n’a  pas  acquis  son  dernier 
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degré  de  cocfion  , ce  qui  n’arrive  qu’ après  un 
grand  nombre  d’accès.  La  sueur  visqueuse  , 
la  sueur  froide  , la  sueur  qui  excite  des 
éruptions,  la  sueur  d’une  odeur  très-fétide  , 
quoiqu’elles  se  montrent  le  jour  critiqueront 
ordinairement  très-désavantageuses.  Lorsque 
vous  aurez  reconnu  que  la  crise  doit  se  laire 
par  les  sueurs , ne  troublez  point  les  efforts 
salutaires  de  la  nature , par  des  remedes 
actifs,  sous  prétexte  de  l’aider:  attendez  et 
contentez-vous  d’employer  des  moyens  doux 
et  propres  à favoriser  ses  efforts  ; comme  de 
tenir  le  corps  médiocrement  couvert , les  ex- 
trémités inférieures  plus  que  les  supérieures  ; 
de  faire  respirer  un  air  pur  et  d’une  chaleur 
très-dqfcjf.e  ; quelquefois  de  faire  prendre  des 
bains  de  vapeurs  d eau  pure,  et  peu  de  temps; 
de  prescrire  des  boissons  douces , légères  , 
tempérantes  ; de  faire  exécuter  des  frictions 
légères  et  seches  sur  les  tégumens , lorsqu’ils 
ne  jouissent  pas  d’une  chaleur  brûlante  ou 
mordicante  : éloignez  donc  les  sudorifiques  ; 
car,  bien  loin  de  déterminer  la  sueur  et  de 
l’accroître,  ils  ne  servent  qu’à  la  détourner 
et  à déranger  les  efforts  de  la  nature  , au 
point  de  les  rendre  très-nuisibles. 

Les  urines  n’oJïrent  pas  aux  expectans  un 
aussi  grand  nombre  de  signes  capables  d’an- 
noncer la  crise,  que  le  vulgaire  le  pense. 
Ces  signes  se  tirent  de  la  qualité  et  de  la 
quantité  des  urines  : la  qualité  des  urines 
tient  a la  iluidité,  à la  couleur,  à l’odeur,  à 
la  saveur , a la  limpidité  ? à la  pesanteur  , à 
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l’espece  de  nuage  et  de  sédiment  qu’elles 
présentent , soit  chaudes,  soit  refroidies:  la 
quantité  des  urines , celle  de  leur  nuage  et 
de  leur  sédiment , varient  ainsi  que  la  qua- 
lité des  urines  , suivant  l’espece  de  fievre  et 
l’espece  de  crise  : elles  indiquent  souvent  , 
dans  le  cours  de  la  fievre  , le  temps  où  la 
crise  doit  s’opérer  , et  les  couloirs  par  les- 
quels elle  se  fera  : elles  annoncent  assez  fré- 
quemment la  coction  de  la  matière  fébrile, 
les  jours  où  le  Praticien  doit  tout  abandonner 
a la  nature  , et  quelquefois  les  jours  où  il 
doit  agir  pour  réprimer  ses  efforts  trop  vio- 
lens;  les  jours  où  il  importe  de  la  ramener 
dans  la  voie  dont  elle  s’est  égarée  , et  les 
jours  où  il  faut  la  dégager  de  l’oppression 
de  la  matière  fébrile. 

Les  premiers  jours  de  la  fievre  , les  uri- 
nes pales,  limpides  et  abondantes,  présagent 
un  avenir  moins  fâcheux  que  les  urines  pales, 
troubles  et  en  petite  quantité  ; et  les  urines 
rouges,  limpides  et  en  grande  quantité  , que 
les  urines  rouges , troubles , en  petite  quan- 
tité , sans  sédiment  ou  avec  sédiment  rou- 
geâtre. En  général , plus  les  urines  appro- 
chent de  l’état  de  santé  , par  la  couleur , la 
limpidité  , l’odeur  et  la  quantité;  plus  vous 
devez  espérer  que  les  efforts  de  la  nature 
suffiront  pour  domter  la  fievre. 

Vers  la  fin  de  l’accroissement  de  la  fievre  , 
les  urines  pales,  limpides,  troubles  et  en  petite 
quantité,  indiquent  d’ordinaire  que  les  efforts 
de  la  nature  , pour  la  coction , sont  impuis- 
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sans,  ou  opprimés,  ou  détournés;  tandis  que 
les  urines  rouges  , ardentes,  troubles  , sans 
nuage,  sans  sédiment  et  en  petite  quantité  , 
montrent  que  les  efforts  de  la  nature,  pour 
la  coetion  , sont  trop  violens,  et  que  l’art 
doit  les  tempérer  : mais  si  les  urines  com- 
mencent cà  paroître  de  couleur  citrine  foncée  , 
limpides,  avec  légers  nuages  , avec  peu  de 
sédiment  et  même  sans  sédiment  ; ensuite  , 
si  leur  quantité  s’accroît  à mesure  que  le 
jour  critique  approche  , si  les  nuages  sont 
bien  rassemblés  et  suspendus  , et  si  elles 
fournissent  un  sédiment  blanchâtre  et  plus 
ou  moins  abondant  ; vous  pouvez  annoncer 
une  crise  par  les  urines , qui  sera  d’autant 
plus  salutaire,  que  les  urines  seront  cuites 
et  abondantes  , et  qu’elles  produiront  aussi- 
tôt un  calme  sensible. 

La  crise  par  les  urines  est  rarement  seule  ; 
d’ordinaire  on  la  voit  associée  avec  la  crise 
par  les  sueurs,  ou  avec  la  crise  par  expec- 
toration; souvent  avec  la  crise  par  hémor- 
ragie nasale , ou  par  flux  hémorroïdal , ou 
avec  la  crise  morveuse  , ou  avec  la  crise  par 
crachement  pituiteux,  ou  avec  la  crise  par 
salivation  , très-rarement  avec  la  crise  par 
les  déjections. 

En  prenant  pour  guide  l’observation,  dans 
la  recherche  des  signes  qu’on  peut  tirer  des 
urines  relativement  aux  crises,  est-il  possible 
de  les  prédire  d’une  maniéré  certaine  ? Rien 
de  si  incertain  ; car  on  n’a  pas  encore  déter- 
miné la  qualité  des  urines  propre  a cliaqus 
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espece  de  fievre,  aux  différons  temps  qu’elle 
parcourt  , à la  coction  de  chaque  espece  de 
matière  fébrile,  à l’espece  de  crise  favorable 
ou  défavorable  qui  termine  la  fievre , aux 
jours  indicateurs  et  confirmatifs  de  la  crise  : 
bien  plus  , l’observation  nous  apprend  tous 
les  jours  , que  , la  veille  des  crises,  les  urines 
,de  mauvaise  qualité  ne  sont  pas  d’ordinaire 
un  signe  certain  d une  crise  funeste;  de  même 
que  les  urines  de  bonne  qualité  , et  annon- 
çant une  coction  parfaite  , ne  présagent  pas 
toujours  une  crise  avantageuse , par  quelques 
couloirs  qu’elle  s’opère  : cependant  il  est 

comme  prouvé , par  l’observation , que  les 
urines  en  devenant , les  derniers  jours  de  la 
fievre,  abondantes,  de  couleur  citrine  fon- 
cée, limpides,  avec  nuages  et  avec  sédiment  , 
blanchâtres  ou  sans  sédiment , annoncent  une 
crise  heureuse,  quand  même  elle  11e  s’opé- 
reroit  pas  du  côté  des  urines.  Si  , jusqu’à 
présent,  nous  n’avons  pu  lever,  à l’aide  de 
l’observation,  les  incertitudes  que  nous  pré- 
sentent les  urines  pour  la  prédiction  des 
crises;  quelle  foi  devons-nous  donc  ajouter 
à ces  charlatans  qui  prétendent,  à la  seule 
inspection  des  urines,  deviner  et  distinguer 
l’espece  et  le  temps  de  la  fievre , les  efforts 
salutaires  ou  nuisibles  de  la  nature,  l’espece 
de  crise,  le  temps  où  elle  doit  s’opérer,  la 
manière  dont  elle  se  fera,  ou  à l’avantage 
du  malade,  ou  à son  détriment,  et  les  remedes 
qui  conviennent  pour  éloigner  le  danger,  ou 
éviter  la  mort  ? 
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Les  déjections  qui  arrivent  dans  le  cours 
de  la  fievre  , varient  à l’infini,  par  rapport  à 
leur  consistance,  à leur  odeur,  à leur  couleur 
et  à leur  quantité  ; elles  varient  souvent  pen- 
dant l’accroissement  , mais  sur-tout  pendant 
la  coction  et  à l’approche  du  jour  critique  r 
cette  variété  est  cause  que  les  expectans 
jugent  très-difficilement  , par  les  déjections, 
le  temps  et  les  progrès  de  la  coction  , le 
moment  où  la  crise  doit  s’opérer,  et  les  cou- 
loirs par  où  l’excrétion  critique  se  fera.  Les 
agissans  ou  empiriques , moins  embarrassés  à 
la  vue  du  changement  des  déjections,  pen- 
sent tous  qu’elles  annoncent  la  présence  de 
matières  putrides , ou  d’une  bile  dépravée 
dans  les  premières  voies  : ces  matières  sont 
regardées  par  eux  comme  la  cause  immé- 
diate de  la  fievre.  Aussi,  depuis  l’invasion  de 
la  fievre  jusqu’à  son  entière  terminaison  , 
n’ont-ils  d’autres  idées  que  celle  de  faire 
vomir  ou  de  purger,  de  deux  ou  trois  jours 
l’un , sans  avoir  égard  aux  efforts  de  la 
nature  pour  la  coction  et  la  crise  : en  vain 
on  voudroit  leur  démontrer  que  les  déjec- 
tions liquides  ou  abondantes,  et  de  mauvaise 
qualité,  rendues  les  premiers  jours  de  la  fievre 
et  pendant  son  accroissement  , ne  sont  point 
critiques  ; et  qu’elles  sont  le  produit  , ou 
d’une  forte  irritation,  ou  d’un  écart  de  la 
nature  , ou  d’une  grande  atonie,  effet  de 
l’oppression  de  la  nature  par  la  matière  fé- 
brile; ils  persistent  toujours  à faire  vomir  et 
purger  , d’autant  plus  que  cette  méthode 
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curative  leur  a quelquefois  réussi  : mais  1I5 
ignorent  que  , dans  ces  circonstances  , la 
nature , en  faisant  des  efforts  pour  chasser  le 
remede  , expulse  en  même  temps  la  matière 
morbifique,  lorsqu’elle  a pu  parvenir  a son 
dernier  degré  de  coclion.  Le  temps  n’est 
donc  pas  encore  venu , où  ils  ne  sacrifieront 
plus  autant  de  victimes  à leur  stupide  igno- 
rance , et  a leur  sordide  intérêt. 

Si  , pendant  l’accroissement  de  la  fievre  , 
les  déjections  approchent  beaucoup  de  l’état 
de  santé  , pour  la  qualité  et  le  temps  de 
leur  expulsion  ; si  leur  quantité  et  leur  con- 
sistance sont  proportionnées  aux  substances 
nutritives  et  aux  substances  liquides  dont  le 
malade  fait  usage  ; s’il  n’éprouve  ni  vomis- 
sement, ni  colique,  ni  météorisme,  ni  tension 
douloureuse  du  ventre , espérez  une  crise 
heureuse,  plus  par  les  urines  et  les  sueurs  , 
que  par  d’autres  couloirs. 

Lorsque  , vers  les  derniers  temps  de  1* 
fievre,  les  déjections  deviennent  liquides, 
jaunâtres  , rendent  une  odeur  médiocrement 
fétide,  sans  épreinte  ni  tenesme  , et  qu’elles 
sont  accompagnées  de  coliques  passagères  , 
de  borborismes , de  léger  gonflement  du  ven- 
tre, d’émission  des  vents  avec  soulagement, 
de  l’humidité  de  la  langue  , de  la  couleur 
vermeille  de  ses  bords,  du  désir  de  prendre 
de  la  nourriture  , du  soutien,  quelquefois 
de  l’augmentation  des  forces  vitales  et  mus- 
culaires, elles  annoncent  d’ordinaire  la  crise 
par  les  selles  , particuliérement  si  le  pouls 
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«st  intestinal , et  si  les  urines  sont  cuites  : 
quand  le  jour  critique  et  le  suivant , on  voit 
disparoitre  les  coliques,  les  boi borismes  et 
le  gonflement  du  ventre,  le  ventre  devenir 
souple,  les  forces  renaître , l’appétit  se  réta- 
blir, et  les  symptômes  fébriles  diminuer 
considérablement , jugez  les  déjections  parfai- 
tement critiques. 

Pour  lors  il  faut  attendre,  et  se  donner 
bien  de  garde  d administrer  des  emetiques 
et  des  purgatifs  , sous  prétexte  d’aider  la 
nature  dont  les  efforts  tendent  à chasser  , 
par  les  selles  , toute  la  matière  fébrile.  Les 
seuls  remedes  à employer  sont  les  cataplas- 
mes, les  fomentations , les  lavemens  et  les  bois- 
sons mucilagineuses. 

Sur  la  fin  de  la  fievre,  les  matières  fé- 
cales, solides,  ou  de  consistance  moyenne  , 
jaunâtres , rares  et  en  petite  quantité , sans 
colique  ni  météorisme  , ni  tension  , ni 
gonflement  du  ventre,  ni  pouls  intestinal, 
mais  avec  chaleur  dans  les  régions  rénales, 
ou  avec  chaleur  brûlante  de  la  peau  , an- 
noncent souvent  la  crise  par  les  urines  ou 
par  les  sueurs.  Lorsque  la  diarrhée  subsiste 
pendant  l’accroissement  de  la  fievre,  et  qu’à 
l’approche  du  jour  critique , les  matières 
fécales  prennent  de  la  consistance,  devien- 
nent plus  rares  et  se  rapprochent  des 
qualités  dont  elles  jouissent  en  parfaite  santé, 
et  que  la  langue  commence  à se  dépouiller 
et  l’appétit  à renaître,  attendez-vous  de  meme 
a une  crise,  ou  par  les  urines  , ou  par  les 
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sueurs;  car  la  diarrhée  subsiste  rarement  pen- 
dant la  crise  par  les  urines  ou  par  les  sueurs. 

La  respiration , pendant  le  cours  de  la 
Levre  , est  grande  ou  petite;  accélérée,  ou 
lente,  ou  rare;  égale  ou  inégale,  ou  entre- 
coupée; facile,  peinée,  ou  profonde,  ou  dou- 
loureuse , ou  gravative  ; tranquille  ou  plain- 
tive, ou  languissante,  ou  avec  soupirs;  libre 
ou  gênée,  ou  constrictive;  sans  bruit  ou  aiguë, 
ou  sifflante,  ou  stertoreuse,  ou  avec  râlement, 
ou  rauque  ou  bâillante. 

Les  variétés  de  respiration , considérées 
les  derniers  jours  de  la  hevre,  forment  au- 
tant de  signes  qui  peuvent  contribuer  à la 
prédiction  de  diverses  especes  d’excrétions 
critiques. 

La  respiration  grande,  égale , lente , profonde, 
quelquefois  stertoreuse , réunie  avec  le  pouls 
nasal  critique,  indique  l’hémorragie  nasale 
critique. 

La  respiration  gravative,  accélérée,  égalé  , 
peinée , avec  léger  râlement , avec  enchifre- 
nernent  ou  engorgement  dans  les  glandes 
pituiteuses  de  l’arriere-bouche,  annonce  l’ex- 
crétion critique  morveuse,  ou  l’excrétion  cri- 
tique pituiteuse. 

La  respiration  gravative , accélérée , légère- 
ment inégale , plus  souvent  grande  que  pe- 
tite , quelquefois  rauque  ou  un  peu  sterto- 
reuse, sans  abattement  des  forces  vitales  et 
musculaires,  avec  toux  et.  expectoration  pro- 
curant du  calme,  fait  espérer  une  crise  pro- 
chaine par  l’expectoration. 
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lorsque  la  respiration  est  petite,  accélérée  , 
inégale  ou  entrecoupée , aiguë  , ou  sifflant» 
ou  rauque , attendez-vous  à un  dépôt  cri- 
tique sur  les  poumons. 

La  respiration  grande  , profonde,  gênée* 
souvent  inégale,  gravative , fréquemment  avec 
soupirs  ou  baillemens  , réunie  avec  le  pouls 
hémorroïdal  critique  ordinaire  , présage  la 
flux  hémorroïdal  critique  ou  les  hémorroïdes 
critiques. 

La  respiration  grande,  libre  , égale,  facile, 
plus  ou  moins  accélérée,  avec  chaleur  âcre  or* 
brûlante  des  tégumens , ou  avec  chaleur  et 
embarras  dans  la  région  lombaire  , sert  à la 
prédiction  de  la  crise  par  les  sueurs  ou  pac 
les  urines. 


La  respiration  genee  , constrictive , petite  * 
inégale  ou  entrecoupée,  avec  borborismes  et 
légère  colique,  indique  les  déjections  cri- 
tiques. 

, Les  souls  «ignés  tirés  de  la  respiration 
n annoncent  la  crise  que  d’une  maniéré  incer- 
taine, parce  que  1 observation  n’a  pas  encore» 
déterminé  ceux  qui  étoient  propres  à chaque* 
espece  de  crise  ; mais  réunis  avec  les  signes 
que  fournissent  les  sens  , le  visage  , les  té  ru- 
inons , les  matières  excrétoires  et  le  pouls 
iis  rendent  la  prédiction  sur  les  crises  beau- 
coup plus  certaine. 

. Pouls  » la  première  boussole  du  Pra- 
ticien Expectant  , pendant  la  durée  de  toutes 

, esPeces  de  fievre  , ne  peut  être  consulté 
qu  autant  qu’on  le  compare  continuellement 
X orne  /.  q 
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avec  le  pouls  naturel  : le  pouls  naturel  pre- 
scrite des  pulsations  dont  le  nombre  est  fixe 
dans  un  espace  de  temps  donné  ; en  général  , 
il  bat  par  minute  chez  l’adulte  72  t'ois  , 
chez  l’enfant  80 , chez  le  vieillard  6 6 ou 
70  fois.  Ses  pulsations  sont  égales  entr’eiles 
pour  la  force  , la  distance  et  la  durée  \ au 
lieu  que  durant  la  fievre  le  pouls  est  loible 
ou  fort , lent  ou  fréquent  , grand  ou  petit  , 
serré  ou  dilaté  , concentré  ou  développé  , 
dur  ou  mol  , plein  ou  vide.  On  a compris 
ces  especes  de  pouls  sous  trois  grandes  divi- 
sions ; savoir  , pouls  d’irritation  , pouls  de 
coction  , et  pouls  critique.  Le  pouls  d’irrita- 
tion qui  se  montre  depuis  l’invasion  de  la 
fievre  jusqu’au  moment  où  la  coction  est  prêta 
de  se  terminer,  est  inégal,  vif,  dur,  et  serre 
ou  inégal,  saillant,  plein  et  fort  : le  pouls  d ir- 
ritation qui  passe  pour  annoncer  que  la  nature 
ne  travaille  pas  d’une  maniéré  efficace  à la  coc- 
tion et  à la  crise  , est  souvent  trompeur  ; il  ne 
caractérise  point  le  trouble  de  la  nature , car 
souvent  il  précédé  et  accompagne  la  parfaite 
Coction  et  la  vraie  crise. 

Le  pouls  de  coction  qui  annonce,  plusieurs- 
jours  avant  la  crise  , la  coction  de  la  matieie 
fébrile  , est  développé  , médiocrement  fort , 
plein , et  ses  pulsations  plus  égales  entr’elles 
que  les  pulsations  du  pouls  d’irritation  : sou- 
vent il  se  présente  dans  des  temps  de  la  fievre 
où  la  coction  ne  peut  être  faite  : s’il  se  trouve 
réuni  avec  la  coction  commençante  ou  parfaite 
des  urines,  alors  il  ne  peut  egaiei  le  Liaticien- 
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Le  pouls  critique  qui  précédé  et  annonce 
les  évacuations  critiques,  a été  divisé  en  pouls 
supérieur  et  régulier , et  en  pouls  inférieur  et 


irrégulier. 

Le  pouls  supérieur  et  régulier  annonce  les 
excrétions  critiques  qui  s’opèrent  au-dessus  du 
diaphragme;  il  est  égal,  rebondissant,  ou  on- 
duleux, ou  redoublé  dans  ces  trois  dernieres 
variétés  de  dilatation  de  Tarière  ; elle  paroit  se 
dilater  en  deux  temps  avec  plus  ou  moins  de 
promptitude  et  de  Toree  : cette  espece  de  pouls 
souvent  se  trouve  précéder  et  accompagner  les 
excrétions  critiques  qui  se  font  au-dessous  du 
diaphragme,  telles  que  les  urines  critiques,  le 
flux  hémorroïdal  critique,  et  le  flux  menstruel 


critique. 


On  a subdivisé  le  pouls  supérieur  et  régu- 
lier en  pouls  nasal,  pouls  guttural  et  pouls  pec- 
toral. Le  pouls  inférieur  et  irrégulier  indique 
les  excrétions  critiques  qui  se  font  au-dessous 
du  diaphragme.  Les  pulsations  du  pouls  infé- 
îieui  sont  inégalés  entr elles,  et  ont  des  inter- 
valles inégaux,  quelquefois  si  considérables  , 
qu’ils  forment  des  intermittences  souvent  avec 


une  espece  de  sautillement  de  Partere  : ce  pouls 
n est  donc  jamais  aussi  développé,  aussi  souple 
aussi  égal  que  le  pouls  supérieur , quoique 
toutes  les  especes  de  pouls  critique  soient  tou- 
jours précédées  de  pouls  développé  et  dilaté. 
Le  pouls  inférieur  a été  subdivisé  en  pouls 
stomacal , pouls  bilieux  , po u/s  intestinal  , 
pouls  urinaire , pouls  hémorroïdal , pouls  utérin . 
pouls  de  sueur  et  le  pouls  de  dépôt  sur  les 
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parties  internes  ou  externes , ne  sont  point 
compris  dans  cette  division  , et  forment  class© 

a part. 

Qu’il  seroit  à désirer  que  toutes  ces  especes 
de  pouls  eussent  un  caractère  fixe  et  capable 
de  guider  le  Praticien  d’une  maniéré  sure 
dans  la  prédiction  des  crises  ! 

Pour  établir  de  l’ordre  dans  la  recherche  de 
la  vérité,  nous  admettrons  la  division  du  pouls 
critique  en  supérieur  et  en  inférieur  ; en  con- 
séquence, nous  examinerons,  i.°  le  pouls  nasal, 
le  pouls  guttural , le  pouls  pectoral  ; ensuite  le 
pouls  stomacal , le  pouls  intestinal , le  pouls 
hémorroïdal  , le  pouls  utérin  , le  pouls  uri- 
naire ; enfin  le  pouls  de  dépôt  et  le  pouls  de 
sueur. 

Le  pouls  nasal  sanguin  est  plein  , dur , re- 
bondissant, (dicrote)  ; il  se  soutient  tel  jus- 
qu’à ce  qu’il  survienne  une  hémorragie  par  le 
nez,  plus  ou  moins  abondante.  Ordinairement 
ïe  pouls  nasal  subsiste  pendant  la  duree  d« 
l’hémorragie  ; souvent  après  la  cessation  de 
l’hémorragie , quand  la  crise  n’a  pas  été  corn* 
plette,  et  qu’il  faut  quelle  reparoisse,  ce  qui 
n’est  pas  rare  de  voir  arriver  plusieurs  lois  le 
Jour  critique  et  le  lendemain  ; le  pouls  nasal 
n’annonce  pas  sûrement  1 hémorragie  nasale  , 
s'il  n’est  accompagné  des  signes  ci  - dessus 
qui  caractérisent  cette  hémorragie  : lorsque 
ces  signes  et  le  pouls  nasal  se  montrent  dans 
le  cours  de  1 accroissement  ou  de  1 état  de  la 
fievre  , et  qu’ils  sont  suivis  d’hémorragie 
nasale , cette  hémorragie  , sans  être  critique  , 
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soulage  beaucoup , favorise  la  coction  febrile  , 
et  par-la  prépare  la  crise.  L hémorragie  na- 
sale annoncée  par  le  pouls  critique  et  d autres 
signes , n’a-t-elle  pas  lieu  le  jour  critique  , il 
survient  ordinairement  a la  place,  déliré  ou 
affection  soporeuse  , ou  érysipele  au  visage  , 
ou  saignement  d’oreille  , ou  ophtalmie. 

Sur  la  fm  de  la  fievre  , le  pouls  nasal  re- 
bondit-il avec  force  et  constance  ; est-il  médio- 
crement plein  et  dur;  est- il  accompagné  d'eii- 
chifrenement , de  douleur  dans  les  sinus  nasaux , 
d'excrétion  aqueuse  ou  muqueuse  par  le  nez  ; 
espérez  qu  il  se  fera  par  le  nez  une  excrétion 
critique  de  matière  plus  ou  moins  visqueuse  7 
jaunâtre  ou  d’un  jaune  verdâtre.  Cette  excré- 
tion critique  est  rarement  seule , ordinairement 
compliquée  avec  les  urines  ou  les  sueurs  cri- 
tiques. 

Le  pouls  guttural , pouls  développé , un  peq 
rebondissant,  vigoureux,  onduleux  ou  redou? 
blé,  médiocrement  plein  et  mol,  s’observe  très? 
rarement;  d’ailleurs  il  est  très-facile  de  le  coru 
fondre  avec  le  pouls  nasal  sanguin,  avec  lë 
pouls  nasal  morveux  , et  principalement  avec 
le  pouls  pectoral.  L’excrétion  critique  de  l’hu- 
meur pituiteuse  de  l’arriere-bouche  doit  être 
rangée  dans  la  classe  des  excrétions  critique» 
extraordinaires  ; et  quand  elle  arrive  , elle  est 
ordinairement  compliquée  avec  l’expectoratior* 
critique  ou  la  salivation  critique,  ou  les  urines 
critiques  ou  les  sueurs  critiques. 

Le  pouls  pectoral  est  mol , plein  , dilaté  ; 
pulsations  sont  égales  eutr  elles,  et  prir 
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sentent  chacune  une  espece  d'ondulation  ; il 
indique  l’expectoration  critique  , souvent  ac- 
compagnée ries  sueurs  ou  des  urines  critiques. 

Le  pouls  stomacal  est  serré , dur , Fréquent , 
plus  ou  moins  inégal  , souvent  intermittent  : 
sur  la  fin  de  la  fievre,  il  annonce  quelquefois 
le  vomissement , souvent  la  diarrhée,  et  plus 
souvent  le  vomissement  en  même  temps  que  la 
diarrhée.  L’une  et  l’autre  évacuation  ne  sont 
critiques  que  lorsque  la  cochon  de  la  matière* 
fébrile  est  terminée,  et  que  le  vomissement  el 
la  diarrhée,  bien  loin  d’abattre  les  forces  et 
d’accroitre  les  symptômes  Fébriles , calment 
sensiblement  la  fievre  , dépouillent  la  langue 
et  font  renaître  l’appétit  et  les  forces.  Le  pouls 
stomacal  qui  se  montre  le  premier  jour  ou 
pendant  l'accroissement  de  îa  fievre , n’est  point 
critique  , c’est  un  pouls  d irritation  ; car  le 
vomissement,  ou  le  vomissement  et  la  diarrhée 
qui  surviennent  dans  ce  temps,  rarement  Sou- 
lagent et  favorisent  la  coction  de  la  matière 
fébrile.  En  général  , le  pouls  stomacal  est 
très-équivoque. 

Le  pouls  intestinal  est  petit,  intermittent  , 
inégal  dans  la  force  de  ses  pulsations  et  dans 
leurs  intervalles,  plus  développé  que  le  pouls 
stomacal  ; il  peut  paroître  dans  tous  les  temps 
de  la  fievre  : ce  n’est  que  sur  la  fin  de  la  fievre 
qu’il  annonce  les  déjections  critiques;  alors  il 
est  accompagné  de  légères  coliques,  de  bor- 
borismes,  cîe  mal-aise,  d’une  légère  tuméfac- 
tion du  ventre  ; et  dès  que  les  déjections  com- 
mencent , la  langue  se  dépouille  , les  forces 
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renaissent  , ainsi  que  1 appelil  ; au  lieu  que 
pendant  l'accroissement  de  la  fievre  la  diarrhée 
qui  survient  augmente  plutôt  les  symptômes 
quelle  ne  les  diminue,  abat  considérablement 
les  forces , s oppose  à la  coction  de  la  maticie 
fébrile  , et  ne  l’entraine  point  ; aussi  le  pouls 
intestinal  est-il  dans  ce  cas  plus  tendu  , plus 
serré  et  plus  petit. 

Le  pouls  urinaire  est  mol,  souple  , plein  , 
développé  , plus  ou  moins  égal  et  onduleux  ; 
dans  quelque  temps  de  la  fievre  qu  il  se  montre, 
ordinairement  il  soulage;  mais  lorsqu’il  paroit 
vers  les  derniers  temps  , il  annonce  la  crise 
par  les  urines  ; souvent  on  le  prend  pour 
le  pouls  de  la  sueur  : cela  n'est  pas  éton- 
nant ; les  excrétions  critiques  par  les  urines 
par  les  sueurs , arrivent  fréquemment  ensemble  ; 
si  la  sueur  domine  , le  pouls  de  la  sueur  se 
fait  plus  sentir  que  celui  des  urines. 

Le  pouls  hémorroïdal , pouls  plein  , tantôt 
développé  , tantôt  concentré  , rebondissant  , 
inégal , pour  ainsi  dire  tremblottant  dans  ses 
pulsations  , passe  pour  annoncer  le  flux  hé- 
morroïdal ou  le  gonflement  considérable  des 
hémorroïdes  ; il  est  très-difficile  de  ne  pas  le 
confondre  avec  le  pouls  nasal  sanguin  , princi- 
palement chez  les  jeunes  gens  et  les  adultes  , 
quand  on  ne  veut  prendre  pour  guide  que  le 
pouls.  Mais  le  pouls  hémorroïdal  est-il  accom- 
pagné de  constipation,  de  chaleur,  de  douleur 
et  de  tension  à l’extrémité  du  rectum  , sans 
couleur  de  tète  ni  battement  considérable  des 
aileres  temporales,  ni  démangeaison  au  nez  * 
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vous  êtes  fondés  à prédire  le  flux  hémorroïdal 
ou  les  hémorroïdes  : l’un  et  l’autre  sont  d’un 
grand  avantage  pendant  l’accroissement  et  l'ctat 
de  la  hevre,  et  ils  sont  vraiment  critiques  , s’ils 
arrivent  le  jour  critique.  Ce  jour-la  et  le  sui- 
vant , le  flux  hémorroïdal  est-il  peu  abondant , 
ou  les  hémorroïdes  sont-elles  seulement  tumé- 
fiées et  douloureuses,  sans  donner  du  sang, 
l’art  doit  venir  au  secours  de  la  nature  , en 
appliquant  autour  de  l’anus  plus  ou  moins  de 
Sangsues  : ne  craignez  pas  que  l’évacuation  de 
sang  quelles  procureront , dérange  les  autres 
excrétions  critiques  , telles  que  la  sueur  et  les 
urines  avec  lesquelles  le  flux  hémorroïdal  cri- 
tique est  ordinairement  compliqué. 

Le  pouls  utérin  est  plein,  développé,  quel- 
quefois inégal  et  irrégulier  , souvent  rebondis- 
sant ; souvent  il  annonce  le  flux  menstruel  , 
soit  qu'il  se  montre  pendant  l’accroissement 
vie  la  fievre  , soit  qu'il  paroisse  sur  la  fin  : 
car  , dans  quelque  temps  de  la  fievre  que 
3e  flux  menstruel  arrive  , il  est  rarement  de 
mauvais  augure  ; pendant  l’accroissement  il 
rend  les  efforts  de  la  nature  plus  salutaires 
pour  la  coction.  Vers  les  derniers  jours  de 
la  fievre  , ou  le  jour  critique  , cette  éva- 
cuation sanguine  doit  être  considérée  comme, 
critique  , parce  qu’elle  favorise  les  autres 
excrétions  critiques  qui  terminent  la  fievre  ; 
très-rarement  le  flux  menstruel  est  la  seule 
excrétion  critique  que  la  nature  établit  pour 
dissiper  entièrement  la  fievre.  Le  pouls  utérin 
$e  fait  plus  souvent  remarquer  pendant  la  fiçvrg 
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lorsque  le  flux  menstruel  doit  avoir  lien  , quo 
clans  letat  de  parfaite  santé. 

Le  pouls  de  dépôt  critique  est  petit,  frequent  a 
serré  , inégal,  souvent  intermittent;  il  se  montre 
ordinairement  un  ou  deux  jours  avant  la  xor- 
mation  du  dépôt  ; il  se  soutient  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  entièrement  formé  : si  le  dépôt  se  fait  le 
jour  critique  ou  la  veille  sur  des  parties  exter- 
nes , souvent  le  lendemain  du  jour  critique 
le  pouls  se  développe  et  devient  égal  : il  n’en 
est  pas  ainsi  lorsque  le  dépôt  a lieu  sur  les  par- 
ties internes;  le  pouls  se  soutient  long -temps 
petit , serré  , inégal.  Le  pouls  de  sueur  est 
-souple,  développé,  assez  égal,  souvent  ondu- 
leux, plein  et  développé;  ordinairement  inégal 
pour  un  certain  nombre  de  pulsations  qui 
s’élèvent  au-dessus  des  autres  , et  augmentent 
jusqu’à  la  derniere  ; communément  on  n’ob- 
serve que  quatre  pulsations  qui  vont  en  crois- 
sant. Les  derniers  jours  de  la  fievre , ce  pouls 
annonce  la  sueur  vraiment  critique  , principa- 
lement si  les  tégumens  jouissent  d’une  chaleur 
plus  ou  moins  acre  ou  brûlante , si  les  urines 
sont  d’un  jaune  foncé , avec  nuages  et  sédiment. 

11  faut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons 
d’exposer  sur  la  doctrine  des  crises  et  sur  leur 
prédiction  , que  l’étude  en  est  difficile,  longue 
et  pénible;  que  l’observation  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  la  nature  ; que  l’observation  et 
ht  nature  doivent  toujours  guider  l’experience  ; 
que  chaque  espece  de  fievre  a pour  l’ordinaire 
une  durée  fixe  , terminée  favorablement  ou 
déiüvorableixient  par  une  crise  ; que  les  seul* 
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signes  tirés  du  pouls  pour  annoncer  chaque- 
espece  de  crise , sont  souvent  insulRsans  ; que 
les  signes  tirés  du  pouls  , qui  annoncent  la 
réunion  de  plusieurs  excrétions  critiques,  ten- 
dantes toutes  a la  guérison  d'une  espece  de 
fievre , ont  été  la  plupart  créés  par  l'imagina- 
tion ; qu'il  faut  s’attacher  uniquement  a l’espece 
de  pouls  simple  qui,  vers  la  fin  de  la  fievre, 
paroi t dominer  et  annoncer  la  plus  favorable 
des  excrétions  critiques  réunies  ; car , dans  ce 
cas  , il  existe  toujours  une  excrétion  critique 
favorable , qui  l’emporte  sur  les  autres  ; que 
c’est  de  la  réunion  des  signes  tirés  du  pouls,  de 
la  respiration  , du  moral,  des  sens,  du  visage, 
de  la  langue,  des  sueurs,  des  urines,  des  dé- 
jections , etc.  qu  il  résulte  une  prédiction  plus 
certaine  de  chaque  espece  de  crise  ; enfin  , 
que  la  connoissance  des  jours  indicateurs  de  la 
crise,  des  jours  confirmatifs  de  la  crise,  des 
jours  critiques  et  des  signes  qui  annoncent  la 
crise,  force  le  Praticien  à toujours  observer  la 
nature  pour  saisir  à propos  le  temps  de  la 
fievre  ou  il  doit  attendre,  et  celui  où  i]  doit 


Expectante. 


ORDRE  PRE  M I E R. 

Fièvres  continues  de  trois  à trente  jours . 


LjES  symptômes  qui  caractérisent  les  fievres 
continues  de  trois  a trente  jours,  sont  le  pouls 
accéléré;  rabattement  des  forces  musculaires 
du  tronc  et  des  extrémités;  la  respiration  ou 
grande  , ou  petite  , ou  gênée  , ou  fréquente  ; 
la  présence  de  ces  symptômes  plus  ou  moins 
développés  pendant  tout  le  cours  de  la  fievre  ; 
le  redoublement  de  ces  symptômes  plus  ou 
moins  sensible,  communément  irrégulier,  et 
se  montrant  plutôt  le  soir  et  la  nuit  que  le 
matin;  les  forces  musculaires  du  tronc  et  des 
extrémités  d’ordinaire  moins  accablées  durant 
l’accès  , néanmoins  quelquefois  très -abattues 
pendant  ce  temps;  la  durée  de  3 , ou  de  7,  ou 
de  1 1,  ou  de  14,  ou  de  17,  ou  de  20,  ou  de  21, 
ou  de  27,  ou  de  3o  jours;  enfin  la  terminaison 
par  une  crise  parfaite  ou  imparfaite,  favorable 
ou  défavorable  le  3 , le  7 , le  11 , le  14 , le 
17,  le  20,  le  21  , le  25,  le  27,  le  3o.e  jours. 

Les  fievres  continues  offrent  des  genres  et 
des  especes  dont  le  caractère  est  distinct  au- 
tant par  la  durée  que  par  d’autres  symptômes 
particuliers.  Souvent  chaque  espece  de  fievre 
continue  est  compliquée  avec  une  autre  ma- 
ladie qui  empêche  de  la  rcconnoitre  sur  le 
cnatnp  : mais  l’observateur  , en  soulevant  le; 
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•4  oîle , vient  à bout  de  distinguer  de  la  ma- 
ladie, l’espece  de  fievre  qu’il  faut  combattre 
avec  la  nature.  La  complication  de  la  fièvre 
avec  une  autre  maladie  plus  fréquente  que  le 
changement  d une  espece  de  fievre  en  une 
autre , exige  donc  la  plus  grande  attention  de 
la  part  du  Praticien  Expectant.  La  division 
des  fiev  res  continues  en  fievres  gastriques  , 
fièvres  mésentériques  , fievres  vermineuses  , 
fievres  bilieuses , fievres  putrides,  doit  être  re- 
jetée ; elle  n’est  fondée  que  sur  de  misérables- 
théories  que  les  seuls  empiriques  ou  sterco- 
raires peuvent  admettre.  Une  division  de  cette 
espece  favorise  tellement  leur  ignorance  et  leur 
paresse,  qu’ils  se  croient  toujours  autorisés  à ne 
jamais  étudier,  et  à continuellement  combattre 
la  fievre  avec  les  purgatifs  et  les  émétiques,  sans 
avoir  égard  aux  crises  et  aux  efforts  continuels 
de  la  nature  pour  établir  ces  crises  et  les  rendre 
favorables  : ils  ne  veulent  donc  reconnoîlre  ni 
l’existence  de  la  nature,  ni  sa  puissance  ; aussi , 
peu  leur  importe  de  la  contrarier  dans  son 
travail. 


Genre  I.er  Fievre  continue  de  trois 
jours  , ( Febris  ephemera  , Sennert. 
Oper.  Med.  Tom.  II  , pag.  707.  Febris 
diaria  comm.  Obs.  Méd.  pag.  -•) 


Fievre  de  la  durée  ordinairement  de  trois 
jours , fréquemment  de  deux  jours  , souvent 
de  vingt-quatre  heures.  Diminution  des  forces 
musculaires  du  tronc  et  des  extrémités  ; accér 
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^ration  du  pouls  ; chaleur  du  corps  commu- 
nément plus  forle  que  dans  1 état  naturel  lors- 
qu’elle est  considérable  , se  soutenant  peu  de 
temps  au  même  degré  ; dégoût , defaut  d ap- 
pétit; souvent  terminée  par  les  urines  et  le© 
sueurs , quelquefois  par  Jes  urines  , par  les 
sueurs,  quelquefois  par  les  déjections,  rare- 
ment par  le  vomissement. 

Le  vomissement  ou  la  diarrhée  qui  parois-* 
sent  le  premier  jour,  ne  sont  point  critiques  : 
s'ils  sont  produits  par  l’excès  ou  la  mauvais» 
qualité  des  aliments  , ou  de  la  bile  , ou  du 
suc  gastrique  , il  faut  que  l’art  se  contente 
d’aider  la  nature  sans  employer  des  moyens 
violens.  Il  faut  bien  se  garder  de  toujours  at- 
tribuer à ces  principes  le  vomissement  et  Ici 
diarrhée;  ils  sont  d’ordinaire  causés  par  une 
irritation  ou  sympathique  , ou  générale , que 
les  purgatifs  et  les  émétiques  ne  font  qu’ac- 
croitre  : car  souvent  les  especes  de  fievres  que 
ce  genre  renferme,  se  dissipent  par  la  diete  , 
le  repos  du  corps  et  de  l’esprit  , les  urinaires 
légers , les  fomentations  et  les  cataplasmes 
mucilagineux  sur  le  ventre , et  les  lavemens 
aqueux  ; tandis  qu’en  prescrivant  des  éméti- 
ques, des  purgatifs,  des  spiritueux,  des  sudo- 
rifiques et  autres  remedes  capables  d’accroître 
l’irritation , l’on  fait  communément  dégénérer 
la  fievre  de  trois  jours  en  fievre  de  7 ou 
de  14  jours.  En  général , il  vaut  mieux,  dans 
les  especes  de  fievres  continues  de  trois  jours, 
attendre , que  troubler  la  nature. 


t 
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Espece  I.re  Fievre  par  pléthore  de  trois  jours  1 

( Ephemera  plethoriça  , Sauvage  , NosoL 

Meth.  Tome  1,  pag.  290.) 

Douleur  de  tète , pouls  plein  , accéléré  et 
développé  , respiration  plus  grande  et  plus 
fréquente  que  dans  l’état  naturel  ; chaleur 
âcre  des  tégumens , dégoût  , urines  rouges 
plus  ou  moins  abondantes,  souvent  aqueuses 
et  en  petite  quantité  le  premier  jour  ; dimi- 
nution peu  considérable  des  forces  muscu- 
laires, redoublement  à peine  sensible  au  cou- 
cher du  soîeîl;  insomnie  , par  intervalles  assou- 
pissement , souvent  avec  représentation  de 
fantômes  imaginaires.  Troisième  jour , urines 
copieuses,  moiteur  , ou  sueur  avec  calme  des 
symptômes  ; quelquefois  saignement  de  nez. 
Espece  de  fievre  assez  fréquente  au  printemps 
et  en  été. 

Terminaison.  Heureuse  le  troisième  ou  qua- 
trième jour,  par  les  urines  et  les  sueurs,  quel- 
quefois par  les  urines  seules. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  sanguins  bilieux, 
les  jeunes  gens  , les  adultes. 

Principes.  Exercices  violons  au  soleil  ; sup- 
pression ou  diminution  du  flux  menstruel  ou 
du  flux  hémorroïdal , ou  de  l’hémorragie  na- 
sale ; fortes  passions  ; vie  oisive  et  sédentaire  ; 
nourriture  succulente. 

Curation.  i.er  Jour.  Décoction  simple  d'orge 
pour  boisson  ; dicte  austere  ; application  aux 
cuisses  de  cinq , ou  six  , ou  huit  sangsues  ; 
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évacuation  de  quatre  ou  huit  onces  de  sang 
après  leur  chute;  lavement  d’infusion  de  Heurs 
de  mauve.  2.c  et  3.tf  jours.  Décoction  légère  dw 
feuilles  fraîches  de  dents  de  lion,  aiguisées  de 
vingt  grains  de  nitre  sur  deux  livres  de  décoc- 
tion. Lavement  d inlusion  de  Heurs  de  mauve  , 
tenant  en  solution  nitre,  une  drachme;  émul- 
sion de  semences  de  courges  , une  ou  deux 
verrées  après  le  coucher  du  soleil.  Souvent  la 
nature*  dissipe  cette  Hevre  sans  avoir  recours 
à la  saignée  ou  aux  sangsues. 

Espece  IL  Fievre  catcirreuse  de  trois  jours . 

Douleur  gravative  au  front  et  aux  environs  ; 
enchifrenement , éternuement  ; pouls  médio- 
crement plein,  et  accéléré  ; diminution  mé- 
diocre des  forces  vitales;  dégoût;  évacuation 
par  le  nez  de  matières  muqueuses  ; ensuite 
toux  , expectoration  muqueuse;  sommeil  in- 
terrompu. 3.e  et  4»e  jours.  Sueur  abondante, 
urines  rougeâtres  et  sédimenteuses. 

Terminaison.  Heureuse  le  3.e  ou  le  4-e  jour, 
par  les  urines,  les  sueurs  et  l’expectoration  , 
sans  le  secours  de  l’art. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  bilieux  , pitui- 
teux , les  jeunes  gens. 

Principes.  Passage  subit  dam  air  chaud  oit 
tempéré  , à un  air  froid  ou  à un  courant  d’air 
froid  et  humide  ; constitution  particulière  de 
l’air  , ordinairement  humide  et  fraîche. 

Curation.  Décoction  d’orge  miellée  pour 
boisson,  crèmes  d’orge  pour  nourriture  ; air 
doux  et  tempéré  ; frictions  seches  sur  les  ex- 
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tremités Inférieures;  couvertures  assez  chattdââ 
pour  favoriser  la  transpiration  sans  exciter  une 
abondante  sueur.  La  nature  fait  le  reste. 

Espece  III.  Fievre  par  indigestion  de  trois 
jours,  ( Ephemcra  à ventriculi  cruditate  , 
Sennert.  Tome  VI,  pag.  327.) 

Frissons  légers;  dégoût;  langue  chargée; 
souvent  rapports  nidoreux  , ou  acides , ou 
bilieux  ; anxiété  ; ennui  ; douleur  gravative 
ou  constrictive  dans  la  région  de  l’estomac  ; 
borborismes  , renvois,  vomissement  passager; 
souvent  colique  et  diarrhée  ; pouls  plein  et 
médiocrement  accéléré,  quelquefois  petit,  ac- 
céléré et  dur  ; diminution  des  forces  muscu- 
laires; sommeil  inquiet,  quelquefois  assoupis- 
sement, de  la  durée  de  24  heures , ou  de  deux , 
de  trois,  ou  de  quatre  jours  au  plus. 

Tei  'minaison.  Ordinairement  curable  seule- 
ment à l’aide  de  la  nature  ; souvent  par  diar- 
rhée , quelquefois  par  vomissement,  plus  fré- 
quemment par  les  urines  et  la  transpiration. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  sanguins  pituiteux, 
les  gourmands  , adultes,  ou  vieillards. 

Principes.  Substances  nutritives  de  mauvaise 
qualité  , ou  en  trop  grande  quantité  ; dispo- 
sition particulière  de  l’estomac  ; foiblesse  de 
ce  viscere , ou  trop  grande  irritabilité  ; mau- 
vaise qualité  des  humeurs  qui  y sont  déposées. 

Curation.  Si  l’indigestion  vient  de  trop 
d’aliments  avec  envie  de  vomir  , faites  vo- 
mir avec  de  l’eau  tiède  ou  de  la  décoction 
aqueuse  d’ipécacuanha  récemment  pulvérisé, 

douze 
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douze  grains  ; ensuite  infusion  de  (leurs  de 
camomille  romaine  pour  boisson.  L indigestion 
naît-elle  d’alimens  gras  , visqueux,  huileux  , 
avec  (oiblesse  d estomac  ; inlusion  de  feuilles 
de  menthe  crépue  , ou  de  (euilles  fraîches 
d’oranger  pour  boisson.  L’indigestion  doit-elle 
son  origine  a des  alimens  acres  et  échaultans  , 

O , , 

eau  pure  et  fraîche  par  petites  verrees,  et  en 
grande  quantité  le  premier  jour  , ensuite  lé- 
gère décoction  d'orge  où  l’on  aura  fait  in- 
fuser feuilles  de  dent  de  lion  ; lavement  de 
décoction  de  racine  de  guimauve,  cataplasme 
de  riz  et  d’eau  sur  le  ventre.  L’indigestion  a-t-elle 


pour  principe  des  humeurs  ou  des  substances 
tendantes  vers  l’acide  , délayez  dans  une  ver- 
rée  d’infusion  de  racine  d’aunée , magnésie  , 
depuis  demi-drachme  jusqu’à  deux  drachmes, 
à prendre  le  malin  à jeun,  et  à réitérer  chaque 
matin  pendant  quatre  ou  cinq  jours;  souvent 
la  décoction  de  quinquina,  où  l’on  a délayé 
3o  grains  d’yeux  d’écrevisses  pulvérisés  , est 
utile  ; infusion  de  fleurs  de  camomille  romaine 
ou  de  racine  d’aunée  pour  boisson.  L’indiges- 
tion dépend-elle  des  mauvaises  qualités  de  la 
bile  , décoction  de  feuilles  de  dent  de  lion  ou 
de  chicorée,  ou  de  fumeterre,  seule  ou  coupée 
avec  parties  égales  de  petit  lait  pour  boisson; 
crème  de  tartre  pulvérisée,  une  drachme;  rhu- 
barbe depuis  cinq  jusqu’à  dix  grains,  à pren- 
dre le  matin  , à jeun  , trois  jours  consécutifs  : 
cataplasme  de  feuilles  de  fumeterre  et  d’eau 
sur  le  ventre  ; lavement  d’infusion  de  feuilles 
<4le  fumeterre  seule  ? ou  tenant  en  solution 
Tome  I,  }J 


Sa  Médecine 

tartre  vitriolé,  deux  drachmes.  L’Indigestion 
P1'  ovient-elle  d’excès  d’irritation  , eau  pure  et 
refroidie  à la  glace  pour  boisson  par  inter- 
valles; infusion  de  Heurs  de  camomille  ro- 
maine ou  de  feuilles  d’oranger;  glace  prise  par 
petits  morceaux  ; cataplasme  de  riz , de  fleurs 
de  camomille  romaine  et  d’eau  sur  le  ventre; 
lavement  d’eau  tiede.  Gardez-vous  du  tartre 
émétique  et  des  violens  purgatifs. 

Espece  IV.  Fievre  de  trois  jours  , par  diffi- 
cile menstruation. 

A l’approche  de  la  menstruation,  douleurs 
dans  la  région  lombaire  et  hypogastrique  ; 
pouls  accéléré  et  plein,  quelquefois  concentré  ; 
respiration  grande  et  un  peu  fréquente  , sou- 
vent douleur  de  tête  ; accroissement  de  ces 
sjmptômes , si  le  flux  menstruel  ne  paroît  pas 
à son  temps  fixe  : au  contraire  , calme  des 
sjmptômes  , dès  que  les  menstrues  commen- 
cent à couler  abondamment. 

Terminaison.  Ordinairement  heureuse  par 
les  seuls  efforts  de  la  nature. 

Sujets.  Les  jeunes  personnes  très-irritables. 

Principes.  Disposition  particulière  de  la 
matrice  , excès  d’irritabilité  , impression  des 
corps  froids  , vives  passions. 

Curation.  Bains  des  jambes  d’une  forte  in- 
fusion de  feuilles  de  rue  dans  une  légère  lessive 
de  cendres;  infusion  d’étamines  de  safran,  une 
verrée  après  chaque  bain  ; lavement  d’infusion 
d'étamines  de  safran  ; frictions  seches  sur  les 
«xtrémités  inférieures  avant  chaque  demi-bain. 
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Espece  V.  Fievre  laiteuse  de  trois  jours  , 
Fievre  de  lait.  ( Ephemerci  lactea.  ■ — Febris 
îactis , Serin.  Tome  IV,  page  745. — Fievm 
île  lait , Levret , Art.  des  Accouchemens  , 
pag.  146.) 

Le  second  jour  de  l’accouchement , mal-aise , 
agitation  de  tout  le  corps  , chaleur,  sur-tout  le 
soir  ; douleur  et  tuméfaction  des  mamelles  ; 
pouls  élevé  et  accéléré  ; le  matin  , rémission 
avec  un  peu  de  sueur;  diminution  des  lochies, 
écoulement  de  lait  par  le  mamelon  : si  dès  le 
premier  jour  de  l’accouchement  l'enfant  telle  , 
diminution  des  sy  mptômes  ; au  contraire , le 
troisième  jour,  accroissement  des  symptômes, 
si  l’on  se  contente  de  tenir  chaudement  le3 
mamelles  sans  en  tirer  le  lait  : vers  la  fin  du 
3.e  ou  4.e  jour  , tuméfaction  douloureuse 
des  mamelles  diminuée  : 5*e  jour,  état  na- 
turel des  mamelles  , avec  écoulement  plus 
abondant  des  lochies. 

Terminaison.  Ordinairement  heureuse  par 
les  urines  et  les  sueurs  , quelquefois  par  in- 
flammation et  suppuration. 

Sujettes.  Toutes  les  femmes , particuliére- 
ment les  sanguines. 

Principes.  Transport  du  lait  aux  mamelles. 
Curation.  i.cr  et  2.e  jours  , légère  décoc- 
tion d’orge  pour  boisson,  diete  austere  : troi- 
sième jour,  faites  infuser  dans  décoction  d’orge 
deux  livres,  racine  de  persil,  seehe,  et  divisée, 
depuis  deux  drachmes  jusqu’à  une  once  pour 
boisson  , à continuer  pendant  cinq  ou  six  jours 
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consécutifs  ; crèmes  d’orges  , plantes  chico- 
racées  et  cerfeuil  pour  nourriture  ; lavemens 
d’infusion  de  fleurs  de  mauve  souvent  répétés 
dans  le  jour.  Oue  la  nourrice  ne  fasse  aucun 
remede  , et  prenne  seulement  une  nourriture 
douce  , légère  et  tempérante.  Eloignez  les 
purgatifs. 

Espece  VI.  Fievre  périodique  de  trois  jours.- 

Douleur  de  l'un  ou  de  l’autre  côté  de  la  tète , 
périodique  , très-vive  ; dégoût  , rapports  , 
envie  de  vomir  , souvent  vomissement  de  ma- 
tières séreuses  , sur  la  fin  bilieuses  ; diminu- 
tion des  forces  musculaires  , accélération  du 
pouls , insomnie  , agitation  , de  la  durée  de 
24  ou  36  heures  ; retour  de  ces  symptômes 
souvent  tous  les  quinze  jours  , ou  une  fois 
chaque  mois. 

Terminaison  heureuse  au  bout  de  24  ou 
36  , ou  48  heures,  par  les  urines,  et  un  peu 
de  moiteur. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux,  les  bilieux 
sanguins,  les  hommes  de  cabinet  , les  per- 
sonnes sédentaires  , particuliérement  depuis 
l’âge  de  24  jusqu’à  5o  ans. 

Principes.  Indigestion  fréquente  par  des 
alimens , ou  de  mauvaise  qualité,  ou  en  trop 
grande  quantité  ; vie  sédentaire  ; disposition 
particulière  du  sujet  ; souvent  excès  de  sensi- 
bilité ou  d’irritabilité. 

Curation.  Dicte  sévere  ; lorsqu’il  y a forte 
envie  de  vomir  , eau  tiede  pour  favoriser  le 
vomissement  ; ensuite  boisson  très-abondante 
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d’une  légère  infusion  de  fleurs  de  camomille 
romaine  ; chaleur  douce  au  lit , la  tète  et  la 
poitrine  élevées,  et  les  extrémités  inferieures 
plus  couvertes  que  le  reste  du  corps.  Voyez 
douleur  de  tète  périodique  , dite  migraine. 

Genre  IL  Fievre  continue  de  sept  jours. 


Les  symptômes  essentiels  de  la  fîevre  con- 
tinue de  sept  jours , sont  l’accélération  du 
pouls,  le  dégoût , le  défaut  d’appétit,  le  chan- 
gement dans  une  ou  plusieurs  excrétions , la 
diminution  et  souvent  l’abattement  des  forces 
vitales  et  musculaires,  la  chaleur  des  tégumens 
d’ordinaire  plus  considérable  et  plus  soutenue 
que  dans  la  fievre  éphémère  ; la  durée  de  la 
fîevre , communément  de  sept  jours,  quel- 
quefois de  neuf  ou  de  onze  jours  , et  sa  ter- 
minaison par  une  crise  favorable  ou  défavo- 
rable, parfaite,  ou  imparfaite  le  sept,  rare- 
ment le  neuf  ou  le  onze  : la  crise  par  les 
urines  ou  par  les  sueurs  est  ici  plus  fréquente 
que  celle  par  hémorragie  : la  crise  par  les  dé- 
jections est  extraordinaire  , encore  plus  la 
crise  par  le  vomissement.  Les  jours  impairs 
et  le  jour  septénaire  ne  sont  pas  les  seuls 
où  la  nature  établit  une  crise  heureuse  ; lors- 
que la  ciise  arrive  le  six,  ou  le  huit,  ou  le  dix, 
ou  le  douze  , elle  est  souvent  aussi  salutaire 
que  la  crise  qui  se  montre  le  sept.  Cependant 
on  doit  regarder  dans  les  especes  de  fievre  que 
renferme  ce  genre,  les  crises  arrivant  les  jours 
pairs  comme  des  exceptions  à la  réglé  générale#, 
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Espece  I.re.  Sinoque  pléthorique  de  sep! 

jours.  ( Synocha  sine  putredine  , Sennert. 

Tome  VI , pag.  517.  Synocha  sanguinea .) 

Premier  jour.  Mal-aise  général , lassitude  ; 
chaleur  des  tégumens  plus  ou  moins  forte  ; 
douleur  de  tète  gravative  ; pouls  fréquent  , 
plein  , égal  ; plus  souvent  sommeil  profond 
qu’in  somme. 

2.e  et  3.e  jours.  Tégumens  doués  d’une 
chaleur  douce,  rarement  acre  ; peau  quel- 
quefois moite  , particuliérement  depuis  les 
trois  ou  quatre  heures  après  minuit  jusqu’à 
six  ou  sept  heures  du  matin  ; soif;  pouls  ac- 
céléré; veines  gonflées  ; douleur  de  tête  gra- 
vative; sommeil  profond  et  inquiet  , ou  in- 
somnie avec  représentation  involontaire  de 
spectres  hideux  ; fréquemment  délire,  parti- 
culiérement chez  les  enfans  et  les  jeunes  gens; 
urines  d ordinaire  rougeâtres  et  plus  ou  moins 
abondantes. 

4 , 5 , 6.e  jours.  Redoublement  le  soir  plus 
ou  moins  fort , ordinairement  terminé  par  des 
urines  rougeâtres  et  abondantes,  ou  par  des 
sueurs  , quelquefois  par  hémorragie  nasale  ; 
alors,  calme  sensible  des  sjmptomes. 

7. e jour,  jour  vraiment  cri  tique. Redoublement 
terminé  ou  par  hémorragie  nasale  , rarement 
par  flux  hémorroïdal  , ou  par  des  sueurs  , ou 
par  des  urines  critiques. 

Terminaison  le  5,  ou  le  7 , ou  le  8,  ou  le 
q , par  les  sueurs , ou  par  hémorragie  nasale  , 
ou  par  Hux  hémorroïdal,  ou  par  hémorroïdes. 
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m par  flux  menstruel , très-rarement  par  dé- 
jections sanguinolentes  , ou  par  expectoration 
sanguinolente,  ou  par  vomissement  sangui- 
nolent. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  , les  sanguins , les 
personnes  exposées  habituellement  au  saigne- 
ment de  nez  , aux  hémorroïdes  , au  flux  hé- 
morroïdal , au  crachement  de  sang  , aux 
pertes  utérines  de  sang. 

Principes.  Suppression  ou  diminution  du 
saignement  de  nez  , ou  du  flux  menstruel  , 
ou  du  flux  hémorroïdal  ; suppression  subite 
de  transpiration  insensible  ; exercices  viole  ns 
du  corps,  particuliérement  en  été  et  à 1 ardeur 
du  soleil;  abus  des  boissons  spiritueuses  , et 
des  mets  épicés  ; nourriture  succulente  , et 
repos  excessif  du  corps  et  de  l’esprit  ; fortes 
passions. 

Curation.  i.er  jour.  Légère  décoction  d’orge 
pour  boisson  ; décoction  de  racine  de  gui- 
mauve aiguisée  de  crème  de  tartre  pour  la- 
vement ; léger  bouillon  de  poulet  ou  de  gre- 
nouilles, et  émulsion  de  semences  de  courge 
pour  unique  nourriture  : si  la  douleur  de  tête 
est  grande  , si  le  pouls  est  plein  , s’il  y a di- 
minution ou  suppression  d’une  évacuation  san- 
guine habituelle  , faites  mordre  aux  cuisses 
6 ou  8 ou  io  sangsues. 

2.e  jour.  Mêmes  remedes  que  le  i.er  jour  : 
ne  réitérez  l’application  des  sangsues  qu’ autant 
que  la  douleur  de  tête  et  la  plénitude  du  pouls 
se  soutiennent  : faites  tremper  plusieurs  fois 
les  jambes  dans  l’eau  chaude,  aiguisée  de  mou- 
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tarde  , particuliérement  après  la  chute  des 
sangsues. 

3. e  jour.  Remedes  semblables  à ceux  du 
premier  jour  : n’appliquez  point  de  sangsues, 
ci  moins  que  la  douleur  de  tête,  la  plénitude 
du  pouls  et  l’assoupissement  augmentent , au 
lieu  de  diminuer. 

4,  5 et  6.e  jours.  Continuez  les  remedes 
Pie  scrits  le  premier  jour,  excepté  les  sang- 
sues , si  on  n’a  pas  tiré  , les  jours  précédens  , 
du  sang  par  la  lancette  ou  par  les  ventouses 
scarifiées  , ou  par  les  sangsues.  Le  5.e  jour  , 
les  symptômes  indiquent-ils  que  la  crise  se> 
prépare  du  côté  des  urines , ajoutez  dans  la 
décoction  d’orge  feuilles  fraîches  de  chicorée 
ou  de  dent  de  lion,  aiguisée  de  nitre  ; sou- 
vent une  légère  décoction  de  feuilles  de  chi- 
corée , aiguisée  de  crème  de  tartre , et  adoucie 
avec  du  sucre  , est  préférable  ; quelquefois  le 
petit  lait,  mêlé  avec  parties  égales  de  décoc- 
tion de  chicorée,  est  plus  avantageux.  La  na- 
ture détermine-t-elle  du  côté  des  sueurs  l'hu- 
meur fébrile  parvenue  a son  dernier  degré  de 
coction , frictions  légères  et  douces  sur  le  corps  , 
vessies  remplies  d’eau  chaude  sous  les  pieds, 
entre  les  jambes  et  les  cuisses  ; infusion  de 
fleurs  de  mauve  pour  boisson  , et  par  inter- 
valles infusion  légères  de  fleurs  de  sureau  , 
lorsque  les  forces  de  la  nature  ne  paroissenfc 
pas  suffisantes  pour  établir  la  sueur;  séjour  au 
lit,  air  tempéré,  corps  médiocrement  cou- 
vert , mais  les  extrémités  inférieures  beaucoup 
plus  que  les  autres  parties  du  corps  ; repos  du 
corps  ef  de  l’esprit. 
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y.G  jour.  Agissez  comme  le  i.er  jour,  ex- 
cepté les  sangsues,  et  attendez. 

Espece  II.  Synoque  bilieuse  de  sept  jours. 

( Synocha  biliosa.  — Synocha  putricla  scp- 

tern  dierum , Sennert.  Tome  VI,  p.  365.) 

1. er  jour.  Frissons  irréguliers  ; rapports 
amers  ou  nidoreux , ou  acides  ; saveur  arriéré 
ou  acide  , comme  rongeante  , ou  brûlante  ; 
douleur  d’estomac  plus  ou  moins  vive  ; sou- 
vent coliques;  dégoût;  langue  chargée;  dou- 
leur de  tète  ; envie  de  vomir  , quelquefois 
vomissement  plus  souvent  de  matières  Iluides  , 
jaunes  et  ameres,que  de  matières  muqueuses 
ou  séreuses  , imprimant  une  saveur  nidoreuse 
ou  acéteuse  ; lassitude;  pouls  accéléré,  petit  , 
concentré  tant  que  le  froid  dure  , mais  plus 
développé  dès  que  la  chaleur  commence  à 
se  montrer. 

2. e  jour.  Accroissement  des  symptômes  ci- 
dessus,  excepté  le  vomissement  , lorsqu’il  a 
paru  le  premier  jour;  anxiété;  tégumens  or- 
dinairement secs  et  d’une  chaleur  acre;  urines 
troubles , rougeâtres , et  en  médiocre  quan- 
tité; souvent  haleine  dune  odeur  desagréable; 
insomnie;  d’ordinaire  , ventre  tuméfié  et  tendu; 
déjections  fétides  , molles  ou  liquides  ? et 
bilieuses. 

3,4,  5 , 6.e  jours.  Augmentation  in- 
sensible des  symptômes  observés  le  premier 
et  le  second  jours  ; rarement  envies  de  vomir  , 
et  vomissement  ; chaque  jour  redoublement 
irrégulier  plus  ou  moins  sensible , arrivant 
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plutôt  le  soir  et  la  nuit  que  le  jour  ; redou- 
blement terminé  ordinairement  par  des  urines 
rouges , troubles , d’une  odeur  forte  ; souvent 
par  une  sueur  légère  , quelquefois  fétide  ; très- 
rarement  par  des  déjections  bilieuses  , plus 
abondantes  que  dans  d’autres  temps  de  la 
journée. 

7-e  jour.  Redoublement  plus  sensible  que 
les  autres  jours , communément  terminé  par 
des  sueurs  ou  des  urines  abondantes , ou  par 
l’une  et  l’autre  évacuation;  très-rarement  par 
des  déjections  copieuses  , ou  par  un  vomisse- 
ment bilieux.  Ces  évacuations  sont  suivies  or- 
dinairement d’un  grand  calme  : lorsqu’elles 
ne  paroissent  pas  ou  sont  imparfaites  , alors 
il  faut  s’attendre  à ne  voir  la  fievre  terminée 
que  le  9 ou  le  n.e  jour.  Rarement  épidé- 
mique. 

Terminaison.  Le  redoublement  du  J.e  jour , 
lorsqu’il  est  léger , et  qu’il  est  accompagné  des 
symptômes  indicateurs  d’une  crise  salutaire  , 
annonce  toujours  une  crise  heureuse  par  les 
urines  ou  par  les  sueurs  ; alors  les  urines  sont 
copieuses,  rougeâtres,  limpides,  avec  nuages, 
souvent  avec  sédiment;  la  peau  devient  souple, 
moite,  ensuite  se  couvre  de  sueur.  Quand  le 
redoublement  du  j.e  jour  est  accompagné  de 
difficulté  de  respirer , de  gonflement  et  de 
tension  douloureuse  du  ventre,  et  après  le  redou- 
blement, de  peau  seche  et  d’une  chaleur  mor- 
dicante , d’urine  pâle  , trouble  et  en  petite 
quantité,  craignez  un  avenir  fâcheux , ou  le 
passage  de  cette  fievre  à la  fievre  sinoque 
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bilieuse  , de  14  à 20  jours  , particuliérement 
si  on  a administré  dans  le  cours  de  cette 
fievre  des  émétiques  et  des  purgatifs  : dans  ce 
cas,  souvent  mortelle. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins  , 
les  bilieux  cachectiques , les  gourmands  , les 
oisifs,  les  personnes  habituées  a prendre  des 
alimens  huileux,  de  manger  du  poisson  des- 
séché et  salé  , les  habitans  des  bords  de  la  mer 
et  des^  pays  marécageux. 

Principes.  Alimens  et  boissons  de  mauvaise 
qualité  , et  pris  en  trop  grande  quantité  ; sé- 
jour dans  les  pays  marécageux  , dans  les  hô- 
pitaux , dans  les  vaisseaux  et  dans  les  camps 
nombreux  ; vie  oisive  et  sédentaire  ; disposi- 
tion particulière  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Légère  infusion  de  chi- 
corée ou  de  dent  de  lion  , aiguisée  de  crème 
de  tartre , à moins  qu’il  n’existe  rapports  acides; 
alors  substituez  à la  crème  de  tartre,  magnésie  , 
à la  dose  de  5 à 6 grains  délayés  dans  chaque 
verrée  cl  infusion  : lavemens  d’infusion  de 

feuilles  de  pariétaire,  tenant  en  solution,  dans 
le  premier  cas , crème  de  tartre  ; et  dans  le 
second , savon  blanc  à petite  dose  : cataplasme 
composé  de  riz  , de  fleurs  de  camomille  ro- 
maine, et  d’eau  , continuellement  appliqué 
sur  toute  rétendue  du  ventre. 

2.e  jour,  mêmes  remedes  que  le  i.er  jour. 
Si  le  sujet  est  bilieux  , sanguin , s’il  y a vive 
douleur  de  tête  , difficulté  de  respirer  , dé- 
lire pendant  la  nuit,  faites  mordre  aux  cuisses 
*6  ou  12  sangsues. 
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Les  envîes  de  vomir  , les  rapports  amers  oit 
niuoreux  , ou  acides  se  soutiennent-ils,  em- 
ployez racine  d’ipécacuanha  pulvérisée  du 
jour , et  délajée  dans  une  verrée  d’eau,  de- 
puis G grains  jusqu’à  12  grains,  dose  suffi* 
sanîe  pour  aider  la  nature  lorsque  l’eau  tiede 
ira  pu  exciter  le  vomissement;  encore  faut-il 
éloigner  I ipécacuanha  , si  les  remedes  ci-des- 


sus commencent  a calmer  les  envies  de  vomir. 
Le  tartre  émétique  , sous  quelque  forme  et  à 
quelque  dose  qu’il  soit  ici  administré  , est  tou- 
jours nuisible. 

Quand  il  n’existe  point  d’envies  de  vomir  , 
mais  lorsque  les  rapports  nidoreux  ou  amers 
continuent,  la  rhubarbe  pulvérisée,  depuis 
5 grains  jusqu’à  10  , mêlés  avec  parties  éga- 
les de  crème  fie  tartre  pulvérisée  , ou  de 
magnésie  si  les  rapports  sont  acides,  prise  le 
matin  , est  souvent  utile.  La  saveur  amere  est- 
eile  compliquée  , avec  chaleur  interne  et  ex- 
terne très-vive,  la  crème  de  tartre  seule,  ou  la 


pulpe  de  tamarin  dissoute  dans  de  l’eau  , 
sont  à préférer  ; dans  ce  cas  , Poxjme]  mêlé 
avec  plus  ou  moins  d’eau,  produit  quelquefois 
de  meilleurs  effets. 

3 , 4 , 5 , 6.e  jours  , remedes  semblables 
à ceux  du  second  jour,  excepté  l’ipécacuanha  , 
la  rhubarbe  et  les  sangsues.  Les  forces  vitales 
et  musculaires  sont-elles  abattues , la  fievre  dé- 
pend-elle du  séjour  dans  un  endroit  dont  l’air 
est  impur  , prenez  quinquina  choisi  et  con- 
cassé , depuis  2 drachmes  jusqu’à  une  once  , 
eau  une  livre  ; faites  bouillir  jusqu’à  réduction 
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<îe  moitié  ; passez  ; adoucissez  avec  du  sucre 
la  colalure  à prendre  en  deux  ou  trois  ver- 
ré  es  ; réitérez  pareille  dose  chaque  jour,  laites 
déllagrer  plusieurs  lois  le  jour  dans  la  chambre 
du  malade  plus  ou  moins  <îe  mtre,  arrosez  le 
parquet  de  vinaigre  ; faites  respirer  autant  qu’il 
sera  possible  un  air  pur  ; repos  du  corps  et 
de  l’esprit  ; extrême  propreté;  dicte  austere; 
crème  cl’orge  ou  d’avoine  cuits  a leau,  par 
petites  verrées  dans  le  jour,  pour  unique  nour- 
riture. Les  acides  minéraux  rendent  la  maladie 
plus  lâcheuse;  les  vésicatoires  ne  servent  quà 
irriter  et  à troubler  les  efforts  de  la  nature,  les 
narcotiques  sont  dangereux  ; les  sudorifiques , 
même  les  plus  légers,  ordinairement  nuisibles; 
les  urinaires  toujours  utiles. 

7«e  jour.  Attendez  la  crise  , et  les  jours  sui- 
vais s , la  convalescence  : ne  faites  rien  qui 
puisse  contrarier  la  crise  et  nuire  à la  conva- 
lescence. Boissons  douces  et  urinaires  ; nour* 
riture  végétale,  légère,  en  petite  quantité. 


Espece  III.  Fievre  ardente  de  sept  jours. 
(Febris  ctrdens  , Lomm.  Obs.  Med.  p.  7. — ■ 
Febris  a r de  ns , Senn.  Tom.  VI,  pag.  002. — 
Febris  ctrdens  , Boërli.  Van- Svvîeten  , de 
cognosc.- Morb.  Aphor.  788. — Febris  ctrdens 
nec  non  cholerica  , Fred.  Hoffm.  Tom.  IL 
page  ni.) 

Douleur  de  tête  aiguë  ; soif  ; agitation;  in- 
quiétude ; respiration  grande  , accélérée  et 
brûlante  ; voix  grêle,  glapissante  ; toux  petite 
et  seche  ; sécheresse  çîe  la  langue  ; vaisseaux 
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de  l’albuginée  très-distendus  ; battemens  for iê 
des  arteres  temporales  et  carotides;  pouls  plein, 
fort,  et  très-fréquent,  quelquefois  petit,  con- 
centré , dur  et  très-accéléré  ; visage  enflammé 
urines  rouges  et  en  petite  quantité  : redouble- 
ment très-fort  des  sjmptômes,  ordinairement 
le  soir  ; de  la  durée  de  sept  jours  : accroisse- 
ment rapide  et  violent  de  tous  les  sjmptômes 
depuis  l’invasion  jusqu’au  cinquième  jour. 

Terminaison.  Cette  fievre  est  quelquefois 
mortelle  le  5.e  jour  , rarement  le  3.e , quel- 
quefois le  j.e  , à moins  que  la  nature  ne  sur- 
monte tous  les  obstacles  que  présente  la  ma- 
tière fébrile  , et  n’établisse  une  crise  heu- 
reuse ou  par  les  urines , ou  par  les  sueurs  , ou 
par  une  hémorragie  , ou  par  un  dépôt  sur  la 
parotide.  L’hémorragie  qui  paroît  le  2 , ou  le 
3,  ou  le  4.e  jour,  est  toujours  de  bon  augure. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  bilieux,  les  jeunes 
gens,  les  agriculteurs  et  les  soldats,  faisant  de 
violens  exercices  à l’ardeur  du  soleil. 

Principes.  Exercices  forcés  au  soleil  ou  dans 
un  endroit  très-chaud  ; longue  exposition  de 
la  tête  nue  au  soleil  brûlant  : alors  la  fievre 
ardente  porte  le  nom  de  coup  de  soleil  : abus 
des  boissons  spiritueuses  et  des  alimens  échaul- 
fans;  constitution  particulière  de  l’air  ; dispo- 
sition du  sujet. 

Curation . i.er  jour.  Tirez  du  bras  6 ou  8 
ou  10  onces  de  sang  ; quatre  heures  après  , 
faites  mordre  aux  cuisses  dix  ou  quinze  sang- 
sues ; après  leur  chute  , laissez  couler  8 ou 
12  onces  de  sang;  renouvelez  l’application  da 
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douze  sangsues  aux  cuisses  , aussitôt  que  le 
sang  cessera  de  couler  des  premières  plaies  ; 
couvrez  les  jambes  et  les  pieds  d’un  cataplasme 
de  riz  , où  l’on  délajera  plus  ou  moins  de 
moutarde  : dès  que  le  malade  en  ressentira 
une  vive  cuisson,  retirez-le:  réitérez  semblable 
cataplasme  de  six  en  six  heures  : entre  chaque 
application  , mettez  sous  les  pieds  , entre  les 
jambes  et  les  cuisses  , des  vessies  de  cochon 
remplies  d’eau  chaude  ; pendant  ce  temps , 
application  sur  la  tête  de  linges  imbibés  d’eau 
fraîche  et  de  vinaigre  ; pour  boisson  , limo- 
nade , ou  eau  aiguisée  de  vinaigre  et  adoucie 
avec  du  miel  ou  du  sucre  , ou  eau  pure  tenant 
en  solution  crème  de  tartre  et  adoucie  avec 
du  sucre;  lavement  d’eau  saturée  de  crème  de 
tartre  et  adoucie  avec  du  miel  ; cataplasme  de 
riz  et  d’eau  sur  le  ventre  : pendant  le  redou- 
blement , eau  pure  et  froide  , adoucie  avec 
peu  de  sucre  pour  boisson. 

2.e  jour.  Semblables  remecles  que  le  pre- 
mier jour,  excepté  la  saignée  avec  la  lancette  : 
ne  craignez  pas  d’appliquer  un  plus  grand 
nombre  de  sangsues  que  la  veille,  pour  peu 
que  le  pouls  se  soutienne  concentré  et  dur  : 
il  ne  faut  pas  prendre  pour  foiblesse  la  peti- 
tesse du  pouls  , car  souvent  il  ne  se  développer 
et  ne  paroit  plein  que  lorsqu’on  a tiré  beau- 
coup de  sang  : augmentez  la  quantité  de  mou- 
tarde dans  les  cataplasmes  dont  on  enveloppe 
les  pieds  et  les  jambes  ; la  rougeur  le  gonfle- 
ment , la  douleur  et  les  vessies  qu’ils  pro- 
duisent , ne  peuvent  nuire  : émulsion  de 
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semences  de  courge  pour  boisson  la  nuit  ef 
une  partie  du  jour. 

3,4,  5 , 6 , y.e  jours.  Mêmes  remedes  que 
le  second  jour  , a l’exception  des  sangsues  et 
des  cataplasmes  de  moutarde.  Si  la  tete  est , 
le  troisième  jour,  embarrassée  et  avec  délire  , 
quoique  le  pouls  paroisse  petit,  appliquez  au- 
dessous  de  la  nuque  trois  ou  quatre  ventouses 
scarifiées. 

Le  4*e  et  5.e  jour  , toute  espece  d’éva- 
cuation de  sang  est  nuisible  , lorsqu’elle  a été 
abondante  les  jours  précédons.  Le  6.e  jour  , 
les  forces  vitales  et  musculaires  sont-elles  abat- 
tues , prenez  camphre  dix  grains,  nitre  une 
drachme  , pulvérisez  , mêlez , divisez  en  dix 
parties  égales,  une  partie  à administrer  d'heure 
en  heure.  Le  y.e  jour  , attendez.  Air  pur  , 
très-frais  , et  sans  cesse  renouvelé  ; parquet 
fréquemment  arrosé  de  vinaigre  ; abstinence 
entière  de  toute  espece  de  substance  nutritive» 
Petit  lait  souvent  utile. 

Espece  IV.  Fievre  synoque  , catarreuse , de 
sept  jours.  ( Grippe . — Catarre  épidémi- 
que. — Injluenze.') 

Frissons  vagues  et  légers  ; diminution  su- 
bite des  forces  musculaires  ; vive  douleur  au 
front  et  sur  les  jeux,  souvent  rougeur  des 
jeux  ; enrouement  ; douleur  de  gorge  ; pouls 
petit,  concentré  , inégal  et  fréquent  , ensuite 
développé , beaucoup  moins  inégal  et  médio- 
crement accéléré  ; enchifrenement  plus  ou 
moins  douloureux , écoulement  par  le  nez  de 

matières 


Expectante.  6S 

matières  séreuses,  ensuite  douleur  cuisantes 
dans  la  trachée-artere  et  les  poumons  ; diffi- 
culté de  respirer  dès  les  premiers  jours  ; toux 
et  expectoration  séreuse  , quelquefois  avec 
stries  de  sang;  douleurs  vagues  dans  di/Fé- 
rentes  parties  du  corps  , sur-tout  aux  lombes  ; 
dégoût  ; plus  souvent  insomnie  qu’assoupisse- 
ment  , difficulté  de  respirer  souvent  suffo- 
cante ; urines  au  commencement  pâles  , em 
suite  jaunes  foncées  ; redoublement  au  cou- 
cher du  soleil. 

Le  5 , le  6 , le  7 , crachats  épais  , vis- 
queux , et  plus  ou  moins  jaunâtres  le  sep- 
tième jour;  urines  rougeâtres,  sédimenleuses, 
chargées  de  nuages , et  abondantes  , particu- 
liérement vers  la  fin  du  redoublement  du 
6,e  et  du  y.e  jours  ; sueurs  plus  ou  moins 
abondantes  à la  fin  du  redoublement  du  6.® 
et  du  7.®  jours  : durée  , de  sept  jours.  Fievre 
souvent  épidémique. 

Terminaison  a l’aide  des  seuls  efforts  de  la 
nature  le  sept,  plus  souvent  par  les  sueurs  que 
par  les  urines  ; fréquemment  par  les  sueurs  , 
les  urines  et  l’expectoration  : il  est  assez  ordi- 
naire de  voir  la  fievre  cesser  le  7.®  jour  , et 
la  toux  subsister  plusieurs  jours  après.  Rarement 
cette  fievre  dégénéré  en  phthisie  pulmonaire  y 
à moins  que  le  sujet  n’y  soit  disposé  , ou  n’ait 
pris  du  kermès  minéral  ou  de  l’oxymel  scilli- 
tique. 

Sujets.  Les  enfans  , les  jeunes  gens  et  les 
adultes. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air  : 
Tome.  I . JT 
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air  humide  et  froid  ; passage  rapide  d’un  arr 
chaud  à un  air  humide  et  froid. 

Curation.  i.er  jour,  décoction  d’orge  miellée 
par  intervalles  , infusion  de  fleurs  de  pied-de- 
ehat  pour  boisson  ; crème  d’orge  ou  d’avoine 
à leau,  adoucie  avec  du  sucre,  pour  unique 
nourriture  ; lavemens  de  décoction  de  racine 
de  guimauve  ; vessies  de  cochon  remplies 
d’eau  chaude  sous  les  pieds. 

2. e  jour.  Le  sujet  est-il  pléthorique  , la  dif- 
ficulté de  respirer  et  la  douleur  de  tète  sont- 
elles  considérables  , faites  mordre  aux  cuisses 
six  ou  dix  sangsues  ; laissez  couler  après  leur 
chute  G ou  8 onces  de  sang.  Kemedes  sem- 
blables à ceux  du  premier  jour;  repos  au  lit; 
les  extrémités  inférieures  plus  couvertes  que 
les  autres  parties  du  corps. 

3. c  jour.  Mêmes  rernedes  que  la  veille  : 
sirop  de  quinquina,  trois  ou  quatre  cuillerées 
le  matin. 

4-e  jour.  Comportez  - vous  comme  le  3.e  ; 
augmentez  seulement  la  dose  du  sirop  de 
quinquina  de  deux  cuillerées  ; faites  souvent 
humer  la  vapeur  du  bouillon  gras  ou  du  lait 
en  ébullition. 

5 , 6.e  jours.  Agissez  comme  le  4-e* 

7.°  jour.  Remedes  pareils  à ceux  du  4*  7 
diminuez  seulement  la  quantité  du  sirop  de 
quinquina.  L’infusion  des  feuilles  et  fleur»  de 
bourrache  ou  de  buglose  est  rarement  utile  ; 
l’infusion  légère  de  feuilles  de  lierre  terrestre , 
adoucie  avec  du  miel , ne  convient  qu’a  près  le 
7.8  jour;  continuez  l’usage  du  sirop  de  quin~ 
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tquina  jusqu’à  ce  que  la  toux  soit  entièrement 
dissipée. 

Espece.  V.  Fievrç  injlammatoire  laiteuse 
de  sept  jours.  ( Fievre  puerpérale , Société 
royale  de  Médecine.) 

Le  premier,  ou  le  second,  ou  le  troisième 
jour  après  l’accouchement , frissons,  chaleur  , 
pouls  accéléré  , petit,  dur  et  concentré  , ou 
petit,  foi ble  et  fréquent  ; tuméfaction  doulou- 
reuse du  ventre;  manque  de  lait  dans  les 
mamelles  ; lochies  peu  diminuées  ; anxiété  ; 
ordinairement  vomissement  bilieux  les  pre- 
miers jours  ; douleur  a l'occiput  et  aux  lombes  ^ 
chaque  soir,  redoublement  plus  ou  moins  fort  , 
pendant  lequel  il  y a souvent  délire  ; sod  et 
sécheresse  de  la  langue;  déjections  liquides  , 
sur  la  fui  involontaires  , ainsi  que  le  cours  des 
urines  ; abattement  des  forces  musculaires , 
de  la  durée  de  sept  jours , souvent  de  cinq  ou 
de  six. 

Terminaison.  Espece  de  lieVre  souvent 
mortelle  , souvent  curable  par  les  seuls  efforts 
de  la  nature  le  7,  rarement  le  5 ou  le  6;  quel- 
quefois continue  pendant  plusieurs  semaines  ; 
alors  terminée  par  dépôt  et  suppuration  dans 
l’épiploon  ou  dans  le  tissu  cellulaire  du  mé- 
sentère ou  du  péritoine;  souvent  épidémique 
en  été  et  en  automne  dans  les  hôpitaux  nom- 
breux, et  où  il  j a un  grand  nombre  de  fem- 
mes accouchées  , rassemblées  dans  une  même 
■salle, 
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qu’il  survient  sueurs  grasses  et  froides,  froid 
des  extrémités,  couleur  du  visage  d’un  jaune 
pale  , yeux  concaves  et  hébétés  , traits  du 
visage  décomposés , aspect  du  visage  féroce  , 
et  convulsions  , attendez-vous  a une  mort  pro- 
chaine : au  contraire  , les  déjections  par  les 
selles  sont-elles  abondantes,  avec  diminution 
du  météorisme  et  de  la  douleur  du  ventre  ; les 
urines  coulent-elles  en  grande  quantité  , sont- 
elies  avec  nuages  et  sédiment;  les  sueurs  se 
montrent-elles  abondantes  et  d’une  odeur  fé- 
tide tirant  sur  l’aigre;  espérez  un  avenir  heu- 
reux. 

A l’ouverture  des  cadavres,  on  trouve  les 
intestins,  les  ligamens  larges  , l’épiploon  ordi- 
nairement enflammés  et  couverts  d’une  matière 
épaisse  et  blanchâtre  : souvent  on  ne  voit  au- 
cune espece  d’inflammation  ni  matières  blan- 
ches épanchées  ; seulement  les  intestins  très- 
distendus  par  l'air  ; rarement  les  poumons  sont 
enflammés. 

Sujets.  Les  sanguines  , les  bilieuses  , les 
jeunes  femmes. 

Principes.  Air  impur  , ou  constitution  de 
i’air  approchant  de  celle  des  hôpitaux  et  des 
endroits  où  il  y a beaucoup  de  personnes  ras- 
semblées ; impression  subite  de  l’air  froid,  le 
corps  étant  très-chaud  ; chaleur  excessive  de 
tout  le  corps  par  trop  de  vétemens  ou  par  l’air 
extérieur  ; a limons  et  boissons  échaufTans  ; 
accouchement  long  et  laborieux  ; vives  pas- 
sions ; purgatifs  contre-indiqués  ; disposition 
particulière  de  la  femme. 
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Curation.  i.er  jour,  légère  décoction  d’orge 
nitrée  pour  boisson;  infusion  de  feuilles  de  pa- 
riétaire en  lavement  ; léger  cataplasme  de  riz , 
de  feuilles  de  cerfeuil  et  d’eau  , appliqué 
médiocrement  chaud  sur  toute  l’étendue  du 
ventre;  faites  mordre  aux  cuisses  dix  ou  douze 
sangsues  ; laissez  couler  des  plaies  huit  ou  dix 
ou  douze  onces  de  sang  : le  soir,  laites  mordre 
un  égal  nombre  de  sangsues  , si  la  douleur  de 
tête  et  la  chaleur  se  font  vivement  sentir. 

2. 6 jour.  Le  matin,  faites  mordre  aux  cuisses 
le  même  nombre  de  sangsues,  et  lirez  autant 
de  sang  que  la  veille  ; le  soir  , réitérez  sem- 
blable application  des  sangsues  , et  ne  laissez 
couler  qu’une  quantité  de  sang  proportionnée 
aux  forces  de  la  malade  et  a l'intensité  de  la 
fievre.  Le  matin  , y a-t-il  fortes  env  ies  de  vo- 
mir , saveur  amere,  rapports  amers  ou  nldo- 
reux,  léger  vomissement  bilieux;  l’eau  chaude 
ne  peut-elle  provoquer  le  vomissement  et  dis- 
siper les  envies  de  vomir  ; l’estomac  n’est  - il 
ni  gonflé  ni  douloureux  , le  ventre  11’est-il  pas 
météorisé , faites  prendre  ipécacuanha  pulvé- 
risé du  jour,  depuis  6 grains  jusqu’à  12  grains  , 
délayé  dans  une  verrée  d’eau.  Gardez  - vous 
de  confondre  le  vomissement  par  bile  ou  sue 
gastrique  dépravé  , avec  le  vomissement  sym- 
pathique , accompagné  de  douleur  dans  la 
région  épigastrique  et  dans  la  région  hypo- 
gastrique , avec  météorisme.  Alors  l’ipéca- 
cuanha  est  mortel.  Pendant  et  une  heure  après 
1 efiet  du  vomilil  , fomentez  continuellement 
îe  ventre  avec  une  forte  infusion  de  fleurs  de 
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camomille  romaine  , ensuite  cataplasme  de 
riz,  de  cerfeuil  et  d'eau.  D’ailleurs  , remedes 
semblables  a ceux  du  premier  jour. 

3, 4,  5, 6.®  jours.  Légère  décoction  d’orge* 
deux  livres  ; faites-y  infuser  racine  de  persil 
fraîche  et  divisée  depuis  deux  drachmes  jus- 
qu a demi-once  ; adoucissez  avec  (lu  sucre 
pour  boisson  ; cataplasme  composé  de  - riz  et 
de  cerfeuil  sur  tout  le  ventre  ; décoction  de 
racine  de  guimauve  où  I on  aura  fait  infuser 
racine  de  persil,  depuis  demi-once  jusqu’à  une 
once  , pour  lavement , a réitérer  plusieurs  fois 
le  jour  : bouillon  de  poulet  ou  de  grenouille 
très-léger  , dans  lequel  on  aura  fait  infuser 
plus  ou  moins  de  cerfeuil  pour  boisson.  Pen- 
dant le  redoublement,  légère  décoction  d’orge 
pour  unique  boisson  : succion  des  mamelons 
par  de  petits  chiens  souvent  avantageuse  : 
faites  respirer  un  air  pur  et  tempéré  ; couvrez 
médiocrement  la  malade  , et  arrosez  souvent 
le  parquet  de  parties  égales  d’eau  et  de  vinaigre. 

7.®  jour.  Attendez.  Décoction  d’orge  légère 
pour  boisson;  cataplasme  comme  ci  - dessus  ; 
le  lendemain , si  les  symptômes  se  soutien- 
nent , comportez-vous  comme  le  6.°  jour , 
jusqu’à  ce  qu’il  s’établisse  une  crise  heureuse 
par  les  sueurs  ou  par  les  urines  , ou  qu’il  sé 
fasse  un  dépôt  dans  le  ventre.  {Voyez  inflam- 
mation de  l’épiploon  par  dépôt  de  lait.) 
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Genre  III.  Fievre  continue  de  14  à 

40  jours. 

Frissons  vagues  le  premier  jour , ensuite 
chaleur  plus  grande  que  dans  l’état  naturel  * 
souvent  jusqu’à  devenir  acre  ou  brûlante  , ou 
mordicante  ; diminution  des  forces  muscu- 
laires du  tronc  et  des  extrémités  , considé- 
rable dès  f invasion  de  la  fievre  ; le  d.c  ou  le 
4.*  jour  , abattement  des  forces  , qui  croit  à 
mesure  que  la  fievre  approche  de  son  état  ; 
pouls  accéléré  d’ordinaire  plus  le  soir  et  la 
nuit  que  le  matin  ; langue  chargée  , souvent 
seche  ; soif  , mal-aise , douleur  de  tète  , res- 
piration difficile  ; ventre  plus  ou  moins  gorille 
et  tendu  : les  premiers  jours  de  1 accroisse- 
ment , urines  en  petite  quantité , d’ordinaire 
blanchâtres  ou  rougeâtres  et  troubles;  redou- 
blement des  symptômes  , irrégulier  et  plus  ou 
moins  sensible  ; durée  de  la  fievre  , 14  , ou 
17,  ou  20  , ou  21 , ou  27  , ou  00 , ou  4°  jours. 
Terminaison  de  la  fievre  un  de  ces  jours- là  , 
plus  fréquemment  par  les  urines  et  les  sueurs  , 
que  par  hémorragie , par  déjections  et  par 
dépôt  sur  une  partie  quelconque  du  corps  , 
très-rarement  par  vomissement. 

L’hémorragie  nasale  qui  arrive  le  1 1 , est 
souvent  de  bon  augure  pour  le  1 4 ■>  ou  le  17, 
ou  le  20  : il  en  est  ainsi  des  sueurs  qui  eom- 
mencent  à paroitrç  le  11. 

Les  especes  de  fîevres  propres  à ce  genre  , 
sont  souvent  compliquées  avec  d’autres  ma- 
ladies t il  faut  avoir  long-temps  observé  ces 
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especes  de  fievres  dans  leur  plus  grande  sim- 
plicité , avoir  reconnu  leurs  jours  décisifs  ou 
vraiment  critiques,  leurs  jours  critiques  indi- 
cateurs, leurs  jours  indicateurs  favorables  , et 
leurs  jours  indicateurs  défavorables,  pour  pou- 
voir les  découvrir  a travers  les  complications 
dont  elles  sont  si  souvent  enveloppées  : c’est  à 
1 aide  de  1 observation  qu’on  apprendra  à ne 
pas  croire  infaillible  la  doctrine  des  Anciens 
sur  les  crises  ; car  il  n’est  point  d’Expeetans 
qui  n’aient  observé  des  crises  heureuses  le  16, 
ou  le  18  , ou  le  ig,  ou  le  22  , ou  le  24.®  jour 
de  la  fievre. 

Lorsque  les  especes  de  fievre  continue  de 
quatorze  a quarante  jours  ne  se  terminent  pas 
heureusement  les  jours  vraiment  critiques , 
elles  dégénèrent  souvent  en  fievre  lente  ou  en 
hydropisie,  ou  en  autre  maladie  toujours  très- 
dangereuse.  Les  fiévreux  auxquels  on  admi- 
nistre des  émétiques  ou  des  purgatifs  , sont 
beaucoup  plus  exposés  a ce  passage  que  les 
malades  abandonnés  aux  seuls  efforts  de  la 
nature  : comment  les  empiriques  pourroient- 
ils  se  persuader  que  les  purgatifs  et  les  émé- 
tiques peuvent  causer  des  terminaisons  si  fâ- 
cheuses , puisqu’ils  ne  veulent  pas  reconnoitre 
l’empire  de  la  nature  sur  toutes  les  especes  de 
fievre  , soit  dès  leur  invasion  , pendant  leur 
accroissement,  durant  leur  état , vers  leur  fin, 
ou  pendant  leur  déclinaison;  ils  n'emploient  ce 
temps  qu’a  combattre  les  symptômes  les  plus 
graves  , et  à chasser  , suivant  leur  système,  la 
matière  morbifique  par  les  selles  ou  par  1$ 
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vomissement  : cependant  , qu  iis  jettent  les 
jeux  sur  le  premier  temps  de  la  fievre  con- 
tinue de  14  ou  40  jours,  temps  d’irritation  , 
ils  verront  qu’il  est  marqué  par  la  pâleur  , le 
dégoût , la  lassitude,  le  refroidissement  : agir 
dans  ce  moment  , c’est  troubler  les  efforts  de 
la  nature  pour  la  coction  et  la  crise  ; au  lieu 
que  s’ils  se  contenaient  de  procurer  au  fiévreux 
une  douce  chaleur,  un  parfait  repos  du  corps 
et  de  l’esprit , un  air  pur,  une  boisson  légère  , 
douce  et  tempérante  ; de  faire  administrer  des 
lavemens  mucilagineux , et  de  faire  observer 
une  diete  austere  , ils  auroient  la  satisfaction 
de  n’avoir  point  dérangé  le  travail  de  la  na- 
ture : alors  le  pouls,  qui  d’ordinaire  est  petit  , 
embarrassé , plus  ou  moins  concentré,  devient , 
à mesure  que  la  fievre  s’accroît , plus  fort  , 
plus  dur , plus  fréquent  et  plus  développé  , à 
moins  que  la  matière  fébrile  n’opprime  la  na- 
ture : la  chaleur  du  corps  acquiert  de  l’inten- 
sité. Tant  que  les  efforts  de  la  nature  pour  ac- 
croître la  force  du  pouls,  et  la  chaleur  pour 
soutenir  les  forces  musculaires  , sont  modérés , 
attendez  ; mais  ses  eiforts  sont-ils  trop  violens 
ou  trop  foibles  , agissez  pour  les  calmer  ou 
pour  les  accroître  : rien  de  plus  facile  a con- 
seiller , rien  de  plus  difficile  à exécuter  à pro- 
pos ; car  souvent , pendant  l’accroissement  de 
la  fievre  , les  efforts  de  la  nature  paroissent 
trop  grands,  tandis  qu’ils  ne  sont  proportionnés 
qu’a  l’action  délétère  du  principe  de  la  fievre  ; 
principe  qui  causeroit  la  mort , si  la  nature  ne 
tendoit  pas  à en  faire  promptement  la  coction  , 
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et  à l’expulser.  Dans  les  cas  où  les  e /Torts 
de  la  nature  semblent  trop  foi  blés  , parce 
qu’elle  est  opprimée  par  le  principe  fébrile  , 
J’art  doit  concourir  avec  la  nature  pour  di- 
minuer les  qualités  pernicieuses  de  ce  prin- 
cipe, pour  l’appeler  en  partie  à l’extérieur,  et 
pour  en  favoriser  par  ces  moyens  Y entière 
coction.  Les  envies  de  vomir,  le  vomissement, 
le  dégoût,  la  langue  chargée,  la  diarrhée,  et 
les  sueurs  qu’on  observe  si  souvent  au  com- 
mencement et  pendant  l’accroissement  de  la 
fievre  , ne  sont  point  T effet  de  la  turgescence 
de  la  matière  morbifique  dans  les  premières 
voies  : l’irritation  générale,  et  plus  particulière 
à l’estomac  et  aux  intestins  , produisent  ces 
symptômes  ; et  en  voulant  évacuer  par  des 
émétiques  ou  des  purgatifs  cette  prétendue 
matière  fébrile  surabondante  , on  accroît  l’ir- 
ritation, et  on  jette  le  plus  grand  désordre  dans 
tous  les  mouvemens  de  la  nature  ; aussi  le 
fiévreux  meurt-il  souvent  avant  le  temps  où  la 
nature  abandonnée  à elle-même  auroit  jugé  la 
fieyre  en  bien  ou  en  mal.  Durant  l’accroisse- 
ment de  la  fievre  , il  ne  s’agit  pas  seulement 
de  proportionner  les  efforts  de  la  nature  à l’es7 
pece  de  fievre  qu’elle  a à combattre;  il  faut 
encore  s’occuper  de  la  direction  que  la  nature 
veut  faire  prendre  à la  matière  fébrile  : la  na- 
ture s’égare  souvent  avec  rapidité;  c’est  à l’art 
de  bien  saisir  le  premier  moment  où  elle  com- 
mence à s’égarer  ; sa  direction  étant  prise  et  éta- 
blie, il  est  d’ordinaire  très-difficile  de  la  chan- 
ger ; aussi . l’occasion  favorable  une  fois  per- 
due,  on  ne  la  retrouve  plus , ou  très-rarement. 
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Un  viscère  vient-il  à être  attaque  d’une  dou- 
leur vive,  constante  ; sans  perdre  de  vue  l’es- 
peee  de  fævre , il  faut  s’attacher  à détourner 
de  ce  viscere  l’humeur  fébrile , et  à éviter  un 
dépôt  critique  ordinairement  mortel.  Ce  n’est 
pas  dans  les  purgatifs , les  émétiques,  les  sudo- 
rifiques et  les  narcotiques  , qu’on  trouve  le  re- 
mede;  mais  souvent  dans  la  saignée,  dans  les 
sangsues,  ou  par  les  ventouses  scarifiées , plu- 
tôt que  par  la  lancette;  quelquefois  dans  les 
rubéfians  ou  dans  les  vésicatoires  ; fréquem- 
ment dans  les  boissons  et  les  lavemens  légè- 
rement urinaires , doux  et  tempérans.  Si  cepen- 
dant le  médicament  propre  à combattre  l’es- 
pece de  fievre  est  connu  , on  doit  remployer: 
malheureusement  pour  l’humanité , l’art  n’a 
découvert  le  spécifique  d’aucune  espece  de 
fievre  continue.  Jusqu’à  ce  que  le  hasard,  ou  la 
pratique  guidée  par  l’observation , nous  le  pro- 
curent , contentons-nous  de  modérer  les  ef- 
forts de  la  nature  , toujours  impatiente  d’éloi- 
gner le  mal  , ou  de  le  soutenir  ; car  il  arrive 
très-rarement  d’être  obligé  de  les  accroître 
pour  obtenir  une  bonne  coction.  Ï1  faut  pour 
cela  supposer  que  le  malade  étoit,  avant  l’in- 
vasion de  la  fievre  , valétudinaire , ou  d’une 
constitution  foible  , ou  déjà  atteint  d’une  ma- 
ladie qui  avoit  abattu  ses  forces. 

L’état  de  la  fievre  continue  de  14  à 4°  jours, 
pendant  lequel  les  symptômes  paroissent  se 
soutenir  au  même  degré  , la  grande  irritation 
se  calmer  , tous  les  efforts  de  la  nature  de- 
venir plus  modérés . et  tendre  à terminer  entié* 
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rement  la  cocfion  de  la  matière  fébrile  , est  le 
temps  de  la  fievre  où  le  Praticien  est  forcé  à 
I expectation  la  plus  sévere  : il  n’est  pour  lors 
que  le  vrai  spectateur  du  travail  de  la  nature. 

Le  jour  indicateur  de  la  crise,  la  coction  est 
comme  terminée;  les  symptômes  présentent  un 
grand  calme , et  tout  semble  annoncer  un  avenir 
heureux  : quelquefois  cet  état  trompe  le  Pra- 
ticien le  plus  expérimenté  ; car,  le  lendemain 
où  l’on  croit  obtenir  une  crise  salutaire  , la 
mort  survient , ou  le  passage  de  la  fievre  a une 
maladie  plus  fâcheuse.  Cependant  le  Prati- 
cien , quelqu’incertain  qu’il  soit  sur  l’avenir , 
doit  attendre , si  les  apparences  sont  en  faveur 
du  malade  : s’apperçoit  - on  ce  jour  - là  que 
la  nature  s’égare  , employez  toutes  les  res- 
sources de  l'art  pour  la  remettre  dans  la  bonne 
voie  ; quand  la  nature  est  entièrement  oppri- 
mée par  la  matière  morbifique  , cherchez 
a détourner  l'humeur  par  les  urinaires,  par 
les  frictions  fortes  sur  les  tégumens  , par  les 
sinapismes , par  les  ventouses  , par  le  feu  , par 
les  vésicatoires  ; enfin , quand  les  forces  de 
la  nature  sont  abattues  , ranimez-les  par  des 
substances  incapables  de  troubler  la  crise 
qu’elle  préparoi t : mais  éloignez  avec  soin  les 
émétiques  , les  purgatifs  , les  saignées  ; vous 
troubleriez  entièrement  tous  les  efforts  de  la 
nature  , et  il  ne  resteroit  plus  d’espérance  de 
sauver  le  malade  en  attendant.  L’on  voit  tous 
les  jours  la  nature  triompher  au  moment  où 
le  malade  ne  présentoit  plus  d’espoir  de  salut. 
Mais  quelle  différence  entre  l’état  où  la  nature 
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peut  encore  sauver  le  malade,  et  celui  où  elle 
est  incapable  d’opérer  une  crise  heureuse  et 
presqu’inattendue  , soit  à cause  de  l’abatte- 
ment excessif  des  forces , soit  a cause  du  trouble 
opéré  par  des  remedes  contre-indiqués!  Dans  le 
premier  cas,  la  marche  des  symptômes  depuis 
l’invasion  de  la  fievre  a été  assez  régulière;  les 
efforts  de  la  nature  ont  paru  tendre  à une 
bonne  coction  de  la  matière  fébrile;  le  pouls  a 
toujours  conservé  une  certaine  force  et  régu- 
larité ; la  chaleur  s’est  soutenue  à-peu-près 
égale  ; la  respiration  n’est  pas  dérangée  au 
point  de  faire  craindre  pour  les  jours  du  ma- 
lade , ou  un  dépôt  sur  les  poumons  ; les  fonc- 
tions des  viscères  essentiels  sont  plutôt  déran- 
gées qu’abolies;  il  semble  même  qu’elles  sont 
disposées  à se  rétablir:  au  lieu  que  dans  le 
second  cas  , depuis  l’invasion  de  la  fievre  , 
principalement  sur  la  fin  de  l’accroissement , 
les  symptômes  n’ont  plus  marché  régulière- 
ment ; tout  a annoncé  le  plus  grand  trouble  ; 
le  dérangement  des  fonctions  des  viscères 
essentiels  , particuliérement  du  cœur , des 
poumons  et  du  cerveau , s’est  accru  à chaque 
instant:  il  ne  s’est  point  opéré  de  coction,  et 
le  jour  indicateur  n’a  présenté  que  des  symp- 
tômes fâcheux  pour  le  jour  critique.  Dans  l’un 
et  l’autre  état,  c’est  un  devoir  d’attendre. 

La  déclinaison  de  la  fievre  continue  de  14 
a 4c  jours  ne  commence  que  vers  la  fin  du 
jour  vraiment  critique  : lorsque  la  crise  est 
parfaite  , aussitôt  le  calme  se  fait  sentir  ; l’es- 

t ' 

perance  renaît  ; les  symptômes  diminuent  évi- 
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demment  chaque  jour  ; le  pouls  ne  tarde  pas 
à se  rapprocher  de  l'état  naturel , plus  pour' 
l’égalité  , le  développement  des  pulsations  et 
l’intervalle  entre  chaque  pulsation , que  pour 
leur  force;  enfin  la  convalescence  s’établit,  dure 
ordinairement  autant  de  temps  que  la  fievre  , 
si  la  nature  n’a  pas  été  contrariée  par  des  re- 
medes  violens  ou  contre-indiqués.  La  crise  est- 
elle  imparfaite  , la  diminution  apparente  des 
symptômes  ne  doit  point  faire  prendre  le  change; 
il  reste  toujours  un  mal-aise,  une  inquiétude  , 
de  1 inégalité  dans  le  pouls  , un  abattement 
considérable  dans  les  forces  , la  crainte  d’un 
avenir  fâcheux  , et  il  survient  le  2 , ou  le  3 , 
ou  le  4-e  jour  , un  redoublement  qui  paroit 
tous  les  jours  plus  ou  moins  fort , jusqu’à  ce 
qu’il  se  fasse  une  nouvelle  crise  favorable  ou 
défavorable.  Quand  cette  crise  est  favorable  , 
elle  se  fait  ou  par  les  urines , ou  par  les 
sueurs,  ou  par  dépôt  sur  une  partie  externe 
du  corps  : le  malade  éprouve  alors  un  grand 
soulagement  ; il  n’a  plus  de  crainte  sur  sa 
santé;  ou  le  délire  diminue  sensiblement  ; Jes 
forces  vitales  renaissent  , et  les  fonctions  de 
l’estomac,  des  intestins  et  des  autres  viscères 
se  rétablissent  peu  à peu.  Lorsque  la  crise  est 
défavorable , ou  le  malade  meurt  le  jour  même , 
ou  l’abattement  des  forces  augmente  , et  les 
fonctions  des  principaux  viscères  sont  plus  dé- 
rangées. S’est-il  fait  le  jour  vraiment  critique 
un  dépôt  sur  une  partie  interne  et  essentielle 
à la  vie,  les  symptômes,  bien  loin  de  se  cal- 
mer, s’accroissent  ; et  le  jour  où  le  pus  s’ouvre 
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tin  passage  dans  une  cavité  interne  ou  en  dehors 
par  les  poumons  , ou  par  les  intestins,  ou  par 
la  vessie , ou  par  une  ouverture  aux  tégu- 
ynens,  il  se  lait  une  révolution  violente  , et 
l’abcès  étant  ouvert , l’état  du  malade  change 
aussitôt.  Le  passage  du  pus  dans  une  cavité 
interne  procure  ordinairement  une  mort  assez 
prompte  , souvent  une  fievre  lente  mortelle  : 
le  passage  du  pus  de  l'endroit  où  ii  étoit  dé- 
posé hors  du  corps  , est  ordinairement  suivi 
d’un  calme  sensible  ; et  si  le  pus  prend  un  bon 
caractère , s’il  sort  avec  facilité,  si  la  fievre  di- 
minue , espérez  la  détersion  de  Fuleere  , et 
une  guérison  parfaite  , mais  très-lente. 

Souvent  après  la  rechute, la  lievre  prend  un 
nouveau  caractère  , ou  la  nature  paroi t se 
frayer  une  nouvelle  route  : les  rechutes  sont 
d’autant  plus  graves  que  la  fievre  a été  longue 
et  violente  , qu’il  est  resté  de  la  matière  morbi- 
fique , dont  la  coction  n’est  point  faite  ; que 
la  nature  est  épuisée,  quelle  ne  peut  faire  une 
nouvelle  coction  de  la  matière  morbifique  res- 
tante , ou  qu’elle  est  dans  1 impossibilité  de 
rassembler  et  de  faire  sortir  par  la  voie  des 
urines,  ou  des  sueurs,  ou  des  déjections  , 
la  matière  morbifique  dont  elle  aura  opéré  la 
coction.  Dans  des  circonstances  aussi  fâcheuses , 
î art  est  plus  souvent  en  défaut  que  la  nature  , 
quelque  loibie  quelle  paroisse  ; il  ne  faut 
donc  pas  la  tourmenter  par  des  remedes  trop 
actîis  et  capables  de  déranger  ses  efforts  : 

■p  1 O 

1 on  peut  souvent  1 aider  en  employant  à pro- 
pos les  légers  urinaires,  les  sinapismes , les 


<fc>  Médecine 

ventouses,  les  vésicatoires,  les  frictions  sitr  11 
peau  , les  lavemens  médiocrement  urinaires  , 
et  les  boissons  qui  passent  pour  combattre 
avec  le  plus  d’eflicacité  l'espece  et  le  principe 
de  la  lievre.  Les  purgatifs  , les  émétiques  , les 
forts  urinaires  , les  sudorifiques  échauffans  , 
les  forts  aromatiques  et  les  spiritueux  doivent 
être  bannis  : malgré  leurs  mauvais  effets  , on 
ne  cesse  de  les  administrer , crainte  de  confier 
à la  nature  le  soin  de  sauver  le  malade. 

Espece  Lre  Fievre  inflammatoire  de  14  à 

40  jours.  (Febris  acuta  sanguinea  , Fred. 

Hoflfm.  Tome  II,  pag.  4o5.) 

Frissons  ; grande  chaleur  des  tégumens  ; 
douleur  de  tete  plus  souvent  aiguë  que  gra- 
vative  ; respiration  grande  et  un  peu  accé- 
lérée ; pouls  dur , plein  et  fréquent  ; abatte- 
ment des  forces  musculaires  ; langue  blanche 
plus  souvent  seche  qu  humectée  ; soi!  ; plus 
souvent  constipation  que  diarrhée  : urines  au 
commencement  rouges  et  en  petite  quantité  , 
ensuite  troubles  sur  la  fin  , avec  nuages  et 
sédiment  ; redoublement  sensible  des  sjmp- 
tômes  vers  les  six  et  sept  heures  du  soir  ; sou- 
vent délire  pendant  le  redoublement.  Abatte- 
ment plus  grand  des  forces  musculaires  hors 
du  redoublement , et  délire  plus  considérable 
pendant  le  redoublement  , a mesure  qu’on 
approche  du  17. e jour.  Le  q.e  et  n.e  jours  , 
souvent  hémorragie  par  le  nez  , de  la  duree 
de  14,  de  17  ou  de  20  jours  ; fréquente  le 
printemps. 

1 Terminaison , 
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Terminaison.  Quelquefois  mortelle , malgré 
les  efforts  de  la  nature  et  de  fart  ; souvent 
curable  par  les  seuls  ellorts  de  la  nature,  pour 
l’ordinaire  le  17  ou  le  20.e  jour,  quelquefois 
par  hémorragie  du  nez  , crise  precedee  det 
rougeur  et  pesanteur  des  jeux , de  vue  trouble, 
de  battement  plus  fort  des  artères  temporales  , 
de  douleur  de  tète  aiguë,  de  larmoiement, 
de  démangeaison  du  nez  , et  de  pouls  dicrote  , 
fréquemment  par  les  sueurs  ; crise  qui  a pour 
signes  avant-coureurs  la  mollesse  et  une  légère 
démangeaison  des  tégumens  , une  moiteur  à 
peine  sensible , le  pouls  plein  et  onduleux  ; 
quelquefois  par  les  urines  ; crise  que  la  dou- 
leur gravative  dans  les  hjpocondres  et  les 
lombes , le  changement  de  couleur  et  de  flui- 
dité dans  les  urines,  et  un  sentiment  d’ardeur 
autour  des  parties  génitales , font  présager  • 
souvent  par  les  sueurs  et  les  urines  , rarement 
par  l’expectoration  ; crise  dont  les  signes  pré- 
curseurs sont  une  respiration  grande  et  diffi- 
cile, une  ardeur  dans  la  poitrine,  un  chatouil- 
lement dans  la  traehée-artere  , et  une  toux 
humide;  très-rarement  par  la  diarrhée;  crise 
dont  les  signes  qui  l’annoncent  sont  des  bor- 
Lorismes  , de  légères  coliques  , un  mal -aise 
presque  général , et  un  pouls  plus  ou  moins 
intermittent. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux  sanguins, 
les  jeunes  gens. 

Principes.  Disposition  inflammatoire  ; vio- 
lens  exercices  au  milieu  d’un  air  chaud  et 
sec,*’  alimens  échauffans  : grandes  chaleurs; 

.Tome  I.  p 
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temps  froid  et  sec  l’hiver  et  le  printemps. 

Curation.  i.er  jour.  Légère  décoction  d’orge 
pour  boisson  ; vessie  de  cochon  remplie  d’eau 
liede  sous  les  pieds  ; lorsque  les  frissons  sont 
entièrement  passés  , huit  ou  dix  sangsues  aux 
cuisses;  laissez  couler  des  plaies  6,  ou  8,  ou 
12  onces  de  sang,  suivant  l’âge  et  le  degré  de 
pléthore  ; lavemens  d’infusion  de  fleurs  de 
mauve. 

2. e  jour  , mêmes  remedes.  Ajoutez  seule- 
ment dans  la  décoction  d’orge,  nitre  20  grains, 
sur  deux  livres  de  fluide,  et  dans  le  lavement , 
nitre  une  drachme;  le  soir  , émulsion  de  se- 
mences de  courge  par  petites  verrées  ; et  la 
nuit,  légère  décoction  d’orge.  Lorsque  l’air 
environnant  est  échauffé,  et  que  la  décoction 
d’orge  ne  calme  pas  la  soif,  faites  prendre  le 
matin  de  la  limonade,  ou  de  l’eau  pure,  deux 
livres , tenant  en  solution  crème  de  tartre  , 
deux  drachmes,  et  sucre  une  once,  ou  d’oxy- 
mel  ; cataplasme  de  riz  et  d’eau  sur  toute 
l’étendue  du  ventre. 

3. *  jour.  Remedes  semblables  à ceux  du 
2.e  jour  : si  les  acides  ne  sont  pas  indiqués  , 
petit  lait  une  livre  , coupé  avec  infusion  de 
feuilles  de  dent  de  lion,  demi-livre  , à prendre 
le  matin  en  six  verrées. 

4,5,  6,7,  8,  9,  10,  1 1. 6 jours.  Agis- 
sez comme  le  3.e  jour  , excepté  les  sang- 
sues. Lorsque  les  forces  vitales  et  musculaires 
s’affaissent,  prenez  camphre  dix  grains;  nitre 
purifié  une  drachme  , pulvérisez  , divisez  en 
«üx  prises  ; une  prise  à administrer  d’heure* en 
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heure.  Réitérez  ce  mélange  toutes  les  fois 
qu’il  faudra  ranimer  les  forces  ; s’il  survient 
assoupissement  , couvrez  les  jambes  . et  les 
pieds  d’un  cataplasme  de  moutarde  , jusqu’à 
vive  rougeur  des  tégumens,  et  appliquez  deux 
ou  trois  ventouses  scarifiées  entre  les  épaules: 
s’il  y a soif  et  sécheresse,  faites  sucer  oranges 
douces  , coupées  par  tranches , et  saupoudrées 
de  sucre  , ou  faites  prendre  la  dissolution  ci- 
dessus  , de  crème  de  tartre. 

Les  12  , i3,  14,  i5,  16,  17,  18  , 19  et 
20.®  jours,  comportez-vous  ainsi  que  les  jours 
précédens  : sojez  seulement  attentif  aux  signes 
qui  annoncent  l’espece  de  crise  qui  doit  ter- 
miner la  maladie  : est-ce  la  sueur , couvrez  le 
corps,  et  sur -tout  les  extrémités  inférieures 
plus  que  de  coutume  ; prescrivez  deux  ou 
trois  verrées  d’infusion  légère  de  feuilles  de 
scabieuse,  ou  de  Heurs  de  sureau,  aiguisée  de 
nitre  pour  boisson  , et  vessie  de  cochon  rem- 
plie d’eau  tiede  continuellement  sous  les  pieds  j 
souvent  la  décoction  d’orge  sulfit.  Faut-il  ac- 
croître le  cours  des  urines,  donnez  une  légère 
décoction  de  racine  de  guimauve,  ou  infusion 
de  feuilles  de  dent  de  lion  , coupée  avec  par- 
ties égales  de  petit  lait.  Est-il  nécessaire  de  fa- 
voriser l’expectoration , tentez  l’infusion  de 
Heurs  de  pied  de  chat , adoucie  avec  du  sucre , 
ou  l’eau  d’orge  miellée.  Soupçonne- 1- on  la 
diarrhée  , aidez-la  par  une  légère  décoction 
de  pruneaux  ou  de  tamarins  , en  boisson  et 
en  lavement. 
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Espece  IL  F ievre  bilieuse  fie  14  à 3o  jours* 
Fievre  putride.  Fievre  putride  bilieuse. 
Fievre  putride  nerveuse.  ( Febris  continent 
putrida  Lomm.  übs.  Med.  pag.  4.  — Febris 
continua  putrida  , Boëhr.  Van  - Swieten  , 
de  cognosc.  morb.  aphor.  700.  — Febris 
putrida , Bang.  Praxis  Medica  , pag.  58.) 

Frissons  plus  ou  moins  considérables  , re- 
venant plusieurs  fois  le  jour;  dégoût  , saveur 
insipide  et  amere  ; sentiment  de  replétion  ; 
sensation  désagréable  à l'épigastre  ; chaleur  et 
douleur  obtuse  au  front  ; soulagement  en  res- 
pirant un  air  pur  et  frais  ; douleur  vague  des 
membres  ; lassitude  ; pesanteur  ; rapports  ni- 
doreTüx , souvent  amers , âcres  et  brûlans  ; 
insomnie  ou  sommeil  très-agité;  salive  blanche , 
épaisse  , souvent  écumeuse  ; sang  coëneux  ; 
douleur  des  lombes  ; chaleur  des  tégumens  , 
et  soif  plus  ou  moins  grande;  pouls  tantôt  mol , 
tantôt  foible-,  tantôt  irrégulier  : respiration  ap- 
prochant de  l étal  naturel , et  par  intervalles 
difficile  ; vertige  ; assoupissement  ; délire  ; 
abattement  des  forces  ; dégoût  ; langue  char- 
gée , jaunâtre  , fréquemment  seehe,  couverte, 
ainsi  que  les  dents , d'une  croûte  noirâtre  ; 
nausées  et  vomissemens  bilieux  les  premiers 
jours; haleine  létide;  transpiration  d'une  odeur 
désagréable  et  fétide  ; déjections  jaunâtres 
plus  on  moins. liquides  , d’unff  odeur  infecte  , 
et  sur  la  lin  involontaires  : météorisme;  pâleur 
jaune  autour  du  nez  et  de  la  bouche;  pîrysio- 
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rïomie  décomposée  ; air  étonné  , stupeur  ; 
ouïe  difficile;  foiblesse  très- grande  des  sens 
internes  et  externes  ; redoublement  après  le 
coucher  du  soleil  ; délire  ; quelquefois  agita- 
tion et  difficulté  de  respirer  ; urines  au  com- 
mencement claires , ensuite  rouges  ou  cî’un 
jaune  foncé  ; fétides , et  sur  la  fin  sédimen- 
teuscs  ; abattement  excessif  des  forces  muscu- 
laires ; évacuation  involontaire  des  urines  et 
des  excrémens  ; odeur  cadavéreuse  ; chaleur 
mordicante  : peau  seche , quelquefois  cou- 
verte de  pétéchies  ; inflammation  et  gangrené 
promptes  à se  montrer  sur  les  parties  des 
fesses  où  le  corps  repose  le  plus;  déglutition 
difficile  et  sonore , et  anéantissement  des  forces  ; 
de  la  durée  de  14,  ou  17,  ou  20,  ou  25 jours; 
souvent  épidémique  en  été  et  au  commence- 
ment de  l’automne , temps  où  elle  a coutume 
de  régner. 

Terminaison.  Le  17,  ou  le  20,  ou  le  25, 
ou  le  3o  , très-rarement  le  14;  crise  ces  jours- 
là  quelquefois  heureuse , plus  fréquemment 
par  les  urines  et  les  sueurs  que  par  les  dé- 
jections; rarement  par  hémorragie  ; souvent 
mortelle  malgré  les  efforts  de  l’art  et  de  la 
nature;  dégénérant  souvent  en  une  autre  ma- 
ladie , et  plus  souvent  compliquée  avec  d’au- 
tres maladies.  Plus  elle  se  prolonge  , moins 
elle  présente  de  danger  ; violente  et  funeste 
en  été  et  au  commencement  de  l’automne  ; 
moins  dangereuse  vers  la  fin  de  l’automne,  et 
Sur-tout  en  hiver. 
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Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins  , 
les  jeunes  gens  et  les  adultes. 

Principes.  Exercices  violens  dans  des  en- 
droits marécageux,  et  pendant  les  chaleurs  de 
l’été  ; vent  du  midi  très-chaud  , humide  , et 
chargé  de  vapeurs  putrides  ; alimens  et  bois- 
sons de  mauvaise  qualité;  suppression  de  la 
transpiration  par  le  vent  du  midi  , ou  par 

1 impression  d’un  air  humide  et  corrompu  ; 
constitution  particulière  de  l’air;  disposition 
du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Légère  décoction  de 
feuilles  fraîches  de  dent  de  lion  , tenant  en 
solution  crème  de  tartre  , depuis  i5  jusqu’à 
3o  grains , sur  deux  livres  de  décoction  ; la- 
vemens  de  décoction  de  feuilles  de  pariétaire , 
tenant  en  solution  crème  de  tartre  pulvérisée, 

2 drachmes  ; cataplasme  de  riz  , de  fleurs  de 
camomille  romaine  et  d’eau  sur  le  ventre. 

2. e  jour.  Si  le  sujet  est  pléthorique , faîtes 
mordre  aux  cuisses  6,  ou  8,  ou  io  sangsues; 
après  leur  chute,  laissez  couler  6 ou  8 onces 
de  sang.  Y a-t-il  nausées,  envie  de  vomir, 
vomissement  de  matières  bilieuses , et  senti- 
ment de  replétion  sans  météorisme  , admi- 
nistrez après  la  suppression  du  sang  , ipéca- 
cuanha  pulvérisé  du  jour,  depuis  12  jusqu’à 
20  grains  , délayé  dans  demi  - verrée  d’eau 
tiede , et  remedes  semblables  à ceux  du  pre- 
mier jour. 

3. e  jour.  Délayez  dans  une  verrée  de  dé- 
coction de  dent  de  lion,  crème  de  tartre  pul- 
vérisé , depuis  demi  - drachme  jusqu’à  une 
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drachme  et  demie , le  matin  à jeun.  Lorsqu’il 
existe  sentiment  de  repletion , avec  langue  hur- 
tuectée  , chargée  et  amère , avec  borborismes, 
sans  météorisme  ni  colique  , substituez  a la 
crème  de  tartre  ci-dessus  le  mélange  de  crème 
de  tartre  pulvérisée  , une  drachme , et  de  rhu- 
barbe pulvérisée  12  ou  20  grains;  boisson, 
cataplasme  et  lavemens  semblables  à ceux  du 
premier  jour:  faites  sucer  des  oranges  douces, 
coupées  par  tranches,  ou  des  cerises,  ou  des 
pruneaux  cuits. 

Depuis  le  4.0  jour  jusqu’au  n.e  , prenez 
fleurs  de  bétoine  de  montagne  ( arnica  mon- 
tanci  ) , pulvérisées  , depuis  10  grains  jusqu’à 
3o  grains  ; crème  de  tartre  pulvérisé  , une 
drachme  ; mêlez  , divisez  en  quatre  parties 
égales;  le  matin,  une  partie,  d’heure  en  heure; 
par-dessus  demi-verrée  de  la  décoction  ci-dessus 
de  dent  de  lion  ; cataplasme  de  feuilles  d’abj 
sinthe  et  d’eau  sur  le  ventre  ; quinquina  con- 
cassé , demi-once  ; crème  de  tartre  , une 
drachme;  eau,  2 livres;  faites  bouillir  jusqu’à 
réduction  d’une  livre  ; passez  , adoucissez 
avec  du  miel  , pour  lavement  à administrer 
deux  heures  après  la  derniers  prise  de  bé- 
toine : si  le  7 ou  le  9 l’assoupissement  est 
considérable  , appliquez  sur  l’un  et  l’autre  gras 
de  jambe  , emplâtre  vésicatoire,  dont  vous  en- 
tretiendrez la  suppuration  avec  les  feuilles  de 
poirée  enduites  d’onguent  ægyptiac  , lorsque 
1 ulcéré  ne  fournit  pas  du  pus.  Fomentez  con- 
tinuellement les  environs  de  l’ulcere  attaqué 
de  gangrené  , avec  une  forte  décoction  dé 
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quinquina,  jusqu’à  ce  que  les  escarres  soieni 
tombées.  Eloignez  les  vomitifs  et  les  purgatifs; 
tenez  le  parquet  de  la  chambre  continuelle- 
ment arrosé  du  mélange  départies  égales  d’eau 
de  vie  et  de  vinaigre.  Depuis  le  i2,c  jusqu’au 
25. e jour , agissez  comme  le  4.®  Les  fleurs 
de  bétoine  ne  produisent  - elles  pas  l’effet 
désiré  , prenez  quinquina  pulvérisé  depuis 
10  grains  jusqu’à  40  grains  ; crème  de  tartre 
pulvérisé,  une  drachme  ; délayez  dansdemi- 
verrée  décoction  de  dent  de  lion  , le  matin  à 
jeun  ; dose  qu’on  peut  réitérer  quatre  heures 
après  la  première.  Suc  exprimé  des  fraises  ou 
des  cerises , mêlé  avec  plus  ou  moins  d’eau  , 
et  adouci  avec  du  sucre,  plus  ou  moins  utile  ; 
petit  lait  préparé  avec  le  vin  de  Madere,  quel- 
quefois avantageux  : lorsque  les  forces  sont 
excessivement  abattues  , le  mélange  de  cam- 
phre , 8 grains  , et  de  crème  de  tartre  pul- 
vérisé , 3o  grains  , divisés  en  huit  parties  ; 
une  partie  d heure  en  heure  n’est  pas  a né- 
güger.  Air  pur , frais  , et  continuellement  re- 
nouvelé , parfumé  d’eau  de  vie  et  de  vinaigre.. 
Tartre  émétique  , ainsi  que  les  purgatifs  ad- 
ministrés de  deux  jours  1 un  , ordinairement 
mortels  : sudorifiques  et  narcotiques  funestes. 
Pendant  la  convalescence  , habitation  d’une 
campagne  dont  l'air  est  pur:  infusion  de  ra- 
cine d’ année  , ■ aiguisée  de  quelques  grains  de 
crème  de  tartre  , une  verrée  le  matin  a jeun  ; 
vin  d’absinthe , une  ou  deux  cuillerées  avant 
chaque  repas;  plantes  chicoracées  pour  base 
de  la  nourriture. 
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Espece  III.  Fièvre  asthénique  de  14  'a 
zo  Jours.  ( Fievre  continue  maligne.  Fievre 
des  prisons.  Fievre  d'hôpital,  Pringle  Ma- 
ladies des  armées  , Tome  II,  pag.  xoo.  — 
Febris  maligna  , Baglivi , page  5i.) 

Frisson  ; chaleur  âcre  des  tégumens  ; pros- 
tration considérable  et  presque  ^ subite  des 
forces  musculaires  ; abattement  despi  itet  de 
courage;  dégoût  ; langue  chargée;  soi!  ; pouls 
médiocrement  accéléré,  souvent  petit,  con- 
centré , plus  souvent  foible  et  inégal  ; som- 
meil très-interrompu;  douleur  de  tete,obscme; 
délire  sourd;  urines  tantôt  pales,  tantôt  rouges, 
tantôt  troubles;  déjections  involontaires  et  fé- 
tides ; redoublement  des  sjmptomes  au  cou- 
cher du  soleil,  ordinairement  terminé  le  matin 
par  une  légère  moiteur;  vers  le  9.  , 10.  ou 
11.*  jour,  abattement  extrême  des  forces  vitales 
et  musculaires  ; voix  très -foible  ; langue  et 
mains  tremblantes;  fréquemment  langue  noi- 
râtre, seche,  ainsi  que  les  dents  ; soubresaut 
dans  les  tendons  ; souvent  taches  pétéchiales 
ou  pourprées , ou  éruption  miliaire  , de  la 
durée  de  14,  ou  17,  ou  20  jours.  INe  con- 
fondez pas  cette  fievre  avec  la  fievre  double- 
tierce,  pernicieuse,  très-fréquente  en  < te,  en 
automne  , dans  les  hôpitaux  , les  camps  et  les 
endroits  marécageux,  dont  chaque  accès  est 
précédé  de  frissons,  accompagné  de  vive  cha- 
leur , et  terminé  par  des  sueurs  abondantes  : 
ces  accès  se  correspondent  de  deux  jours  1 un, 
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pour  la  lorce,  la  durée  et  le  temps  de  l’in- 
vasion. 

Ter  minai  son.  Le  14  , ou  le  17,  ou  le  20  , 
quelquefois  par  les  sueurs  ou  par  les  urines  , 
avec  nuages  et  sédiment,  ou  par  les  sueurs  et 
lesiurines,  ou  par  les  aphthes,  très  - rarement 
par  les  selles  ; rarement  curable  par  les  seuls 
e /torts  de  la  nature  , souvent  mortelle  , sur- 
tout lorsqu  elle  est  épidémique. 

Sujets.  Les  habitans  des  prisons  , des  hô- 
pitaux, des  villes  assiégées  , et  des  endroits 
marécageux  , ou  contenant  beaucoup  de  ma- 
tière en  putréfaction,  particuliérement  en  été 
et  en  automne. 

Principes.  Air  corrompu  , par  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  des  matières  en  putréfaction , ou 
d’un  grand  nombre  d’hommes  rassemblés  , 
ou  des  marais. 

Curation.  i.er  jour.  Quinquina  concassé  , 
depuis  deux  drachmes  jusqu’à  demi  - once  ; 
eau,  trois  livres  ; faites  bouillir  une  heure  ; 
ajoutez  crème  de  tartre  pulvérisé  . une 
drachme , pour  Boisson , à adoucir  avec  du 
sucre  , et  à prendre  tiede  par  petites  verrées  , 
hors  le  temps  du  redoublement  : semblable 
décoction  en  lavement  le  matin  , et  deux  heures 
avant  le  redoublement;  cataplasme  de  riz,  de 
feuilles  d’absinthe  et  d’eau  sur  le  ventre  ; 
crème  d’orge  cuit  à l’eau  et  en  très-petite  quan- 
tité , pour  nourriture  ; pendant  le  redouble- 
ment, très-légere  décoction  d’orge  pour  boisson. 

2,  3,  4,  5 , 6,  7.°  jours.  Remedes  sembla- 
bles à ceux  du  i.cr  jour;  application  de  la 
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moutarde  sur  les  gras  de  jambe  , demi -heure 
chaque  jour  ; succion  de  tranches  d’oranges 
douces  ou  de  pruneaux  cuits. 

8 , 9 , 10  , 11 , 12  , 1 3 , 14,  i5  , iC  , 

17 
le 

dr; 

une  drachme  , divisés  en  dix  parties  égalés  ; 
une  partie  de  deux  en  deux  heures , hors  le 
temps  du  redoublement  ; par  intervalles  plus 
ou  moins  éloignés , une  verrée  de  limonade  ; 
succion  d'orange  douce  coupée  par  tranches  ; 
parquet  de  la  chambre  continuellement  arrosé 
de  parties  égales  d’eau  de  vie  et  de  vinaigre  ; 
air  pur  et  souvent  renouvelé;  déflagration  de 
nitre  souvent  répétée  dans  le  jour  ; propreté 
extrême  ; repos  parfait  d’esprit  ; vésicatoires 
aux  jambes  très-rarement  utiles  ; ils  causent 
souvent  la  gangrène  dans  la  partie  où  on  les  a 
appliqués  : le  vinaigre  de  rue  , depuis  demi- 
once  jusqu’à  2 onces,  mêlé  avec  eau  miellée  , 
4 onces,  a quelquefois  produit  de  bons  effets  ; 
la  racine  de  zédoaire  pulvérisée,  depuis  demi- 
drachme  jusqu’à  une  drachme  , mêlée  avec 
le  double  de  nitre,  le  tout  divisé  en  douze 
parties  égales , une  partie  d'heure  en  heure  : 
i infusion  des  fleurs  de  bétoine  de  montagne 
est  avantageuse  lorsque  les  forces  vitales  sont 
très-abattues,  que  le  quinquina  ne  peut  em- 
pocher la  matière  morbifique  d’opprimer  la 
nature,  que  la  langue  n’est  pas  extrêmement 
£tehe,  et  qu’il  n’y  a pas  soif  et  choleur  excès- 
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sives.  Evitez  avec  soin  les  purgatifs  et  les 
émétiques;  ils  sont  ordinairement  mortels. 

Espece  I V.  Fievre  rhumatismale  de  14  à 

3o  jours.  ( Rheumatismus  cum  Jebre  , 

Sydenh.  Tome  I,  page  170.) 

Fri  ssons  ; chaleur;  soif;  douleur  vive  dans 
une  ou  deux  articulations  des  extrémités  , ac- 
compagnée de  difficulté  de  les  mouvoir  ; de 
tuméfaction  , de  chaleur  et  de  tension  des  lé- 
gurnens  qui  les  couvrent  et  les  environnent  ; 
pouls  accéléré,  plein  et  fort;  transport  de  la 

douleur  ordinairement  du  côté  droit  au  côté 

\ 

gauche,  comme  dune  articulation  du  pied 
droit  au  pied  gauche,  ainsi  de  suite,  jusqu’à 
ce  que  la  douleur  et  la  tuméfaction  aient 
parcouru  toutes  les  extrémités  ; ensuite  , dou- 
leur souvent  au  tronc , a la  poitrine,  au  ventre, 
a la  tête  , dont  elle  attaque  les  parties  in- 
ternes ; redoublement  au  coucher  du  soleil  , 
avec  pouls  fréquent,  dur  et  tendu;  insomnie, 
agitation  , inquiétude  ; le  matin  , pouls  déve- 
loppé , souple;  peau  moite,  et  souvent  sueur; 
urines  rouges  et  en  petite  quantité  les  pre- 
miers jours  , ensuite  abondantes  ; sur  la  fin  , 
avec  nuages  et  sédiment.  De  la  durée  de  H, 
ou  17  , ou  20  , ou  27  , ou  3o  jours  ; rare- 
ment avec  douleur  dans  le  corps,  des  muscles, 
des  extrémités. 

Terminaison.  Très-souvent  curable  par  les 
seuls  efforts  de  la  nature;  fréquemment  le  14, 
ouïe  17  , ou  le  20,  ou  le  27  , ou  le  3o  urines 


» 
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et  sueurs  vraiment  critiques  , qui  durent  plu- 
sieurs jours.  Surdité,  hémorragie  nasale,  flux 
hémorroïdal , flux  menstruel,  hémorroïdes , de 
bon  augure.  Quelquefois  elle  dégénéré  en 
rhumatisme  chronique. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  Sanguins  bilieux, 
les  jeunes  gens  faisant  des  exercices  violens  , 
les  mineurs  , les  maçons  travaillant  dans  des 
endroits  humides. 

Principes.  Diminution  subite  de  la  transpi- 
ration par  un  courant  d’air  froid  et  humide  , 
ou  par  un  long  séjour  dans  un  endroit  frais  et 
humide  , ou  par  le  passage  rapide  d'un  air 
très-chaud  aux  airs  froids  et  humides  ; forte 
impression  d’un  air  froid  sur  le  corps  , lors- 
qu’il est  en  sueur  ou  très-chaud  ; sommeil 
dans  un  appartement  humide  et  froid , sur 
une  terre  humide  et  froide  ; constitution  par- 
ticulière de  l’air  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Décoction  légère  d’orge 
pour  boisson;  lavemens  d’infusion  de  feuilles 
de  pariétaire  ; chemises  , caleçons  et  bas  de 
toile  de  coton  ou  de  flanelle  ; coton  cardé  au- 
tour des  articulations  douloureuses  ; crèmes 
d’orge  cuit  à l'eau,  adoucies  avec  du  sucre  en 
petite  quantité,  pour  unique  nourriture. 

n.e  jour.  Huit  ou  douze  sangsues  aux 
cuisses;  laissez  couler  des  plaies  plus  ou  moins 
de  sang,  suivant  le  degré  de  pléthore  et  de 
douleur  ; feuilles  fraîches  de  saponaire,  , une 
once;  seches , demi-once;  légère  décoction 
d’orge,  3 livres;  faites  infuser,  passez,  ex- 
primez ; adoucissez  avec  du  sucre  pour  boisson  ; 
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lavemens  de  décoction  de  feuilles  de  sapd-» 
naire,  aiguisée  de  mire  : même  nourriture 
que  la  veille. 

3. °  jour.  Remedes  semblables  à ceux  du 
second. 

4 , 5 , 6,7.®  jours.  Agissez  comme  le 
2.e  jour  , excepté  les  sangsues  ; s’il  n’y  a plus 
signes  de  pléthore , augmentez  par  degrés  la 
dose  de  feuilles  de  saponaire  dans  la  décoc- 
tion d’orge  , et  en  lavement. 

8,9,  10,  11  , 12,  1 3.«  jours.  Doublez  la 
dose  des  feuilles  de  saponaire  dans  la  décoc- 
tion d’orge  : souvent  il  est  plus  avantageux  de 
faire  infuser  ou  bouillir  les  feuilles  de  sapo- 
naire dans  une  quantité  de  petit  lait , ou  de 
bouillon  de  poulet , ou  de  bouillon  de  gre- 
nouille , égale  a celle  de  décoction  d’orge  ci- 
dessus.  Les  feuilles  de  saponaire  paroissent- 
elles  fatiguer  l’estomac  , ajoutez  - y racine 
d’aunée  une  drachme. 

14  , i5  , 16  , 17  , 18  , ,ig.e  jours  et  sui- 
vans.  Les  douleurs  ne  diminuent-elles  pas  sen- 
siblement , appliquez  sur  l’un  et  l’autre  gras 
de  jambe  un  emplâtre  vésicatoire  ; maintenez 
la  suppuration  jusqu’à  disparition  entière  des 
douleurs  : n’interrompez  point  l’usage  des 

feuilles  de  saponaire,  soit  en  boisson,  soit 
en  lavement.  Les  bains  de  vapeur,  les  frictions 
seches , sont  plus  souvent  nuisibles  qu’utiles. 
Air  pur , sec , et  d’une  chaleur  douce. 
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Espece  V.  Fievre  nerveuse  de  14  CL  -'J  jours. 

( Fievre  lente  nerveuse  , Huxham  , Essai 
sur  les  Fievres , pag.  88.  — Fievre  nerveuse  % 
Observ.  de  Médec.  d’Edimbourg , T om.  V 1 , 
pag.  45.) 

Frissons  légers  ; lassitude  generale  ; assou- 
pissement ; abattement  d’esprit  ; douleur  de 
tète  gravative  et  obscure  ; vertige  ; chaleur  ; 
pouls  foible , un  peu  plus  frequent  que  dans 
l’état  naturel,  souvent  inégal,  quelquefois  dur 
et  concentré  ; crainte  de  la  mort  ; le  soir  re- 
doublement , communément  terminé  par  des 
sueurs  souvent  froides  , et  assez  abondantes; 
prostration  excessive  des  forces;  déjections  in\  o- 
lontaires  ; langue  seche  au  milieu , tremblante  et 
sans  soif;  urines  pâles  ou  troubles  sans  sédi- 
ment ; surdité  ; froid  des  extrémités  ; pouls 
intermittent;  convulsion  ; de  la  durée  de  14» 
ou  17  , ou  20  , ou  3o  jours. 

Terminaison  souvent  mortelle;  quelquefois 
par  apoplexie  mortelle  ; quelquefois  les  seuls 
efforts  de  la  nature  déterminent  une  crise  heu-* 
reuse  par  les  sueurs , rarement  par  les  urines  : 
les  déjections  ne  sont  jamais  critiques. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins  , 
les  jeunes  gens,  particuliérement  les  personnes 
irritables , épuisées  et  cacochimes. 

Principes.  Grande  irritabilité  et  disposition 
particulière  du  sujet;  vives  passions,  comme 
grand  chagrin  ; constitution  particulière  de 
1 air  ; abus  du  coït  ou  de  la  masturbation  ; 
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purgatifs  âcres  et  réitérés;  sueurs  copieuse^ 
par  exercices  violens,  ou  par  long  séjour  dans 
un  endroit  très-chaud  , et  où  l’air  est  cor- 
rompu ; application  excessive  de  l’esprit. 

Curation.  ï.er  jour.  Feuilles  fraîches  d’o- 
ranger divisées,  depuis  deux  drachmes  jus- 
qu’à demi-once  ; eau  pure  et  bouillante , deux 
livres , failes  macérer  pendant  une  heure  sur 
les  cendres  chaudes  pour  boisson.  Pendant  le 
redoublement  , infusion  légère  de  Heurs  de 
tilleul  ; hors  du  redoublement , infusion  forte 
de  feuilles  d’oranger  , aiguisée  de  nitre  ou  de 
crème  de  tartre  pulvérisée  : s’il  y a grande 
chaleur , cataplasme  de  riz  , de  Heurs  de  ca- 
momille romaine  à haute  dose , et  d’eau  à 
appliquer  sur  tout  le  ventre;  enveloppez  les 
pieds  et  les  jambes  de  cataplasme  de  riz  et 
d’eau , dans  lequel  on  aura  délayé  plus  ou 
moins  de  moutarde  pulvéris  e ; air  pur  , Irais 
et  sans  cesse  renouvelé  ; parquet  souvent  ar- 
rosé du  mélange  de  parties  égales  d’eau  de 
vie  et  de  vinaigre  ; déflagration  fréquente  du 
nitre  ; crèmes  d’orge  légère  et  en  petite  quan- 
tité pour  nourriture;  lavement  d infusion  de 
feuilles  d’oranger , aiguisée  de  nitre. 

2. e  jour.  Fleurs  de  bétoine  de  montagne  , 

( arnica  montana  ,)  depuis  demi  - drachme 
jusqu’à  une  drachme  ; eau  bouillante  , demi- 
livre  ; faites  infuser  comme  du  thé  , passez  , 
adoucissez  , a prendre  en  quatre  verrées  long- 
temps avant  le  redoublement  : d ailleurs  , 

mêmes  remedes  que  le  premier  jour. 

3. e  jour  jusqu’au  9.*  , sirop  de  quinquina, 

trois 


^isois  ou  cinq  cuillerées  le  matin , et  remedes 
semblables  a ceux  de  la  veille:  quelquefois  la 
décoction  de  racine  de  benoîte  , tenant  en  so- 
lution crème  de  tartre  une  drachme , sur  deux 
livres  de  décoction  , est  préférable  a 1 infusion 
de  feuilles  d'oranger  : lavemens  d’infusion  de 
fleurs  de  bétoine  de  montagne  , aiguisée  de 
crème  de  tartre. 

10/  jour  et  suivans.  Hemedes  pareils  à 
ceux  du  3.*.  Si  vous  vous  appercevez  que 
le  quinquina  agisse  avec  plus  de  difficulté  , 
administrez-îe  a haute  dose  en  boisson  et  en 
lavemens.  Dès  que  les  sueurs  critiques  com- 
mencent à .se  montrer,  suspendez  l’usage  des 
remedes  ci-dessus  ; favorisez  la  sueur  par  Pin- 
iusion  de  fleurs  de  sureau;  et  par  intervalles 
éloignés  , une  verrée  d’infusion  de  feuilles  de 
bétoine  de  montagne.  Evitez  les  spiritueux,  le- 
ther  vitriolique , la  liqueur  minérale  d’Hoffman, 
différant  à peine  par  ses  effets , de  l’éther  vitrio- 
lique  ; rejetez  l’opium,  le  tartre  émétique,  les 
purgatifs.  Le  mélange  de  musc  et  de  nitre  ra- 
rement produit  de  bons  effets  ; le  mélange 
de  vinaigre  et  d’alkali  volatil  est  nuisible. 


Espece  "V  I.  Fievre  inflammatoire  catar, 


de  17  a 20  jours. 


'' reuse , 


i.cr  jour.  Douleur  de  tête  gravative  ; fris- 
sons passagers  ; diminution  des  forces  muscu- 
laires du  tronc  et  des  extrémités  ; pouls  con- 
centré et  un  peu  accéléré;  toux  seche;  urines 
claires,  limpides  et  peu  abondantes;  consti- 
Tome  I.  q 
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pation  ; le  soîr  , principalement  depuis  neuf 
heures , accroissement  de  la  douleur  de  tête 
et  de  l’accélération  du  pouls  ; soif;  toux  plus 
fréquente  ; chaleur  plus  considérable  des  té- 
gumens , et  sans  sueur. 

2.e  jour.  Augmentation  de  la  douleur  de 
tète  ; inquiétude  , mal-aise  ; frissons  passa- 
gers ; toux  vive  par  accès  plus  ou  moins 
éloignés  ; urines  claires , limpides  et  pour 
l’ordinaire  en  petite  quantité  ; le  soir  , sur 
les  6 ou  8 heures  , redoublement  avec  dou- 
leur de  tête  plus  aiguë  ; visage  haut  en  cou- 
leur; jeux  vifs,  animés;  insomnie;  oppression 
sensible  ; accès  de  toux  vive  plus  rapprochés 
que  dans  le  jour  ; souvent  délire  chez  les 
enfans  et  les  personnes  d’un  tempérament 
bilieux  et  dune  constitution  très-irritable. 

S.e  jour.  Douleur  de  tête  aiguë  ; langue 
blanche  et  pâteuse  ; saveur  quelquefois  un 
peu  amere  ; dégoût  entier  pour  les  alimens  ; 
pouls  plus  accéléré  et  moins  concentré  ; fris- 
sons plus  rares  ; difficulté  de  respirer  sen- 
sible ; le  jour,  visage  pâle;  abattement  plus 
considérable  des  forces  ; accès  de  toux  plus 
forts  et  plus  rapprochés  que  la  veille  ; urines 
toujours  claires  et  limpides  et  en  petite 
quantité  ; constipation;  le  soir,  souvent  a la 
même  heure  que  la  veille,  redoublement; 
accès  de  toux  plus  rapprochés  et  plus  violens 
que  ceux  des  jours  précédens  ; soif,  chaleur, 
oppression  et  délire  plus  long  que  la  veille. 

4,  5,  6,  7,  8,  g et  io.e  jours.  Accroisse- 
ment insensible  de  tous  les  symptômes;  accès 
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toujours  précédés  de  chaleur  ; douleur  de 
tête  plus  aiguë;  difficulté  de  respirer  plus 
forte;  expectoration  de  matières  muqueuses  , 
quelquefois  teintes  de  petits  filets  de  sang  ; 
souvent  accès  de  toux  accompagnés  de  vo- 
missement de  matières  visqueuses  ; urines 
constamment  limpides  et  claires  ; le  saigne- 
ment de  nez  , quoiqu’il  ne  soit  pas  critique , 
soulage. 

n.e  jour.  Abattement  plus  considérable; 
pouls , avant  le  redoublement  , petit  et  accé- 
léré ; anxiété  ; toux  plus  fréquente  ; chaleur 
et  douleur  dans  la  trachée-artere  et  le  haut 
de  la  poitrine  ; douleur  dans  la  région  lom- 
baire; redoublement  plus  fort,  quelquefois 
terminé  par  des  urines  colorées  : souvent  le 
saignement  de  nez  se  montre  ; s’il  est  consi- 
dérable , il  soulage. 

1 2.e  et  i3.e  jours.  Symptômes  approchant 
cle  ceux  du  io.e;  redoublement  moins  fort 
que  celui  du  ii.e 

14. e  jour.  Différant  peu  de  celui  du  n.e; 
seulement  a la  fin  du  redoublement , urines 
plus  abondantes , plus  colorées  , avec  nuage 
rarement  avec  sédiment  ; d’ordinaire  redou- 
blement terminé  par  une  douce  moiteur  et 
une  expectoration  plus  libre  et  plus  abon- 
dante ; crachats  liés  et  jaunâtres. 

15. e  jour.  Symptômes  semblables  à ceux 
du  i3.e  ; redoublement  terminé  par  une* 
douce  sueur  , par  des  urines  abondantes  et 
colorées  , et  par  des  crachats  plus  cuits  ; éva- 
cuations accompagnées  d’un  grand  calme. 

G 5 
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1 6\e  joui'.  Nuit  souvent  orageuse}  redou- 
blement plus  Tort , mais  ordinairement  tei- 
miné  comme  celui  du  i5.e  jour. 

iy.e  jour.  Pouls  plus  développe  j îcspiiation 
1 libre  ; accès  de  toux  moins  réitéré  ; ex- 


us 
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pectoral  ion  facile}  diminution  sensible  de  tous 
les  symptômes,  particuliérement  de  la  dou- 
leur de  tete.  Lorsque  les  urines , les  crachats 
et  la  sueur  n’ont  pas  annonce , pai  leur 
coclion  et  leur  quantité  , une  crise  parfaite 
pour  le  17. e jour,  et  que  ce  jour-la  ressemble 
au  douzième  , terminaison  de  la  fievie  com 
rnunément  le  20  , rarement  au-delà  de  ce 

j°ur.  1 , . , c , 

L’abattement  presque  subit  des  loi  ces,  le 
redoublement  quotidien  dès  les  8 heures  du 
soir, la  toux  et  la  difficulté  de  respirer , sont  les 
symptômes  qui  distinguent,  les  premiers  jours, 
cette  espece  de  fièvre  de  la  fievre  teinaiie 
catarreuse  et  de  la  fievre  septénaire  catoi- 


Commune  dans  les  dêpartemens  ou  la  cons- 
titution de  l’air  est  catarreuse  , particuliére- 
jnent  dans  les  mois  de  Frimaire  , de. Nivôse 
et  de  Pluviôse  ; très-rarement  épidémique. 

Terminaison.  La  fievre  inflammatoiie  ca- 
tarreuse, abandonnée  aux  seuls  efforts  de  la 
nature  , est  rarement  mortelle  ; la  crise  la 
plus  heureuse  est  par  les  urines  et  la  sueur  : 
lorsque  l’expectoration  se  fait  avec  facilite  , 

que  l’oppression  est  médiocre,  que  les  forces 
musculaires  ne  sont  pas  excessivement  abat- 
tues le  12  et  le  i3,  espérez  une  crise  salutaire. 


io  r 
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Les  émétiques  et  les  purgatifs  augmentent 
toujours  l'intensité  «les  symptômes,  et  souvent 
la  rendent  luneste  le  i4i°ulc  1 7 1 ou  Ie  2o.e  jour. 

Sujets.  Les  sanguins  , d’une  constitution 
robuste  , depuis  l’àge  de  3o  ans  jusqu’à  5o  ; 
les  bilieux. 

Principes.  Constitution  de  l’air  humide  et 
froide  ; passage  rapide  d’un  air  chaud  à un 
air  froid  et  humide  ; habitation  avec  des  per- 
sonnes attaquées  de  celte  fievre  ; disposition. 

Curation.  i.er  jour,  appliquez  sur  les  pieds 
et  les  jambes  un  cataplasme  de  riz,  cuit  dans 
l’eau  et  aiguisé  de  moutarde  ; maintenez- 
le  jusqu’à  ce  que  le  malade  ne  puisse  plus 
le  supporter  par  la  vive  douleur  qu’il  cause; 
ensuite  couvrez  les  jambes  et  les  pieds  d’un 
simple  cataplasme  de  riz  et  d’eau  ; lavemens 
d'infusion  de  feuilles  de  pariétaire  ; décoction 
d’orge  , adoucie  avec  du  miel  ou  du  sirop 
de  guimauve  , pour  boisson  ; cataplasme  de 
riz  cuit  dans  l’eau  sur  tout  le  ventre. 

2. e  jour.  Faites  mordre,  le  matin,  huit  ou 
dix  sangsues  aux  cuisses;  si  de  cette  morsure 
il  s’écoule  peu  de  sang,  réitérez  l’application 
d’un  meme  nombre  de  sangsues  le  soir  ; 
laissez  couler  le  sang  5 ou  6 heures  et  da- 
vantage , si  le  sujet  est  robuste  , pléthorique 
et  habitué  aux  douleurs  de  tète.  Bemedes 
semblables  à ceux  de  la  veille. 

3. e  jour.  La  douleur  de  tète  se  soutient- 
elle  avec  force,  le  pouls  est-il  dur,  concentré, 
ou  plein,  faites  mordre,  le  matin,  aux  cuisses, 
G ou  8 sangsues;  renouvelez  l’application,  aux 
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pieds  et  aux  jambes,  de  cataplasme  de  riz  el 
de  moutarde  ; le  cataplasme  de  riz  sur  le 
ventre  ; les  lavemens  d’infusion  de  feuilles  do 
pariétaire. 

4-e  jour.  Comportez-vous  comme  le  second 
jour. 

5.e  jour.  Le  pouls  est-il  encore  plein  , la 
îête  pesante  et  douloureuse  , et  les  vaisseaux 
cle  l’albuginée  distendus , faites  mordre  , aux 
cuisses , huit  ou  dix  sangsues  : mêmes  remedes 
c[ue  le  premier  jour.  Ne  craignez  point  que 
le  cataplasme  de  riz  et  de  moutarde  cause 
beaucoup  de  rougeur , de  tuméfaction  et  de 
larges  vessies  ; la  suppuration  qui  s’établira 
ne  peut  que  favoriser  les  efforts  de  la  nature 
pour  une  crise  heureuse  ; très-léger  bouillon 
de  poulet , dans  lequel  on  aura  fait  cuire 
des  feuilles  de  chicorée  blanche  ou  de  dent 
de  lion  , pour  boisson. 

6,7,  8 , g et  10. e jours.  Cataplasme  de 
riz  sur  le  ventre  ; prenez  quinquina  réduit 
en  poudre  une  once  , eau  deux  livres  ; faites 
bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié  ; passez; 
ajoutez  dans  la  colature  miel  deux  onces  , 
pour  lavement,  à réitérer  deux  fois  par  jour; 
décoction  d’orge  et  par  intervalles  bouillon 
de  poulet  pour  boisson  ; pansez  les  sinapismes 
avec  des  feuilles  de  choux.  Lorsque  les  sang- 
sues n’ont  pas  été  appliquées  les  premiers 
jours  de  la  fievre  , il  ne  faut  pas  hésiter  d’en 
faire  mordre  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  , suivant  le  degré  de  pléthore  3 1 âge 


Expectante.  io3 
et  la  force  du  sujet,  et  l’intensité  de  la  ma- 
ladie. 

n.e  jour.  Décoction  d’orge  et  bouillon  de 
poulet  pour  boisson  ; lavemens  d’infusion  de 
feuilles  de  pariétaire  ; cataplasme  de  riz  sut 
le  ventre. 

12,  i3,  14,  i5, 16  et  17.®  jours.  Remedes 
semblables  à ceux  du  dixième  jour.  En  fa- 
vorisant ainsi  les  efforts  de  la  nature  , on  est 
en  droit  d’attendre  une  crise  heureuse  par  les 
urines  , les  sueurs  et  l’expectoration  ; con- 
tinuez l’usage  des  lavemens  de  quinquina  y 
le  18,  le  19,  le  20  et  le  21;  pendant  ce 
temps  prescrivez  sirop  de  quinquina  cinq 
cuillerées  chaque  matin  : les  huit  jours  sui- 
vans,  un  seul  lavement  de  quinquina  et  trois 
cuillerées  de  sirop  chaque  jour  ; bouillon  de 
poulet  plus  nourrissant  ; crèmes  d’orges  ou 
d’avoine  cuites  au  bouillon  de  poulet  pout 
base  de  la  nourriture. 
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ORDRE  SECOND. 

Fieyres  lentes  continues. 

Fi e v e E s continues  de  très-longue  durée , 
et  souvent  passant  bien  au-dela  du  quarantième 
jour  ; d’ordinaire  avec  redoublement  au  cou- 
cher du  soleil  , accompagnées  d'abattement 
considérable  des  forces  musculaires  ; de  pouls 
petit , accéléré  , souvent  inégal  ; de  maigreur; 
enfin  terminées  communément  par  la  mort , 
rai\  ment  par  une  crise  salutaire  ; quelquefois 
par  une  évacuation  salutaire  , sensible  ou  in- 
sensible, a l’aide  de  l’art  et  de  la  nature,  ou 
par  faction  d’un  spécifique  qui  attaque  avan- 
tageuseme n lia  ma  i a d 1 e. 

Dans  la  plupart  des  fievres  lentes  conti- 
nues, l’espérance  accompagne  le  malade.;  elle 
contribue  a prolonger  ses  jours  ou  a favoriser 
sa  guérison  , en  lui  faisant  prendre,  avec  con- 
fiance, les  remedes  que  l’espece  de  fievre  lente 
continue  et  1 état  du  malade  indiquent,  et  en 
donnant  a la  nature  plus  de  force  pour  assu- 
rer le  succès  des  remedes , ou  pour  établir 
une  crise  heureuse. 

On  n’observe  pas  ici  des  jours  critiques 
fixes,  mais  quelquefois  des  signes  qui  annon- 
cent une  crise  favorable  ou  défavorable. 

Les  forces  que  la  nature  emploie  pour  la 
cochon  et  la  crise  , sont  d’ordinaire , dans  les 
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fièvres  lentes  continues  , trop  foibles  pour 
opérer  l’une  et  l’autre  ; il  faut  augmenter  ses 
forces  sans  enflammer  ni  irriter. 

L’inflammation  et  1 irritation  , ou  une  très- 
grande  disposition  à ces  deux  états  , sont  insé- 
parables de  la  plupart  des  lievres  lentes  con- 
tinues : on  doit  donc  s’occuper  continuellement 
à prévenir  l’inflammation  et  l’irritation  , ou  à 
calmer  l’une  et  l’autre.  Si  la  fievre  lente  con- 
tinue est  causée  ou  entretenue  par  une  espece 
de  maladie  dont  le  spécifique  est  connu,  il 
faut  sur-le-champ  le  mettre  en  usagé,  et  appe- 
ler la  nature  au  secours  de  l’art , plutôt  que 
de  la  contrarier. 

Lorsque  ni  î art  ni  la  nature  ne  présentent 
aucune  espérance  de  guérison  , attendez  et 
ne  cherchez  qu’à  prolonger  les  jours  et  a cal- 
mer en  même  temps  les  douleurs  ; car  aug- 
menter les  douleurs  pour  prolonger  la  vie  , 
c’est  réduire  le  malade  au  désespoir , et  lui 
faire  regarder  la  mort  comme  le  souverain 
bien.  Les  cautères  faits  avec  le  moxa  ou  avec 
le  fer  rouge,  ou  avec  la  pierre  a cautere,  ou 
avec  l’emplatre  vésicatoire  , ou  avec  l’instru- 
ment tranchant , dans  le  dessein  de  détourner 
la  matière  qui  cause  la  fievre  lente  continue, 
tendent  très-rarement  a la  prolongation  de  la 
vie  , encore  moins  à la  guérison  ; ils  irritent , 
ils  enflamment , ils  augmentent  la  maigreur, 
et  pour  l’ordinaire  ils  hâtent  la  mort  : cepen- 
dant il  est  peu  de  fièvres  lentes  continues 
où  on  ne  les  emploie. 

La  saignée  est  en  général  très-nuisible  clans 
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îa  plupart  des  fièvres  lentes  continues;  elle 
abat  les  forces  vitales  et  musculaires  ; elle 
rend  les  efforts  de  la  nature  moins  puissans 
pour  la  coction  et  la  crise  lorsqu'elles  peuvent 
avoir  lieu  ; elle  est  seulement  indiquée  dans 
les  cas  où  le  sujet  est  pléthorique  , où  il  y a 
suppression  d’évacuation  sanguine  habituelle  , 
et  où  il  faut  prévenir  des  hémorragies  fu- 
nestes; alors  préférez  les  sangsues  et  les  ven- 
touses scarifiées  à la  lancette. 

Les  narcotiques  ne  conviennent  que  dans 
les  fievres  lentes  continues  , essentiellement 
mortelles , et  où  les  douleurs  sont  insupporta- 
bles ; autrement  ils  ne  servent  qu’à  accélérer 
la  mort. 

Les  spiritueux  , les  aromatiques  et  autres 
médicamens  âcres  et  échauffans , ne  raniment 
que  pour  un  instant  les  forces  vitales  et  les 
efforts  de  la  nature  ; mais  après  cet  effet  , la 
chaleur , l’irritation  , la  loiblesse  , et  la  dispo- 
sition à l’inflammation  prennent  un  plus  grand 
accroissement. 

Les  émetiques  et  les  purgatifs  administrés 
dans  le  cours  des  fievres  lentes  continues  , 
simples  ou  compliquées  , augmentent  l’irrita- 
tion générale  et  celle  des  viscères  des  premiè- 
res voies  ; ils  dérangent  les  fonctions  de  l’esto- 
mac et  des  intestins , et  ils  font  mourir  le  ma- 
lade plutôt  et  plus  douloureusement  que  s’il 
avoit  été  abandonné  entièrement  aux  soins  de 
la  nature. 

Tous  les  remedes  actifs  si  prodigues  et  si 
multipliés  dans  toutes  les  especes  de  fievres 
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lentes  continues , sous  prétexte  qu’il  vaut  mieux 
tenter  un  remede  douteux  , que  de  laisser 
périr  évidemment  le  malade,  ne  servent  qua 
abréger  ses  jours. 

Genre  I.cr  Fievre  hectique.  ( Etisie .) 
( Febris  lie  c tic  a , Sennert.  Tom.  VI 5 
pag.  487.  — Febris  lenta  , Lomm.  Obs. 
Med.  pag.  16.  — Febris  tenta  et  hcc- 
tica  , Freder.  Hoffm.  Tom.  II 5 pag. 
175.  ) 

Fievre  continue  de  la  durée  de  six  , huit 
semaines  et  plus , avec  diminution  insensible 
des  forces  et  de  l’embonpoint , sans  évacua- 
tion considérable  de  pus.  Febris. 

Espece  I.re  Fievre  hectique  des  enfans,  (jFe- 
bris  hectica  infantum  , Sjdenh.  Tom.  1 , 
pag.  35y  , 521.  — Febris  lenta  infantum  , 
Freder.  Hoffm.  Tom.  II , pag.  177.  ) 

Ennui  , tristesse  , inquiétude,  mal-aise,  pâ- 
leur ; pouls  fréquent  et  petit;  le  soir,  dur  et 
plus  accéléré  ; respiration  difficile  ; lassitude  ; 
dégoût  , appétit  capricieux  , quelquefois  vo- 
race ; ventre  ordinairement  dur  et  gonflé  ; 
maigreur  de  tout  le  corps,  particuliérement 
des  extrémités  ; plus  souvent  diarrhée  que 
constipation  ; urines  pales  , quelquefois  rou- 
ges, rarement  en  grande  quantité;  abattement 
excessif  des  forces. 

1 Terminaison.  Souvent  mortelle  ; cornmu- 
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nément  par  hydropisie;  quelquefois  curable, 
plus  par  les  efforts  de  la  nature  . que  par  ceux 
de  1 art  ; quelquefois  par  les  urines;  rarement 
par  les  sueurs  , très-rarement  par  les  déjec- 
tions. 

Su  jets.  Les  enfans  pituiteux , cacocliimes , 
les  bilieux  pituiteux. 

Principes.  Mauvaise  qualité  des  alimens  ; 
Loi  ssons  acides  ; fruits  aigres;  mal-propreté  ; 
air  impur  et  marécageux;  vie  sédentaire;  ja- 
lousie; crainte. 

Curation.  i.re  et  2.e  semaines.  Décoction 
de  feuilles  fraîches  de  dent  de  lion  , adoucies 
avec  du  sucre,  pour  boisson  ; graines  de  ge- 
nièvre pulvérisées,  deux  drachmes;  alkali  Hxe 
de  soude  , dix  grains;  mêlez,  divisez  en  dix 
parties  égales  ; deux  parties  charpie  matin 
délayées  dans  une  cuillerée  d'eau  sucrée,  une 
heure  d intervalle  d'une  dose  a F autre.  Cata- 


plasme de  Feuilles  d’absinthe,  cuites  dans  une 
légère  lessive  de  cendres  , sur  le  ventre.  Lave- 
ment d infusion  de  feuilles  de  fumeterre  , te- 
nant en  solution  tartre  vitriolé  , demi-drachme  ; 
nourriture  aromatisée  avec  graines  de  geniè- 
vre , ou  de  cumin , ou  de  coriandre  ; propreté 
extrême  ; frictions  seches  sur  tout  le  corps  ; 
habitation  de  la  montagne  ; exercice  aussi  réi- 
téré  qu'il  est  possible  ; promenade  dans  une 
voiture  ou  sur  un  cheval  ; abstinence  enliere 
du  lait  et  des  acides;  éloignez  les  purgatifs, 
et  même  la  rhubarbe  si  vantée  pour  celte  es- 
pece de  fièvre. 

i5.e , i(i.e  jours  et  suivans.  La  fievre  se 
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soutient-elle  au  meme  degré  de  force  , quin- 
quina pulvérisé  , deux  drachmes  ; sel  rie 
soude , 20  grains  ; divisez  en  quinze  pariies 
égales  , deux  parties  à prendre  chaque  ma- 
lin. Substituez  pour  le  cataplasme  aux  feuilles 
d’absinthe  , les  feuilles  de  rue  , et  la\ez  le 
corps  deux  fois  par  jour  avec  une  forte  infu- 
sion de  sauge , plus  ou  moins  saturée  de  boule 
de  mars.  Quelquefois  le  sirop  de  quinquina  a 
produit  de  bons  effets,  à la  dose  de  cinq 
cuillerées  par  jour.  D’ailleurs , boisson  et  nour- 
riture semblables  à celle  de  la  i.re  semaine. 
Infusion  de  feuilles  fraîches  d’oranger  pour 
boisson  , souvent  avantageuse. 

Espece  II.  Fievre  des  jeunes  vierges.  ( Fievre 
chlorotique,  Febris  chlorolica .) 

Pâleur  du  visage , pouls  petit  et  fréquent , 
respiration  difficile  en  marchant,  particulié- 
rement à la  montée  ; lassitude  , ennui , amour 
du  repos  et  de  la  solitude  ; dégoût  , appétit 
pour  certains  alimens  ou  pour  des  substances 
nuisibles  ; flux  menstruel  diminué  ou  sup- 
primé , ou  menstruation  difficile  à paroitre  ; 
œdeme  des  pieds  plus  sensible  le  soir  que  le 
matin  ; tuméfaction  des  paupières  et  quelque- 
fois du  visage  , plus  le  matin  que  le  soir;  ac- 
célération du  pouls  le  soir  ; redoublement 
très- irrégu  lier. 

Terminaison.  Communément  curable  par  les 
seuls  efforts  delà  nature  ; très-rarement  mor- 
telle , a moins  qu’elle  ne  dégénéré  en  hjdro- 
pisie  ou  ulcéré  de  poitrine  ; souvent  par  les 


'no  Médecine 

urines  et  par  la  menstruation  ; quelquefois 
par  les  urines  et  les  sueurs  : chez  les  femmes 
grosses  , par  l'accouchement  , ou  sans  le  se- 
cours de  l’art , vers  le  5.e  mois  de  la  grossesse. 

Sujets.  Les  jeunes  filles  sanguines  pitui- 
teuses , ou  bileuses  pituiteuses  - les  jeunes  fem- 
mes grosses  très-irritables. 

Principes.  Menstruation  difficile  , ou  retar- 
dée; diminution  ou  suppression  du  flux  mens- 
truel ; alimens  et  boissons  de  mauvaise  qua- 
lité , particuliérement  les  substances  acides  ; 
quelquefois  les  substances  calcaires  , les  subs- 
tances acres  , comme  café , aromates  ; fortes 
passions,  comme  amour,  jalousie  ; grossesse, 
cachexie. 

Curation.  i.re  semaine.  Pour  la  Jievre  chlo- 
rotique par  cachexie  avec  menstruation  diffi- 
cile , feuilles  fraîches  de  marrube  blanc,  une 
forte  poignée;  eau  bouillante,  une  livre  ; faites 
infuser , a prendre  en  trois  verrées  ; semblable 
dose  en  lavement  le  matin  ; autant  le  soir.  Ca- 
taplasme de  feuilles  de  marrube  blanc  et 
d’eau  sur  tout  le  ventre  ; frictions  seches  et 
douces , sur  les  extrémités  inférieures  ; nour- 
riture douce,  légère  et  en  petite  quantité  j 
particuliérement,  plantes  chicoracées,  céleri, 
cresson  , cerfeuil  , apprêtées  avec  jus  de  mou- 
ton , et  assaisonnées  avec  suc  de  racines  de 
raifort  sauvage,  ou  graines  degenievre,  ou  de 
cumin,  ou  de  coriandre  , ou  de  sarriette,  ou 
de  moutarde  ; habitation  d’une  campagne  , 
où  l'on  respire  un  air  pur  et  sec  ; promenade 
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£ cheval  , danses  , exercices  champêtres  à 
l’abri  de  l’humidité  ; société  enjouée. 

Pour  la  Jievre  chlorotique  par  vives  passions 
avec  menstruation  difficile  , décoction  de  ra- 
cines de  valériane  , pour  boisson  le  matin  à 
jeun  ; infusion  de  fleurs  de  tilleul , ou  de 
feuilles  d’oranger,  pour  boisson  pendant  les 
repas  et  hors  des  repas;  décoction  de  racines 
de  valériane  , en  lavement  ; demi-bain  d'une 
forte  décoction  de  fleurs  de  tilleul  , ou  de 
feuilles  d’oranger  légèrement  tiede.  Le  pouls 
«st-il  plein  et  la  respiration  très-difficile,  fai- 
tes mordre  aux  cuisses  six  ou  huit  sangsues; 
bouillon  de  poulet , ou  de  tortue , ou  de  gre- 
nouilles avec  suc  exprimé  de  dent  de  lion  et 
plantes  potagères  douces  et  faciles  à digérer , 
pour  base  de  la  nourriture.  Habitation  de  la 
campagne  , exercices  champêtres  , danses  y 
promenades  à cheval , voyages  dans  des  pays 
où  il  régné  un  air  pur  et  tempéré. 

Pour  la  Jievre  chlorotique  par  abus  des 
acides  , avec  menstruation  difficile  , infusion 
de  racines  de  benoîte  , ou  de  feuilles  de 
pouliot  , ou  de  feuilles  d’absinthe , dans  la- 
quelle on  délayera  sur  chaque  verrée , yeux 
d’écrevisses  porphyrisés , ou  magnésie,  quatre 
ou  huit  grains  , le  matin,  trois  verrée  s ; eau 
où  l’on  aura  fait  macérer  de  la  canelle  et  de 
la  limaille  d’acier , pour  boisson  aux  repas  et 
hors  des  repas. 

Pour  la  Jievre  chlorotique  par  abus  clés 
substances  calcaires  ou  acres , infusion  do 
fleurs  de  camomille  rojnaine,  ou  de  feuilles 
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d’oranger  , pour  unique  boisson  ; dans  îà 
première  verrée  , faites - y dissoudre  crème 
de  tartre  pulvérisé  , dix  ou  quinze  grains  ; 
sucre  ',  une  diachme  ; a prendre  le  matin  à 
jeun.  Lavement  d infusion  de  (leurs  de  ca- 
momille romaine  , ou  de  racines  de  valériane 
tenant  en  solution  crème  de  tartre  , une 
drachme  ; bouillon  de  tortue  , ou  de  gre- 
nouilles; fruits  fond  ans  , décoction  de  pru- 
neaux , pruneaux  cuits. 

2.e  semaine  et  suivantes.  Pour  la  Jlevre 
chlorotique  par  cachexie.  Si  vous  n’obtenez 
aucun  effet  avantageux  des  remedes  ci-des- 
sus , ajoutez  dans  f infusion  de  marrube  blanc 
tartre  martial  soluble,  demi  - drachme  ; pre- 
nez vin  blanc  , une  pinte  ; feuilles  d’absinthe, 
deux  fortes  poignées;  tartre  martial  soluble, 
deux  gros  ; renfermez  le  tout  dans  une  bou- 
teille que  vous  boucherez  exactement  , ex- 
posez - la  pendant  vingt-quatre  heures  à la 
chaleur  dune  étuve  , pour  un  vin  dont  la 
malade  boira , le  matin  à jeun , trois  onces  ; 
autant , une  heure  avant  dîner  ; d’ailleurs  , 
memes  remedes  que  la  i.re  semaine;  enfin, 
mariage. 

Pour  la  jïevre  chlorotique  par  vives  pas- 
sions. La  malade  ne  ressent-elle  point  de  sou- 
lagement des  remedes  ci-dessus  , tentez  les 
bains  de  riviere  en  été  , ou  les  demi-bains 
d’infusion  de  feuilles  d'oranger  légèrement 
tiedes  en  hiver;  réitérez  une  fois  chaque  mois 
l’application  des  sangsues,  si  le  pouls  se  sou- 
tient plein  et  la  respiration  difficile;  la  dicte 

blanche 


\ 


Expectative  ii3 

blanche  avec  le  lait  d’an  esse  , habitation  de 
campagne , danse  , société  enjouée  , prome- 
nade a cheval,  voyages , et  sur-tout  mariage. 

Pour  la  fievre  chlorotique  par  abus  des  aci~. 
des.  Prend-elle  de  l’accroissement  malgré  l’u- 
sage îles  remedes  ci-dessus  , tentez  l’infusion 
de  feuilles  de  germandrée,  trois  verrées  , te- 
nant en  solution  savon  blanc  , depuis  quinze 
grains  jusqu’à  demi-drachme  , a prendre  le 
matin  a jeun  ; infusion  de  trefîe  d'eau,  une 
Terrée  , où  l’on  aura  délayé  safran,  de  mars 
depuis  quatre  grains  jusqu’à  huit  grains  , le 
matin  a jeun,  souvent  utile.  D’ailleurs  , conti- 
nuez les  autres  remedes  indiqués  la  semaine, 
dans  cette  variété  : le  mariage,  lorsque  la  ma- 
lade est  nubile.  Le  quinquina  , rarement  avan- 
tageux. 

Pour  la  Jievre  chlorotique  par  abus  de 
substances  calcaires  ou  acres  , décoction  de 
feuilles  de  dent  de  lion  , aiguisée  de  ni- 
tre  , en  demi  - bain , et  décoction  de  ra- 
cines de  guimauve  tenant  en  solution  nitre , 
une  drachme  sur  une  livre  d’eau,  pour  lave-- 
ment  ; demi-bain  de  petit  lait , où  l’on  aura 
fait  infuser  feuilles  d armoise  , depuis  demi- 
livre  jusqu’à  une  livre , lorsque  la  menstrua- 
tion est  difficile  ou  retardée. 

Voyez  douleur  d’estomac  par  appétit  de 
substances  vicieuses  ; remedes  semblables  à 
ceux  de  la  première  semaine. 

Pour  la  Jievre  chlorotique  par  fievre  inter - 
mittente  , quinquina  concassé  , une  once  en 
décoction  dans  quatre  livres  d’eau  , jusqu’à 
Jomc  It  H 
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réduction  de  rnoilié  ; demi-livre  de  cette  dé' 
coction  adoucie  avec  du  sucre,  pour  boisson 
le  matin  à jeun  en  deux  verrées  ; le  reste  de 
la  décoction  , pour  deux  lavemens  chaque  ma- 
tin jusqu’à  disparition  entière  de  la  fievre.  Si 
les  menstrues  sont  supprimées , les  fumiga- 
tions de  feuilles  de  marrube  blanc  ou  de  rue 
sont  avantageuses  : les  feuilles  de  germandrée 
ou  de  chardon  étoilé,  et  la  racine  de  valériane 
ne  remplacent  pas  ici  le  quinquina. 

En  général , évitez  les  purgatifs;  meme  ia 
rhubarbe  si  recommandée,  les  émétiques  , les 
narcotiques  , les  vésicatoires. 

Espece  III.  Fievre  vermineuse.  (Fievre  lente 

vermineuse.  Febris  verminosa  lenta.  Freder. 
HofTm.  Tom.  II,  pag.  187.  ) 

Pâleur,  ennui,  tristesse  , inquiétude  ; sen- 
sation désagréable  dans  la  région  de  festomac, 
le  matin  à jeun  ; rougeur  des  pommettes  par 
intervalles  ; démangeaison  du  nez  ; prunelle 
ordinairement  très-dilatée  et  fixe  ; perte  d’ap- 
pétit , et  souvent  appétit  vorace  ; assoupisse- 
ment; grincement  de  dents;  toux  seche  et  pe- 
tite ; souvent  anxiété  et  douleurs  vagues  dans 
le  ventre;  haleine  d’une  odeur  particulière  aux 
enfans  qui  ont  des  vers;  sentiment  d’irritation 
à l’œsophage  , comme  d’un  vers  qui  monte  de 
l’estomac  ou  du  ventre  ; fréquemment  coli- 
ques ; pouls  ordinairement  inégal  ; cxcrémens 
grisâtres,  urines  troubles;  maigreur,  abatte- 
ment des  forces  ; expulsion  des  vers  par  la 
bouche  ou  par  l’anus  : souvent  convulsion. 
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V ARIÉTÉ  I.re  Fievre  lente  par  Je  Fer 

solitaire. 

Anxiété  ; sentiment  désagréable  dans  la  ré- 
gion de  l’estomac  , particuliérement  le  matin  à 
jeun  , avec  disposition  à la  défaillance  ; appé- 
tit vorace , et  besoin  fréquent  de  manger;  tris- 
tesse, ennui  , désir  de  la  solitude  ; pâleur; 
pouls  souvent  inégal , et  par  intervalles  accé- 
léré ; diminution  très-insensible  des  forces  et 
de  l’embonpoint;  fréquemment  irritation  a l’a- 
nus ; et  quelquefois  déjections  accompagnées 
d’une  portion  du  ver  solitaire  : il  présente  plu- 
sieurs variétés  dans  sa  forme  et  les  symptô- 
mes qu’il  produit  quelquefois  au  nombre  de 
deux  dans  le  même  sujet.  Espece  de  maladie , 
souvent  de  la  durée  de  plusieurs  années. 

Terminaison.  Très  - rarement  curable  par 
les  seuls  efforts  de  la  nature  ; curable  par 
fart , en  expulsant  le  ver  solitaire. 

Sujets.  Les  jeunes  gens,  les  adultes,  les 
ha  b i tans  des  bords  des  lacs. 

Principes.  Les  eaux  des  lacs  passent  pour 
contenir  le  germe  d’un  plus  grand  nombre 
de  vers  solitaires,  que  les  autres  especes  d’eaux. 

Curation.  Les  six  premiers  jours,  substan- 
ces nutritives  apprêtées  à l’huile  ou  au  beurre 
irais  , pour  unique  nourriture.  Lavement 
d’huile  de  noix  , récente  et  exprimée  a froid , 
le  matin  ; semblable  lavement  avant  souper. 

7-e  jour.  Au  lieu  du  souper  , huile  pure 
et  récente,  de  noix  , quatre  onces  ; et  deux 
heures  après  , lavement  de  la  même  huile. 
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8.e  jour.  Suie  de  cheminée  solide  , bril- 
lante , pulvérisée  et  porphyrisée  , deux  onces  ; 
aloès  pulvérisé  , quarante  grains  ; mêlez,  divi- 
sez en  quatre  parties  égales  ; délayez  une  par- 
tie dans  une  verrée  de  lait , à prendre  le  ma- 
tin a jeun  , à six  heures  ; à huit  heures  , un 
lavement  d’huile  de  noix.  Si  le  ver  n’est  pas 
rendu  à neuf  heures,  une  seconde  partie  du 
mélange  ; à onze  heures  , un  lavement  sem- 
blable au  premier  ; et  à deux  heures  après 
midi  , lorsque  ce  ver  n’est  pas  sorti,  troisième 
partie  du  mélange,  et  un  lavement  d’huile  de 
noix.  J’ai  toujours  observé  que  le  ver  soli- 
daire étoit  rendu  avant  huit  heures  du  soir. 

/Variété  II.  Fievre  par  les  Vers  lombric  aux. 

Ennui,  inquiétude,  agitation;  prunelle  très- 
dilatée,  et  comme  fixe  ; colique;  démangeai- 
son du  nez;  rougeur  des  pommettes;  pâleur; 
assoupissement;  grincement  des  dents;  ha- 
leine d’une  odeur  attachée  aux  enfans  qui  ont 
des  vers  ; pouls  petit , fréquent  et  souvent 
inégal  ; sentiment  d’irritation  à l’œsophage  ; 
maigreur  ; abattement  considérable  et  rapide 
des  forces  ; convulsion  ; quelquefois  déjections 
involontaires  chez  les  enfans  ; redoublemens 
irréguliers  ; expulsion  des  vers  lombricaux 
par  la  bouche  ou  par  l’anus. 

Terminaison.  Souvent  chez  les  enfans,  par 
des  convulsions  ou  des  inflammations  mor- 
telles du  ventre  ; plus  souvent  curable  par  les 
«sfforts  de  l’art  t que  par  ceux  de  la  nature  ; 
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par  l'expulsion  des  vers  hors  de  la  bouche  ou 
de  Ta  nus. 

Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens,  par- 
ticuliérement ceux  qui  font  usage,  des  subs- 
tances nutritives  de  lacile  putréfaction. 

Principes.  Viandes  et  autres  substances  ali- 
mentaires disposées  a la  putréfaction.  Vers 
lombricaux. 

Curation.  i.e*  jour.  Huile  de  noix,  pure 
et  récente  , en  lavement  ; cataplasme  de  feuilles 
d’absinthe  et  de  suie  de  cheminée,  sur  le  ven- 
tre ; huile  de  noix  , depuis  une  once  jusqu’à 
trois  once , mélée  avec  parties  égales  de  sirop 
de  capillaire  : quatre  heures  après  l’adminis- 
tration de  ce  mélange,  suie  de  cheminée,  sor- 
jide  , brillante  et  pulvérisée  , depuis  demi- 
drachme  jusqu’à  deux  drachmes, délayée  dans 
du  lait , depuis  deux  jusqu’à  quatre  onces: 
pendant  la  nuit,  cataplasme  de  riz,  de  feuilles 
d’absinthe  et  d’eau. 

2.e  et  3.e  jours.  Si  l’on  soupçonne  encor® 
des  vers  lombricaux  dans  l’estomac  ou  les  in- 
testins, mêmes  remedes  que  le  premier  jour; 
Je  mercure  doux , la  mousse  de  Corse  , la  ra-' 
cine  de  fougère  , la  sementine  sont  moins 
efficaces  que  la  suie. 

VARIÉTÉ  ni.  Fievre  lente  pas  les  J^er-s 

ascarides. 

Démangeaison  douloureuse  et  inquiétante  à 
1 anus,  par  de  petits  vers  nommés  ascarides,  qui 
s y tiennent  fixés  ; pâleur,  maigreur  , constipa- 
tion , inquiétude  J pouls  souvent  petit  , foible  , 
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un  peu  fréquent  , quelquefois  inégal,  quel- 
quefois le  soir  plus  accéléré  ; diminution  des 
forces  ; souvent  constipation. 

Terminaison.  Rarement  chez  les  enfans  , 
par  le  marasme  et  la  mort  ; quelquefois  chez 
les  adultes , par  la  mélancolie  et  la  grande 
maigreur  : ordinairement  curable  par  le  se- 
cours de  fart;  très-rarement , par  les  efforts 
de  la  nature.  Lorsqu'il  rf  y a pas  de  fievre  , 
il  arrive  souvent  que  ces  vers  existent  ou  se 
succèdent  pendant  plusieurs  années. 

Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens  sé- 
dentaires. 

Principes.  Aliinens  faciles  à putréfier  , et 
contenant  le  germe  des  vers  ascarides. 

Curation.  Semblable  a celle  des  vers  Iom- 
bricaux  : si  les  lavemens  d’huile  de  noix  ne 
détruisent  pas  les  vers  ascarides  , substituez 
au  lavement  d’huile , celui  composé  de  suie 
de  cheminée  , depuis  deux  drachmes  jus- 
qu’à demi-once,  et  de  lait  quatre  onces; 
lavement  a réitérer  huit  jours  consécutifs , 
deux  fois  par  jour. 

Espece  IV.  Etisie  dorsale.  (Consomption 

dorsale.  ) 

Douleur  de  tète  ordinairement  forte  et 
aiguë  ; douleur  aux  lombes  avec  fourmille* 
ment  qui  suit  le  cou  et  les  lombes  ; chaleur 
acre  aux  mains  ; difficulté  de  fléchir  le  corps 
et  d’uriner  ; respiration  et  digestion  labo- 
rieuses ; urines  ordinairement  en  petite 
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quantité,  colorées  , avec  nuage  et  sédiment 
plus  ou  moins  blanchâtres  ; constipation  ; 
toux  seche,  petite  et  rare;  pollution  nocturne  ; 
souvent  évacuation  de  semence  en  urinant  ou 
en  allant  du  ventre  ; lassitude  ; pesanteur  de 
tête  ; tintement  ; maigreur  ; douleur  des  arti- 
culations ; tremblement  des  mains  ; vue  con- 
fuse ; fievre  lente  ; pour  l’ordinaire  redouble- 
ment le  soir. 

Terminaison  ordinairement  par  convulsions 
mortelles  ; rarement  curable  par  les  efforts  de 
l’art  et  de  la  nature. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux,  jeunes 
et  très-irritables  ; les  hommes  plus  que  les 
femmes. 

Principes.  Abus  du  coït  , masturbation 
fréquente. 

Curation.  Bouillon  de  tortue  ; à defaut  de 
tortue  , bouillons  de  grenouilles  ou  de  lima- 
çons de  vignes  ; salep  ou  sagou  pour  nour- 
riture ; sirop  de  quinquina  , quatre  ou  cinq 
cuillerées  par  jour;  racine  de  ginseng  , demi- 
drachme  , mâchée  le  matin  à jeun  ; lavement 
de  décoction  de  racine  de  benoîte;  cataplasme» 
de  riz  et  d’eau  sur  le  ventre  ; suc  exprimé  de 
courge,  mêlé  avec  parties  égales  de  bon  bouil- 
lon de  poulet , souvent  utile  ; diete  blanche 
avec  le  lait  d anesse  ou  de  jument,  quelquefois 
très-avantageuse  ; habitation  de  la  campagne  , 
promenade  à cheval,  dissipation,  gaieté  : bains 
de  petit  lait  d’un  grand  secours. 
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Espece  V.  Etisie  par  inanition. 

Anxiété  ; abattement  excessif  des  forces  % 
sensation  désagréable  , souvent  très -doulou- 
reuse dans  ia  région  de  l’estomac  ; tension  du. 
ventre  ; digestion  laborieuse  ; constipation  ; 
pouls  petit  , foible  , et  le  soir  accéléré  ; ac- 
croissement de  sensibilité;  pâleur,  maigreur 
extrême. 

Terminaison  souvent  par  hydropisie  ou  par 
marasme  : communément  curable  dans  son 
commencement  par  le  secours  de  l’art  et  de 
}a  nature. 

Sujets.  Les  sanguins , les  bilieux  , jeunes 
Ou  adultes. 

Principes.  Jeunes  rigoureux  et  de  longue 
durée  ; alimens  de  mauvaise  qualité  , ou  in- 
capables de  nourrir. 

Curation . Racine  seclie  de  benoîte,  demi- 
once  ; eau  , une  livre  ; faites  macérer  pendant 
douze  heures  sur  les  cendres  chaudes  ; passez , 
adoucissez  avec  beaucoup  de  sucre,  a prendre 
par  petites  verrées  dans  le  jour;  bouillon  de 
tortue  ou  de  grenouilles , une  livre  , où  l'on 
aura  fait  macérer  racine  d’angélique  depuis 
une  jusqu’à'  deux  drachmes  ; crème  d’orge 
cuit  dans  du  bon  bouillon  de  poulet  ; lave- 
ment de  décoction  de  racine  de  benoîte  , 
tenant  en  solution  plusieurs  jaunes  d’œufs 
frais. 

Lorqu’il  n’existe  plus  de  lîevre  , substituez 
& îa  racine  de  benoîte  celle  d année  : a!ov$ 
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bouillon  de  coq  légèrement  aromatisé  avec  de 
la  cane! le;  mouton  ou  volaille  lotie  , chocolat 
de  santé;  sagou  ou  salep  cuit  dans  du  bouil- 
lon léger  1 habitation  de  la  campagne  , jeux 
enfantins,  exercices  modérés  , promenades  a 
cheval  ; sommeil  long  et  tranquille  . Lut 
d'anesse  ou  de  jument  quelquelois  très-a\au- 
tageux. 

Espece  YI.  Etisie  par  virus  vénérien . 

Maigreur;  abattement  des  forces;  teint  de* 
coloré  ; inquiétude  , ennui  ; le  soir  , pouls  ac- 
céléré ; douleur  dans  les  os  ; symptômes  pré- 
cédés et  accompagnés  des  signes  qui  carac- 
térisent la  vérole. 

Terminaison.  Incurable  et  mortelle  sans 
le  secours  de  fart  , par  carie  des  ,os  ; quel- 
quelois  curables  par  les  seuls  efforts  de  l’art. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  jeunes  personnes 
sanguines  et  très-irritables. 

Principes.  Vérole. 

Curation.  Semblable  à celle  de  la  vérole  : 
îe  mercure  sagement  administré  ne  dissipe-t-il 
pas  létisie,  ayez  recours  au  lait  d’anesse,  ou 
de  jument , ou  de  vache  , coupé  avec  un  tiers 
d’une  très-forte  décoction  de  racine  de  sarse- 
pareilîe  pour  nourriture  ; à l'infusion  des 
leuilles  et  tiges  de  douce-amere  pour  boisson  , 
et  aux  bouillons  de  tortue  ou  de  limaçons 
de  vigne.  Habitation  de  la  campagne  ; exer- 
cice très-modéré. 
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Espece  VIL  Etisie  des  nourrices. 


Foiblesse  au  moindre  exercice  ; pâleur  du 
visage  ; difficulté  de  respirer  ; inappétence  ; 
langueur  ; ennui  ; toux  seche  ; douleur  de 
poitrine  ; anéantissement  ; besoin  continuel 
de  prendre  des  alimens  restaurans  sans  pou- 
voir rétablir  ses  forces  ; pouls  le  soir  accé- 
léré; souvent  insomnie  et  agitation  ; maigreur; 
grande  difficulté  de  respirer  ; sueur  noc- 
turne. 

Terminaison.  Souvent  par  la  phthisie  pul- 
monaire : rarement  curable  , mais  plus  par 
les  efforts  de  la  nature  que  par  ceux  de  fart. 
Sujets.  Les  jeunes  femmes  bilieuses  et  dé- 
licates , particuliérement  les  femmes  de  la 
ville.  • 


Prmcipes.  Evacuation  de  lait  par  Fallaite- 
ment  trop  abondante  respectivement  aux 
forces,  â la  nourriture,  et  à la  constitution 
de  la  nourrice  ; allaitement  prolongé  trop  de 
temps. 

Curation.  Faites  sevrer  F enfant,  ou  donnez- 
lui  une  autre  nourrice  ; donnez  pour  nourri- 
ture à la  mere  du  bouillon  de  coq  où  l’on 
aura  fait  cuire  de  la  racine  de  panais  et 
infuser  des  feuilles  de  cerfeuil  ; légère  dé- 
coction d'orge  pour  boisson  ; décoction  de 
racine  de  guimauve  pour  lavement  ; habita- 
tion de  la  campagne  ; repos  au  lit,  de  longue 
durée  ; promenade  a cheval  ; gaieté  ; société 
enjouée:  huit  eu  dix  jours  après  avoir  sevré. 
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lait  d’an  esse  trois  fois  p?r  jour  ; infusion  de 
feuilles  de  sauge  , une  verrée  avant  chaque 
dose  de  lait,  quelquefois  utile:  voyages  dans 
des  pays  rians  , champêtres  , et  où  fair  est 
pur  et  tempéré. 

Espece  VIII.  Etisie  par  poison  lent. 

Langueur;  pâleur  ; anxiété;  douleur  sourde 
dans  la  région  de  l’estomac  et  celle  des  in- 
testins; respiration  difficile  au  moindre  exer- 
cice ; toux  seche  ; perte  d'appétit  ; digestion 
laborieuse  ; pouls  petit  , dur  et  fréquent  ; le 
soir  , plus  accéléré  , avec  chaleur  âcre  des  té- 
gumens  ; abattement  des  forces  et  maigreur 
croissant  de  jour  en  jour. 

Terminaison.  Ordinairement  mortelle,  plus 
souvent  ‘par  ulcéré  de  l'estomac  et  des  in- 
testins, que  par  celui  des  poumons. 

Sujets.  Tous,  particuliérement  les  sanguins 
et  les  bilieux. 

Principes.  Substances  vénéneuses  , telles 
qu’arsenic  à petites  dose  , sublimé  corrosif  à 
petite  dose  , etc. 

Curation.  Diete  blanche  ; plutôt  avec  le 
lait  de  femme  , ou  d’àncsse  , ou  de  jument, 
qu’avec  le  lait  de  vache  ou  de  chevre  ; ha- 
bitation d'une  campagne  dont  l’air  est  pur , 
tempéré  et  tranquille  ; bains  de  lait  : le  ma- 
lade ne  peut-il  supporter  le  lait , bouillon  de 
tortue,  ou  de  grenouilles,  ou  de  limaçons  de 
vigne  , ou  de  serpent  pour  nourriture  ; dé,- 
cochon  de  racine  de  guimauve  pour  boisson. 
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Javemens  et  bains  ; salep  , sagou  , orge  cuits 
dans  du  bouillon  de  poulet , ou  de  tortue  , 
ou  de  grenouilles  pour  nourriture. 

Espece  IX.  Etisie  catarreuse.  ( Marasmus 

scnum.  Fred.  Hoifm.  Tome  II,  pag.  177.) 

Les  premiers  jours,  le  matin,  respiration 
difficile  accompagnée  de  toux  et  d’expecto- 
ration muqueuse  presque  transparente  , de- 
venant peu-à-peu  jaunâtre  et  très -abondante; 
3c  reste  du  jour,  respiration  plus  facile  ; en- 
suite difficulté  de  respirer  et  expectoration 
abondante  , toute  la  journée , de  matières  vis- 
queuses jaunâtres , souvent  verdâtres  ; foiblesse , 
maigreur;  pouls  petit,  fréquent;  après  le  cou- 
cher du  soleil  , difficulté  de  respirer  plus 
grande  ; pouls  plus  accéléré  et  souvent  sueurs 
nocturnes  ; marasme. 

Terminaison.  Ordinairement  mortelle  cher, 
les  vieillards,  souvent  chez  les  adultes;  fré- 
quemment par  hydropi  si  e de  poitrine  , sou- 
vent par  phthisie  pulmonaire. 

Sujets.  Les  pituiteux,  les  pituiteux  sanguins, 
les  adultes  cacochimes,  les  vieillards. 

Principes.  Toux  catarreuse  dégénérée  en 
toux  catarreuse  habituelle  ; disposition  parti- 
culière des  poumons  ; air  humide  et  froid. 

Curation.  Sirop  de  quinquina  6 ou  8 cuil- 
lerées par  jours  ; infusion  de  feuilles  fraîches 
de  lierre  terrestre , adoucie  avec  du  miel 
pour  boisson  ; suc  exprimé  des  feuilles  de 
cresson  mêlé  avec  les  affinem  ; bouillon  dp 
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tortue  , ou  de  grenouilles , ou  de  serpent  ; 
crèmes  d’orge  , ou  de  salep  , ou  de  sagou  , 
cuits  dans  du  bouillon  de  poulet  pour  nour- 
riture ; habitation  de  la  campagne  ; exercices 
du  cheval  souvent  répétés  : le  lait  d’ànesse 
ou  de  jument  coupé  avec  un  quart  d’infusion, 
de  feuilles  Iraiches  de  lierre  terrestre , ou  de 
feuilles  d’hysope,  ou  mêle  avec  un  sixième 
de  suc  exprimé  des  feuilles  de  cresson,  sui- 
vant les  dispositions  de  l'estomac  et  l’état  de 
la  poitrine,  peut  être  tenté  lorsque  les  remedes 
ci-dessus  ne  réussissent  pas  : les  fumigations 
de  mastic,  ou  d’encens,  ou  de  térébenthine; 
la  vapeur  qui  s’élève  du  mouton  ou  du  bœuf, 
aussitôt  qu’on  en  ouvre  la  poitrine  et  le  ventre, 
ne  sont  point  à négliger.  Eloignez  le  kermès 
minéral , Poxjmel  scilli tique  et  les  purgatifs* 
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ORDRE  TROISIEME, 

Fievres  intermittentes.  ( Febres  inter- 
mittentes , Sennert , Tom.  VI , pag, 
409. — Febres  intermittentes  9 Werlhof* 
De  febrib.  intermit.  ) 

Les  fievres  intermittentes  , de  toutes  J es 
maladies  les  plus  communes  et  les  plus  funes- 
tes à l'humanité  , ont  pour  caractère  des  accès 
qui  commencent  par  un  sentiment  de  froid  , 
auquel  succédé  la  chaleur,  ensuite  la  sueur;  qui 
reviennent  plus  ou  moins  régulièrement  à des 
jours  souvent  à des  heures  fixes,  et  qui  laissent 
d’ordinaire  entreux  un  intervalle  sans  fievre. 

Les  fievres  intermittentes  ont  été  divisées  en 
fievres  rémittentes,  et  fievres  suhintrantes. 

On  appelle  fievres  rémittentes  , les  fievres 
continues  avec  accès  semblables  à ceux  de  la 
fievre  intermittente  simple  ; et  fievres  subin- 
trantes , les  fievres  dont  les  accès  pareils  à 
ceux  de  la  fievre  intermittente  , ne  laissent 
point  ou  peu  d’intervalle  entreux.  Ces  deux 
prétendus  genres  de  fievre  doivent  être  rangés 
parmi  les  variétés  de  la  fievre  intermittente  ; 
elles  ont  toujours  pour  symptôme  essentiel  , 
l'accès  propre  a la  fievre  intermittente  , distin- 
gué de  l’accès  ou  du  redoublement  des  vraies 
fievres  continues,  par  le  froid  , la  chaleur  et  la 
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sueur  qui  se  succèdent  et  se  renouvellent  k 
chaque  accès. 

La  chaleur , la  célérité  du  pouls  et  rabatte- 
ment des  forces  qui  subsistent  entre  les  accès  , 
ne  changent  point  le  caractère  essentiel  de  la 
fievre  intermittente  ; et  l’intermittence  mar- 
quée entre  les  accès  de  la  fievre  intermittente 
simple , n'est  pas  un  symptôme  absolument 
essentiel  à la  fievre  intermittente. 

D'ailleurs , tous  les  Praticiens  ne  savent-ils 
pas  que  la  fievre  intermittente  est  un  vrai  Pro~ 
tée  , prenant  toutes  les  formes  des  autres 
maladies  , sans  perdre  son  caractère  essentiel- 
lement attaché  a l’accès. 

La  remarque  de  certains  Praticiens  , sur  les 
accès  de  fievres  intermittentes  qui  ne  présentent 
ni  froid,  ni  sueur,  ne  paroi t vraie  que  dans 
un  très-petit  nombre  de  circonstances  où  la 
fievre  intermittente  est  masquée  ou  compli- 
quée. Car  le  froid  que  le  malade  éprouve , est 
alors  si  léger , qu’il  peut  bien  ne  pas  affecter 
d’une  maniéré  sensible  les  assistans  ; et  si  le 
malade  s’apperçoit  de  ce  froid,  il  ne  daigne 
pas  s’en  plaindre.  Quant  à la  sueur  , elle  est 
quelquefois  de  si  peu  de  conséquence,  que  le 
fiév  reux  ne  ressent  qu’une  moiteur  presqu’im- 
perceptible  dans  certaines  parties  du  corps  ; 
mais  ces  symptômes  ne  sauroient  échapper  à 
l’observateur. 

Les  fievres  intermittentes  ont  encore  été  di- 
visées en  printanières  , et  en  automnales  ; les* 
fievres  intermittentes  printanières  portent  le 
nom  de  la  saison  où  elles  arrivent.  Ordinaire- 
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ment , elles  sont  simples,  régulières,  sarïsconv 
plication , sans  danger , et  se  terminent  souvent 
par  les  seuls  efforts  de  la  nature.  Au  contraire , 
les  fièvres  intermittentes  qui  se  montrent  en 
automne,  sont  moins  régulières  , plus  dange- 
reuses, plus  rebelles  aux  efforts  de  l art  et  de 
la  nature  : elles  sont  souvent  compliquées 
avec  d'autres  maladies , au  point  qu  il  est  quel- 
quefois très-difficile  de  reconnaître  la  fievre 
intermittente  pour  la  maladie  essentielle  a la- 
quelle on  doit  s’attacher.  Car  , en  domtant  la 
fièvre  intermittente  , on  fait  disparoitre  toutes 
les  complications  : ce  sont  ces  complications 
qui  ont  détermine  les  observateurs  à distinguer 
les  fievres  intermittentes  en  simples,  compo- 
sées , compliquées  et  pernicieuses. 

Les  fievres  intermittentes  simples  compren- 
nent la  fievre  quotidienne,  la  fievre  tierce  , la 
fievre  quarte  : les  fievres  intermittentes  com- 
posées renferment  la  fievre  double  tierce  , a 
fievre  double  quarte  , les  variétés  des  fievres 
rémittentes  et  des  fievres  subintrantes. 

Les  fievres  intermittentes  compliquées  offirent 
la  fievre  intermittente  avec  apoplexie,  ou  avec 
inflammation  de  poitrine  , ou  avec  inflamma- 
tion de  l’estomac , ou  avec  inflammation  des 
intestins,  ou  avec  diarrhée,  ou  avec  irritation 
soit  des  poumons,  soit  des  intestins  , soit  du 
foie  , soit  des  reins,  soit  de  la  vessie,  etc.  etc. 

Les  fievres  intermittentes  pernicieuses  con- 
tiennent toutes  les  especes  de  fievres  intermit- 
tentes , accompagnées  d’un  danger  imminent 
pendant  l’accès , vraisemblablement  cause  par 
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une  qualité  délétère  , particuliérement  incon- 
nue du  principe  fébrile  intermittent  ; il  est  à 
présumer  que  le  principe  fébrile  intermittent  , 
diversement  modifié  par  d'autres  principes 
morbifiques , produit  les  diffère  ns  genres  de 
fièvres  intermittentes.  Car  souvent  la  fievre 
tierce  dans  son  cours,  particuliérement  en  au- 
tomne , se  change  en  fievre  double  tierce,  en 
fievre  quarte  , en  fievre  double  quarte  , en 
fievre  rémittente  , en  fievre  subintrante  , en 
fievre  tierce  soporeuse  , en  fievre  tierce  ou 
double  tierce  djssentérique  , en  fievre  tierce 
avec  hydropisie  , en  fievre  tierce  ou  double 
tierce  pernicieuse. 

Le  quinquina,  sagement  administré,  combat 
avec  le  meme  succès  toutes  ces  especes  de 
fiev  res  intermittentes. 

i.°  Toutes  les  especes  de  fievres  intermit- 
tentes ont  chacune  le  meme  principe  morbifi- 
que. Le  quinquina  en  est  le  spécifique  sûr 
et  certain  , s’il  est  prescrit  avec  sagesse  dans 
le  temps,  et  a la  dose  qu’il  convient. 

z.°  Les  fievres  intermittentes  printanières  , 
livrées  aux  seuls  efforts  de  la  nature  , souvent 
guérissent  ; au  contraire , les  fievres  intermit- 
tentes automnales , confiées  aux  soins  de  la 
nature  , deviennent  chaque  jour  plus  violentes 
et  plus  opiniâtres;  elles  dégénèrent  communé- 
ment en  hydropisie. 

3.°  Chaque  accès  de  fievre  intermittente  est 
provoqué  , soutenu  et  terminé  par  les  seuls 
efforts  delà  nature;  mais  ils  ne  suffisent  pas 
pour  la  coclion  parfaite  , et  l'expulsion  entier© 
Tome  I . f 
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de  la  matière  fébrile  ; et  vouloir  accroître  les 
efforts  de  la  nature  pendant  1 accès  par  des 
remedes  actils  , sous  prétexte  d obtenir  1 ex- 
pulsion entière  de  la  matière  fébrile  , c est 
rendre  les  accès  suivans  plus  graves  , et  pré- 
senter à l’art  plus  d obstacles  pour  domter 
la  fievre. 

4.°  Le  septième  accès  de  la  fievre  intermit- 
tente simple  n’est  pas  plus  avantageux  que  les 
autres  accès  ; rien  n’indique  que  les  urines  et 
les  sueurs  soient  plus  critiques , elles  sont 
presque  les  mêmes  : il  faut  cependant  excep- 
ter les  fievres  printanières  , où  la  nature  éta- 
blit quelquefois  une  crise  heureuse  par  les 
urines  et  les  sueurs,  quand  ses  efforts  n’ont 
p>as  été  contrariés  par  des  émétiques  et  des 
purgatifs.  Dans  ce  cas , les  urines  sont  d’un 
jaune  foncé , abondantes , limpides  avec  nua- 
ges et  sédiment  blanchâtre  ; les  sueurs  copieu- 
ses ; la  langue  humectée  , ses  bords  vermeils  ; 
après  l’accès , l’appétit  et  les  forces  plus  déve- 
loppées qu’après  les  ci-devant  accès  ; ensuite 
le  huitième  accès  et  les  suivans  diminuent  par 
degrés,  d’intensité  et  de  durée, et  disparoissent; 
quelquefois  le  huitième  accès  ne  paroit  pas. 

5.°  Dans  toutes  les  especes  de  fièvres  inter- 
mittentes qui  font  craindre  le  moindre  danger  , 
particuliérement  dans  les  fievres  automna  es  , 
il  est  nuisible  d’attendre  le  septième  accès 
pour  administrer  le  quinquina  5 dans  les  fie- 
vres  intermittentes  pernicieuses , d n’y  a que 
danger  d’attendre  ce  temps;  souvent  le  malade 
meurt  avant  le  cinquième  accès. 
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6.°  La  fievre  intermittente  offre-t-elle  du 
danger , la  matière  fébrile  opprime-t-elle  la 
nature  , est-elle  incapable  d’opérer  la  coction 
et  la  crise  , agissez  ; la  perte  d’un  seul  ins- 
tant pour  l’application  du  spécifique,  est  sou- 
vent la  cause  de  la  mort  du  malade. 

7..0  Quand  il  n’y  a aucun  danger  à crain- 
dre, il  importe  d’attendre  qu’il  se  soit  écoulé 
plusieurs  accès  avant  l’administration  du  quin- 
quina , et  d’employer  ce  temps  a calmer  1 irri- 
tation générale,  1 irritation  de  l’estomac  , des 
intestins,  des  reins,  de  la  vessie  et  du  viscere 
que  la  matière  febrile  affecte  spécialement  : 
pour  obtenir  cet  effet , faites  observer  une 
diete  sévere  , prescrivez  des  boissons  légère- 
ment urinaires  , douces  et  tempérantes  ; des 
cataplasmes  de  riz  , de  feuilles  d’absinthe,  ou 
de  germandrée , ou  de  fleurs  de  camomille 
romaine  et  d’eau  sur  toute  l’étendue  du  ven- 
tre, et  des  lavemens  médiocrement  urinaires 
et  mucilagineux.  Faites  respirer  un  air  pur, 
et  d’une  chaleur  douce  ; faites  en  sorte  que 
le  repos  du  corps  et  de  l’esprit  soit  parfait  ; 
avec  ces  moyens , les  efforts  de  la  nature  ne 
sont  point  troublés  , et  le  spécifique  de  la 
fievre  a moins  d obstacles  a vaincre. 

8.°  Donnez  la  préférence  au  quinquina  en 
substance , sur  toutes  les  autres  préparations 
de  ce  remede  ; si  le  fiévreux  ne  peut  le  sup- 
porter en  substance,  préférez  sa  décoction  à 
son  extrait  et  a son  infusion. 

9*°  L’estomac  ne  peut-il  supporter  le  quin- 
quina sous  quelque  forme  qu’on  le  prescrive  , 
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faites  prendre  en  lavement  la  décoction  de 
quinquina  pulvérisé  et  tenant  en  suspension  la 
poudre,  et  tamponez  l’anus  , si  le  colon  et  le 
rectum  ne  peuvent  garder  long-temps  la  dé- 
coction ; car  plus  elle  séjournera  dans  les  gios 
intestins  , plus  èlle  agira  avec  succès  sur  le 
principe  de  la  fievre  intermittente.  ^ 

I0  ° quinquina  combat  avec  d autant 

plus  de  force  la  fievre  intermittente,  qu’il  est 
administré  long-temps  avant  1 accès.  _ 

n.°  Plus  le  quinquina  purge,  moins  il 
combat  efficacement  la  fievre  intermittente  la 

plus  légère.  . A , 

1 2.0  Dans  les  fievres  intermittentes,  ou  la 

nature  n’est  point  opprimée  par  le  principe  fé- 
brile , lorsqu'on  administre  pour  la  première 
fois  le  quinquina  , l’accès  qui  suit  cette  pre- 
mière administration  est  souvent  plus  tort  que 

le  précédent.  Mais  en  continuant  1 usage  du 
quinquina  à haute  dose  et  long-temps,  es 
accès  suivans  diminuent  , et  bientôt  ispa 

roissent.  . . i 

i3.°  Le  quinquina  ne  doit  jamais  dre  ad- 
ministré au  commencement  d’un  accès  , que  - 
que  danger  qu’il  présente  ; on  peut  tout  au 
plus  le  faire  prendre  sur  la  fin  de  1 accès,  pai- 
ticuliérement  dans  les  fievres  intermittentes 

subin  t ran  tes. 

14°  Dans  les  fievres  intermittentes  perni- 
cieuses, Il  faut  toujours  administrer  le  quin- 
quina dès  les  premiers  jours  de  la  fievie  , 
quand  même  il  ne  paroitroit  pas  de  symptô- 
mes alarmans  : ici,  rien  de  plus  trompeur 
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que  le  calme  ; Forage  se  montre  au  moment 
où  l’on  s’j?  attend  le  moins. 

15. °  Craint-on  que  l’accès  à venir  d’une  Revre 
intermittente  pernicieuse  soit  mortel  , il  ne 
faut  pas  hésiter  d’administrer  le  quinquina  en 
substance  a très-haute  dose;  et  le  plus  long- 
temps qu’il  sera  possible,  avant  l’apparition  de 
l’accès.  Dans  cette  circonstance  , la  dose  de 
quinquina  en  substance , est  depuis  une  once 
jusqu’à  quatre  onces  , divisée  en  plusieurs  por- 
tions; les  premières  portions  plus  fortes  du 
double  que  les  dernieres.  Qu’on  laisse  entre 
chaque  portion  , un  intervalle  suffisant  pour  la 
digestion  du  quinquina  , il  n’est  point  rejeté  , 
et  l’accès  est  plus  sûrement  domté. 

16. °  Lorsque  le  quinquina  mal  administré, 
ou  en  horreur  à l’estomac  , est  rejeté  par  le 
vomissement , redoutez  dans  les  fievres  inter- 
mittentes pernicieuses  l’accès  a venir.  Ordi- 
nairement le  malade  meurt  pendant  l'accès  ou 
les  accès  suivans. 

17.0  Ne  perdez  jamais  le  temps  dans  les 
fievres  intermittentes  pernicieuses  , a préparer 
le  malade  à l’action  du  quinquina  ; le  mai 
qu’il  peut  causer  est  bien  peu  de  chose  en 
comparaison  du  bien  qu’il  fera. 

18.0  II  11e  faut  pas  interrompre  l’usage  du 
quinquina,  aussitôt  que  les  accès  de  Revre  in- 
termittente ont  disparu  ; continuez  de  1 admi- 
nistrer même  à haute  dose  pendant  quelques 
jours  , ensuite  diminuez  par  degrés  la  dose. 
La  continuation  graduée  de  ce  remède  doit 
durer  au  moins  quinze  jours  , dans  les  Revros 
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intermittentes  pernicieuses  ; autrement , c’esi 
exposer  le  malade  a des  rechutes  mortelles. 

K).°  În  imputez  pas  au  quinquina  les  maux 
qu»  se  montrent  pendant  et  après  son  admi- 
nistration , mais  bien  aux  moyens  actifs  em- 
ployés avant  de  l’administrer,  à la  maniéré  dont 
il  est  administré  , au  temps  et  au  moment  où 
il  est  prescrit. 

20. °  Au  commencement  et  dans  le  cours 
des  fievres  intermittentes  , particuliérement 
pendant  le  froid  et  les  premiers  instans  de  la 
chaleur  de  l’accès , les  rapports  , les  envies 
de  vomir  , et  le  vomissement  de  matières  glai- 
reuses ou  bilieuses,  ne  sont  point  causés  par 
les  efforts  de  la  nature  qui  tendent  a se  débar- 
rasser de  la  matière  fébrile  ; mais  ils  provien- 
nent de  l’irritation  générale  plus  grande  sur 
l’estomac  : en  conséquence , ils  n’indiquent 
pas  entre  les  deux  accès  suivans,  les  vomitifs, 
même  l’ipécacuanha  ; ces  remedes  ne  servent 
qu’a  rendre  les  symptômes  de  la  fievre  inter- 
mittente plus  graves  , et  souvent  a la  faire  dé- 
générer en  fievre  intermittente  pernicieuse.  Il 
en  est  ainsi  des  purgatifs  qu’on  est  en  usage 
de  prodiguer  les  premiers  jours  d’intermit- 
tence de  la  fievre;  la  langue  chargée,  la  bou- 
che mauvaise  , le  dégoût , les  douleurs  d’esto- 
mac et  des  intestins  , les  borborismes  et  la 
diarrhée  , sont  autant  de  symptômes  qui  ne 
peuvent  en  imposer  qu’aux  empiriques. 

21. °  Les  émétiques  et  les  purgatifs,  dans 
quelque  temps  de  la  fievre  intermittente  qu’ils 
soient  administrés  , troublent  les  eflorts  de  la 
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nature,  ils  rendent  la  fievre  intermittente  plus 
longue  et  plus  opiniâtre  ; ils  empêchent  les 
bons  effets  du  quinquina;  et  pris  après  la  dis- 
parition de  la  fievre,  ils  la  font  reparoi  Ire  , et 
souvent  avec  plus  de  violence  qu’auparavant. 

22.0  Le  quinquina  mêlé  avec  des  purgatifs, 
est  pour  P ordinaire  très-nuisible  ; ce  mélange 
dérange  les  fonctions  de  l’estomac  et  des  intes- 
tins ; il  accroît  l’irritation  générale  et  particu- 
lière ; il  détermine  ou  augmente  l'engorge- 
ment du  foie  ou  de  la  rate  ; souvent  les  accès 
deviennent  plus  forts  ; difficilement  et  rare- 
ment il  les  domle  ; communément  il  fait 
prendre  à la  fievre  un  mauvais  caractère,  prin- 
cipalement en  automne  ; et  fréquemment  il  la 
change  en  hydropisie. 

23. °  Sous  prétexte  d’augmenter  la  vertu  fé- 
brifuge du  quinquina  , gardez-vous  de  le  mê- 
ler avec  aucune  substance  ; seul  , il  est  tou- 
jours plus  efficace. 

24.  ° Lorsque  le  foie  , ou  la  rate  * ou  d’au- 
tres viscères  sont  affectés  par  le  principe  de  la 
fievre  intermittente  , combattez  la  fievre  avec  le 
quinquina  seul  ; et  contentez-vous  d’adminis- 
trer entre  les  accès,  avant  ou  après  le  quin- 
quina , des  substances  capables  d'attaquer  ces 
diverses  affections  morbifiques  : mais  après  la 
disparition  des  accès  morbifiques  , si  les  affec- 
tions du  foie,  ou  de  la  rate,  etc,,  nont  pas  été 
domtées  en  même  temps  que  la  fievre  , asso- 
ciez les  substanees  propres  à les  combattre 
avec  plus  ou  moins  de  quinquina. 

25. °  Pendant  l’accès  de  fievre  intermittente, 
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ne  donnez  que  des  boissons  légères  , tempé- 
rantes , douces  et  rafraîchissantes  ; telles  que 
l’eau  pure  , tiede  et  adoucie  avec  du  sucre  ; 
beau  panée  , la  décoction  d’orge , l’infusion 
de  fleurs  de  mauve  : éloignez  avec  soin  les 
acides  végétaux  et  particuliérement  les  acides 
minéraux  ; quelque  inextinguible  que  soit  la 
soif  , ils  ne  la  calment  que  pour  un  instant  ; 
mais  ils  accroissent  l’intensité  et  la  durée  des 
accès  suivans  ; ils  troublent  souvent  les  efforts 
de  la  nature,  et  le  quinquina  agit  avec  moins 
de  force  , de  promptitude  et  d efficacité  sur  le 
principe  de  la  fievre  intermittente. 

26. ô Les  plantes  urinaires,  douces,  tempé- 
rantes , et  médiocrement  ameres,  administrées 
dans  l’intervalle  des  accès  , sont  souvent  d’un 
grand  secours  pour  seconder  les  efforts  de  ia 
nature.  Car  le  quinquina  do'mte  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  la  fievre  intermittente,  que 
les  urines  sont  abondantes  , d’un  jaune  foncé, 
limpides,  et  avec  nuages;  sans  sédiment  , ou 
avec  sédiment  blanchâtre. 

27. 0 Entre  les  accès  de  fievre  intermittente , 
ne  permettez  que  la  nourriture  nécessaire  pour 
soutenir  les  forces  vitales,  et  pour  mettre  la 
nature  à même  de  favoriser  l’action  du  quin- 
quina. En  conséquence  , préférez  les  substan- 
ces végétales  médiocrement  nutritives  , légère- 
ment urinaires  , de  facile  digestion  , et  en  très- 
petite  quantité  pour  chaque  répas. 

28. 0 Lorsque  la  fievre  intermittente  résiste 
au  quinquina  , soit  à cause  de  l'irritation  qu’il 
produit  3 soit  à cause  de  son  trop  long  usage 
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ou  fie  sa  mauvaise  administration  , soit  a cause 
de  la  disposition  du  malade  a n éprouver  au- 
cun effet  avantageux  de  ce  remede  ; lorsqu’on 
ne  peut  se  procurer  du  quinquina  ; il  faut  ten- 
ter les  substances  que  l’expérience  et  l'obser- 
vation ont  reconnues  pour  être  les  plus  fébri- 
fuges ; i.°  les  feuilles  de  germàndrée,  a haute 
dose  ; 2.0  le  suc  ou  une  très-forte  décoction  cle 
feuilles  de  chardon  étoilé  , préférablement  aux 
feuilles  des  autres  chardons  ; 3.°  l’écorce  de 
marronnier  d’Inde;  4*°  l’écorce  de  saule;  5.°  la 
petite  centaurée  ; 6.°  la  racine  de  gentiane  ; 
7.0  les  feuilles  d’absinthe  ; 8.°  les  feuilles  de 
trefîe  d’eau  ; 9.0  les  fleurs  de  beloine  de  mon- 
tagne ; io.°  la  racine  de  valériane.  Lecorce 
de  cascarille,  les  fleurs  de  grande  ortie,  l’huile 
animale  de  Dippel , la  suie  de  cheminée,  sont 
moins  avantageuses. 

Tenez- vous  en  garde  contre  les  empiriques 
qui,  tous  les  jours,  proposent  de  nouveaux 
fébrifuges  plus  funestes  les  uns  que  les  autres. 
Ils  ont  poussé  l’ audace  et  le  crime  , jusqu’à 
faire  prendre  pour  fébrifuge  les  préparations 
mercurielles  les  plus  actives  , l’arsenic,  la  noix 
vomique  et  autres  poisons  de  ce  genre. 

29. 0 Le  principe  de  la  fievre  intermittente 
agit  souvent  avec  tant  d'activité  sur  différons 
viscères  , que  les  efforts  de  la  nature  en  sont 
mal  dirigés  ; si  on  ne  les  détourne  pas  avec 
promptitude  par  des  moyens  prompts  et  inca- 
pables de  contrarier  les  bons  effets  du  quin- 
quina, il  ne  pourra  pas  agir  d une  maniéré 
efficace  , et  le  malade  périra  au  premier 
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accès.  Aussi , lorsque  le  cerveau  ou  les  pou- 
mons ont  été  dangereusement  alTectés  dans 
les  accès  précédons  , faut-il  s’empresser  d’ap- 
pliquer sur  les  jambes  et  les  pieds  , des  sina- 
pismes ; ensuite  sur  les  gras  de  jambe,  un 
large  vésicatoire  ; et  sur  l’un  et  l’autre  bras , 
semblables  remedes  , quand  un  ou  plusieurs 
viscères  sont  fortement  lésés  par  le  principe 
fébrile. 

30. °  Dans  les  fievres  intermittentes , soit 
simples,  soit  compliquées,  soit  pernicieuses  , 
la  saignée  n'est  utile  qu’ autant  qu’il  y a in- 
ilammalion  , ou  disposition  a l’inllammation  , 
ou  pléthore,  ou  apoplexie,  ou  disposition  vers 
cet  état  , ou  grande  difficulté  de  respirer  ; 
alors , préférez  les  sangsues  aux  ventouses 
scarifiées;  et  les  ventouses  scarifiées,  à la  lan- 
cette. 

31. °  L’hémorragie  nasale  , ou  le  flux  hé- 
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morroïdal  qui  paroissent  ou  le  septième  , ou 
le  onzième,  ou  le  quatorzième  jour  de  la  fiè- 
vre intermittente  , ou  pendant  l’usage  du  quin- 
quina , quelque  jour  de  la  fievre  que  ce  soit, 
sont  en  général  très-avantageux. 

O O . j 

3g. ° Les  narcotiques  rendent  toujours  les 
accès  de  fievre  intermittente  plus  graves  ; ils 
prolongent  la  fievre  , ils  empêchent  que  le 
quinquina  ne  la  domte  aussi  promptement  ; 
souvent  ils  disposent  à l’apoplexie  par  fievre 
intermittente.  Ils  ne  conviennent  que  dans 
le  vomissement  continuel  et  violent  par  fievre 
intermittente  ; quelquefois  extérieurement 
à haute  dose  sur  la  région  de  l'estomac,  et 
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à très-petite  dose  intérieurement , ils  calment 
le  vomissement  ; et  par  la  , facilitent  lusage 
du  quinquina. 

33.°  Les  sudorifiques  si  vantés  par  les  em- 
piriques , pour  combattre  les  fievres  intermit- 
tentes, troublent  toujours  les  efforts  de  la  na- 
ture ; ils  irritent , ils  échauffent , ils  augmen- 
tent la  violence  des  accès  , ils  prolongent  la 
fievre,  ils  disposent  à l’engorgement  du  foie 
ou  de  la  rate , et  ils  rendent  la  fievre  plus  re- 
belle a Faction  du  quinquina. 

84.°  Il  n’est  aucun  instant  de  la  fievre  in- 
termittente où  le  malade  ne  doive  respirer 
un  air  pur , jouir  de  la  plus  grande  propreté 
et  de  la  plus  parfaite  tranquillité  de  corps  et 
d’esprit. 

35.°  La  fievre  intermittente  automnale 
et  la  fievre  intermittente  pernicieuse  , sou- 
vent se  communiquent  et  forment  épidémie , 
particuliérement  en  été  , en  automne , dans 
les  pays  marécageux , dans  les  pays  chauds 
et  humides  , dans  les  camps  , dans  les  hô- 
pitaux , dans  les  prisons  , principalement  s'il 
régné  une  constitution  particulière  de  lair, 
et  propre  à développer  la  fievre  intermittente. 

3fi.°  L’œdématie  qui  survient  aux  pieds  et 
aux  jambes,  après  la  disparition  de  la  fievre 
intermittente  par  le  quinquina  , est  une  es- 
pece de  crise  avantageuse  ; cette  espece  d’œdé- 
matie  se  dissipe  par  les  seuls  efforts  de  la 
nature  ; elle  ne  se  change  point  en  leuco- 
phlegmatie  , à moins  qu’on  ne  veuille  la 
combattre  avec  des  émétiques , ou  des  pur- 
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gatifs , ou  de  violens  urinaires  , tels  qué 
l’oignon  de  scille  et  ses  préparations. 

3y.°  La  fievre  intermittente  a quelquefois 
guéri  des  maladies  chroniques , telles  que 
la  folie,  l’épilepsie  ; mais  fart  n’a  pas  encore 
découvert  le  mojen  d’inoculer,  sans  danger, 
et  a sa  volonté  , la  fievre  intermittente  , et 
plutôt  une  espece  de  fievre  qu’une  autre. 

Genre.  I.er  Fievre  tierce.  ( Febris 
tertiana  , Fred.  Hoffm.  Tome  II  , 
pag.  il.) 

F ïEVRE  avec. retour  d’accès  presque  sem- 
blables entre  eux , arrivant  de  deux  jours 
l’un  , caractérisés  par  le  frisson  , la  chaleur 
qui  lui  succédé,  et  par  la  sueur  qui  termine 
la  chaleur  et  l’accès  , et  avec  intermission  de 
fievre  entre  chaque  accès. 

Espece  I.re  Fievre  tierce  printanière. 

Fievre  avec  retour  d’accès  de  deux  jours 
l’un,  chaque  accès  commençant  par  des  fris- 
sons ordinairement  légers  et  de  peu  de  durée, 
avec  pouls  petit  et  concentré;  ensuite  forte  cha- 
leur, soif;  pouls  accéléré,  plein  et  développé; 
enfin,  après  huit,  dix  ou  douze  heures  de 
chaleur  , sueur  plus  ou  moins  abondante  ; 
entre  chaque  accès  rétablissement  presque 
entier  de  la  santé  ; plus  souvent  dégoût  qu’ ap- 
pétit ; communément  le  second  accès  une 
heure  avant  ou  après  le  premier  , ainsi  des 
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accès. sui vans  ; diminution  des  forces,  de  l’em- 
bonpoint et  du  teint  , bien  sensible  après 
le  quatrième  accès;  origine  et  développement 
de  ces  symptômes  , le  printemps  et  au  com- 
mencement de  l’été  ; très- rarement  accom- 
pagnée d’un  grand  abattement  des  forces. 

Terminaison.  Quelquefois  curable  par  les 
seuls  efforts  de  la  nature , mais  toujours  par 
ceux  de  l’art  et  de  la  nature  ; très-rarement 
par  engorgement  du  foie  et  par  hydropisie. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux,  les  jeunes 
personnes. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l'air; 
vent  du  midi  de  longue  durée  ; vapeurs  ma- 
récageuses ; air  froid  et  humide;  remuement 
de  la  terre  à une  certaine  profondeur  ; dis- 
position du  sujet. 

Curation.  1.  jour.  Pendant  l’accès,  légère 
décoction  d’orge  pour  boisson  ; deux  heures 
après  l’accès , lavement  d’infusion  de  fleurs 
de  mauve  , tenant  en  solution  ni  Ire  une 
drachme  ; crème  d’orge  à l’eau  pour  nour- 
riture. 

2.e  jour.  Feuilles  fraîches  de  dent  de  lion 
hachées,  2 poignées,  eau  trois  livres;  faites 
bouillir  un  quart  d’heure  , passez  , exprimez, 
adoucissez  avec  sucre  pour  boisson  dans  le 
jour  ; nourriture  et  lavement  semblables  à 
ceux  de  la  veille. 

3 , 5 et  j.e  jours,  comme  le  premier. 

4*e  et  6.e  jours,  comme  le  deuxieme. 

8.e  jour.  Quinquina  choisi  pulvérisé  deux 
drachmes  , délayé  dans  eau  pure  et  tiede 
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quatre  onces  , le  matin  à jeun  ; semblable 
dose  deux  heures  après  ; ensuite  eau  fraîche 
et  pure  pour  boisson  ; cataplasme  de  riz , de 
feuilles  d’absinthe  et  d’eau  sur  le  ventre  ; 
1 après-midi  , boisson  et  lavement  semblables 
à ceux  du  premier  jour. 

9,  io,  ii  et  1 2.e  jours.  Memes  remedes 
que  le  8.e  ; crème  d orge  pour  nourriture  le 
jour  d’intermittence  , quatre  heures  après  la 
deuxieme  prise  de  quinquina;  le  jour  d’accès, 
donnez  le  quinquina  au  moins  deux  heures 
avant  que  les  frissons  paroissent. 

i3,  14,  i5,  16,  17  et  i8.e  jours.  La  fievre 
est -elle  disparue  , ne  donnez  les  deux  pre- 
miers jours  qu’une  dose  de  quinquina  ; en- 
suite diminuez  chaque  jour  de  moitié  ; au 
contraire  , la  fievre  persiste-t-elle  , continuez 
l’usage  des  deux  doses  de  quinquina , jus- 
qu’à disparition  entière  de  la  fievre  ; alors 
agissez  comme  ci-dessus  : dès  que  la  fievre 
a disparu,  augmentez  par  degrés  insensibles 
la  nourriture  ; quelle  soit  végétale  en  grande 
partie  ; préférez  les  plantes  chicoracées  : à 
défaut  de  quinquina  , feuilles  fraîches  de 
germandrée , depuis  2 fortes  poignées  jusqu’à 
quatre,  en  décoction  pendant  un  quart  d'heure 
dans  eau  , une  livre  ; passez  , exprimez  , ad- 
ministrez la  colature  en  2 verrées  le  matin 
a jeun  , et  a réitérer  chaque  jour  , même 
pendant  une  semaine  après  la  dissipation  de 
la  fievre  : les  feuilles  fraîches  de  chardon 


étoilé,  l’écorce  de  marronnier  d’Inde  et  de  saule, 


produisent  souvent  le  même  effet;  les  fleurs 
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et  les  semeuses 
sont  beaucoup 
les  purgatifs  , 


de  grande  ourtie,  en  infusion, 
vantées;  évitez  les  émétiques, 
le  lait. 


Espece  IL  Fievre  tierce  automnale , 


Frissons  considérables  de  longue  durée  ; 
douleur  de  tête;  pouls  petit,  concentré,  dur; 
souvent  nausée  et  vomissement  ; ensuite  cha- 
leur très-forte  , accompagnée  d'une  violente 
douleur  de  tète;  abattement  des  forces  mus- 
culaires ; souvent  délire  ; difficulté  de  res- 
pirer; vomissement  lorsqu’il  ne  s’est  pas  montré 
durant  le  froid  ; soif  considérable  ; langue 
ordinairement  seche  ; enfin  sueur  copieuse 
terminant  l’accès  , communément  de  la  durée 
de  douze  ou  quatorze  heures  ; accès  reve- 
nant de  deux  jours  l’un  presqu’à  la  même 
heure  , et  prenant  de  l’accroissement  en  force 
et  en  durée  à mesuse  qu’ils  avancent  ; sou- 
vent douleur  et  gonflement  de  fhjpocondre 
droit;  entre  chaque  accès,  foiblesse , pesan- 
teur de  tcte  , dégoût  , langue  chargée  , très- 
rarement  appétit  ; quelquefois  épidémique 
vers  la  fin  de  l"été  et  au  commencement  de 
l’automne. 

Terminaison.  Très -rarement  curable  par 
les  seuls  efforts  de  la  nature  , ordinairement 
par  ceux  de  fart  ; souvent  par  dureté  et  gon- 
flement du  foie  ; fréquemment  par  hjdro- 
pisie  ; souvent  mortelle. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux  sanguins, 
les  bilieux  ; les  jeunes  gens  et  les  adultes. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
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disposition  du  sujet  ; vapeurs  marécageuses  ; 
transpiration  supprimée  par  un  air  humide  et 
Irais  ; habitation  continuelle  avec  des  per- 
sonnes infectées  de  cette  espece  de  fievre. 

Curation.  i.er  jour.  Légère  décoction  d’orge 
pour  boisson  pendant  et  après  laccès. 

2. e  jour.  Décoction  de  feuilles  de  dent  de 
lion  pour  boisson  ; cataplasme  de  riz , de 
feuilles  d’absinthe  et  d’une  légère  lessive  de 
cendres  sur  tout  le  ventre  ; lavemens  d’infu- 
sion de  feuilles  de  fumeterre  ; crème  d’orge 
à l'eau  et  en  petite  quantité;  repos;  air  libre, 
pur  et  tempéré  ; extrême  propreté. 

3. e  et  5.e  jours.  Remedes  semblables  à ceux 
du  premier;  meme  cataplasme  que  ceux  du 
second. 

4. e  jour.  Remedes  semblables  à ceux  clu 
second. 

6,7,  8 et  g.e  jours.  Quinquina  pulvérisé 
six  drachmes  ; divisez  en  deux  parties  égales  ; 
délajez  une  partie  dans  eau  tiede  six  onces , 
a prendre  le  matin  a jeun;  trois  heures  après 
semblable  dose  ; chaque  matin  , égale  quan- 
tité de  quinquina;  d’ailleurs  même  boisson, 
cataplasme  et  lavement  que  le  2.e  jour. 

10,  11  , 12  et  i3.e  jours.  Quinquina  puR 
vérisé  demi -once;  divisez  en  deux  parties 
égales  , a administrer  chaque  matin , comme 
le  G.e  jour  ; lavement  d’infusion  de  feuilles 
fraîches  de  germandrée,  adoucie  avec  du  miel, 
chaque  soir  ; crèmes  d’orge  en  plus  grande 
quantité  et  cuites  au  bouillon  de  poulet,  s’il 
C'y  a plus  de  fievre. 

14, 
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14,  i-5,  16,  17  et  i8.e  jours.  Diminuez 
fchaque  jour  la  dose  du  quinquina  de  moitié  : 
si  le  fébricitant  est  d’un  tempérament  san- 
guin , ou  s’il  y a disposition  a l’assoupisse- 
ment ou  a une  inflammation,  faites  mordre, 
îe  2.e  ou  3.e  jour,  aux  cuisses,  huit  ou  dix 
sangsues:  est-il  d’un  tempérament  cacochime, 
ou  y a-t-il  suppression  d’une  humeur  dar- 
treuse  ou  d’une  autre  espece  d humeur  mor- 
bifique journellement  évacuée  , appliquez  , 
sur  l’un  et  l’autre  bras  , un  emplâtre  vési- 
catoire : la  douleur  de  tête  est-elle  accom- 
pagnée d’assoupissement  avant  et  pendant  l’ac- 
cès , couvrez  aussitôt  après  l'accès  l’un  et 
l’autre  pied  d’un  cataplasme  de  moutarde 
jusqu’à  rougeur;  à défaut  de  quinquina , suc 
exprimé  des  feuilles  de  chardon  étoilé,  depuis 


six  onces  jusqu’à  huit,  a mêler  avec  un  tiers 
de  biere  ou  un  quart  de  vin  blanc  , et  à 
réitérer  tous  les  matins  , même  huit  jours 
après  la  disparition  de  la  fievre  ; le  suc  ex- 
primé des  feuilles  de  germandrée  peut  quel- 
quefois tenir  lieu  de  celui  de  chardon  étoilé  t 
l'enflure  des  jambes  qui  vient  après  le  trai- 
tement de  cette  fievre,  ne  présente  rien  de 
fâcheux  ; la  nature  seule  la  dissipe.  Faites  res- 
pirer Pair  des  montagnes  : que  le  malade  évite 
les  purgatifs  , les  émétiques  , les  préparations 
mercurielles,  quoique  souvent  elles  s’éloignent 
pour  quelque  temps  les  accès  de  fievre  ; le 
laitage  , les  alimens  trop  succulens  , le  froid  , 
l’air  frais  et  humide  ; que  la  nourriture  soit 
légère  et  frugale;  qu’elle  consiste  particulière- 
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ment  en  plantes  potagères,  telles  que  les  ch  î- 
coracées  ; qu’il  se  promene  souvent  à cheval , 
et  ne  soit  environné  que  de  personnes  en- 
jouées. Parfumez  sans  cesse  l’appartement  du 
malade  avec  parties  égales  d’eau  de  vie  et  de 
vinaigre  ; jetez  sur  des  charbons  ardens  , du 
nitre. 

Espece  III.  Fievre  tierce  soporeuse  perni- 
cieuse. ( Febris  tcrtianci  intermittens  lethar- 
gica,  Torti , de  Jebr.  period.  pernicios.  pag. 

i38.) 

Fri  ssons  très-forts  et  de  longue  durée;  doub- 
leur de  tète  gravative  ; pouls  petit,  concentré; 
ensuite,  chaleur  acre;  assoupissement  qui  va 
toujours  en  augmentant , jusqua  imiter  l’a- 
poplexie ; traits  du  visage  en  partie  décom- 
posés ; respiration  grande  , plus  ou  moins 
difficile  ; pouls  plein  , dur  , fréquent , quel- 
quefois inégal  ; sueur  plus  ou  moins  abon- 
dante , terminant  l’accès  de  dix  , ou  douze  , 
ou  quatorze  heures  ; accès  de  deux  jours 
l’un;  entre  chaque  accès,  dégoût,  pesanteur 
de  tète , foiblesse  considérable  ; dans  le  pre- 
mier accès  , rarement  abolition  entière  des 
sens  internes  et  externes  : fréquente  sur  la 
fin  de  l’été  et  en  automne  , dans  les  pays 
chauds  et  marécageux  ; quelquefois  épidé- 
mique. 

' Terminaison . Mortelle,  si  l’art  ne  vient  au 
secours  avant  le  troisième,  ou  le  quatrième, 
gu  le  cinquième  accès. 
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Sujets.  Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux  , 
les  adultes  et  les  vieillards  sanguins. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
vapeurs  marécageuses  dans  les  pays  chauds, 
en  été  et  au  commencement  de  l’automne  ; 
disposition  du  sujet  ; habitation  continuelle 
avec  des  personnes  attaquées  de  cette  hevre. 

Curation.  i.er  jour.  Pendant  l’accès  , dé- 
coction d’orge  pour  boisson  ; trois  heures 
après  l'accès  , lavement  d’infusion  de  Heurs 
de  mauve  , tenant  en  solution  tartre  vitriolé 
demi-once  ; ensuite  cataplasme  de  moutarde- 
sur  l'un  et  l’autre  gras  de  jambe  , jusqu  à 
grande  rougeur,  et  10  ou  i5  sangsues  aux 
cuisses  ; cataplasme  de  riz  , de  feuilles  d’ab- 
sinthe et  d’eau. 

2. e  jour.  Quinquina  choisi  pulvérisé,  deux 
onces,  divisées  en  6 parties  égales,  une  partie 
de  deux  en  deux  heures  le  matin  à jeun  ; 
cataplasme  de  riz,  de  quinquina  et  d’eau  sur 
le  ventre  ; lavement  d’une  forte  décoction  de 
quinquina  , adoucie  avec  du  miel  ; décoction 
légère  d’orge  pour  boisson. 

3. e  jour.  Quinquina  pulvérisé  tme  once  , 
divisée  en  quatre  parties  égales;  le  matin,  une 
partie  de  deux  en  deux  heures  ; la  dernière 
prise  au  moins  deux  heures  avant  l’accès  ; 
cataplasme  , lavement  de  quinquina  et  sina- 
pisme avant  l’accès;  cataplasme  de  quinquina 
sur  le  ventre  pendant  l’accès. 

4-e  jour.  Agissez  comme  le  second  , et  le 
cinquième  comme  le  troisième. 

G.'  et  7.e  jour.  Comportez-vous  comme  le 
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troisième  ; décoction  légère  d’orge  pour  bois- 
son ; crèmes  d’orge  à l’eau  ou  bouillon  de 
poulet  pour  nourriture  ; cataplasme  de  riz  et 
d’eau  sur  le  ventre  , et  lavement  d'infusion- 
de  fleurs  de  mauve. 

8.e  jour  jusqu’au  i3.e  Quinquina  pulvérisé 
vdemi-once  , dfvisisée  en  2 parties  ; une  partie 
de  deux  en  deux  heures  , le  matin,  à jeun  , 
trois  jours  consécutifs;  ensuite  diminuez  cha- 
que jour  , de  moitié  , la  dose  du  quinquina. 
D’ailleurs  agissez  comme  le  G.e  jour.  Evitez 
les  vomitifs  , les  purgatifs  et  les  spiritueux  : 
les  ventouses  scacifiées  au-dessous  de  la  nuque 
souvent  utiles;  l’infusion  de  feuilles germandrée 
pour  boisson , quelquefois  avantageuse.  Ar- 
rosez sans  cesse  le  parquet  du  mélange  dcau 
de  vie  et  de  vinaigre  ; jetez  souvent  du  ni  ire 
sur  des  charbons  ardens. 

Espece.  IV.  Fievre  tierce  continue  ardente, 

(Fievre  tierce  continue  bilieuse  pernicieuse.) 

( Febris  intermLttens  cholerica  , Torti , de- 
J'ebrib.  period.  perrtic.  pag.  i35.) 

Frissons  légers , douleur  de  tète  , ensuite 
chaleur  ardente  de  tout  le  corps  ; douleurs 
de  tètes  très-vives  ; sécheresse  de  la  langue  ; 
«oif  excessive  ; voix  aiguë  ; respiration  ordi- 
nairement difficile  ; pouls  dur , fréquent  et 
fort;  agitation;  souvent  délire;  accès  de  12 
ou  i5  heures,  avec  délire,  se  terminant  par 
tme  sueur,  quelquefois  par  une  légère  moi- 
teur ; accès  revenant  avec  frissons  à peine 
sensibles,  de  deux  jours  l’un  ; accroissement 


* 


9 


E X P E C T A N T E.  ï4g 

des  symptômes  à chaque  accès  : entre  chaque 
accès  abattement  considérable  des  forces  ; 
pouls  petit  , foible  et  fréquent  ; urines  moins 
rouges  et  plus  abondantes  que  pendant  l’ac- 
cès : en  été  et  en  automne  quelquefois  épi- 
démique. 

Terminaison.  Mortelle  ordinairement  le  3.® 
ou  ie  4.e  ou  le  5.e  accès , si  l’art  ne  porte  un 
prompt  secours. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux  , les  jeunes 
gens  et  les  adultes. 

Principes.  Grandes  chaleurs  de  l’été;  exer- 
cices violons  dans  des  pays  chauds  et  maréca- 
geux ; constitution  particulière  de  l’air  ; dis- 
position du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Légère  décoction  d’orge, 
adoucie  avec  du  sucre,  pendant  et  hors  l’ac- 
cès ; après  l’accès , lavement  d’infusion  de 
feuilles  de  pariétaire  , tenant  en  dissolution 
crème  de  tartre  , deux  drachmes  , et  adoucie 
avec  du  miel  ; cataplasme  de  riz.  et  d’eau 
sur  le  ventre. 

2. c  jour.  Quinquina  pulvérisé  une  once  , 
crème  de  tartre  pulvérisé  une  drachme,  di- 
visées en  quatre  parties  égales  , une  partie 
de  deux  en  deux  heures,  délayée  dans  une 
verrée  d’eau  tiede  sucrée  ; lavement  composé 
dune  forte  décoction  de  quinquina  saturée 
de  crème-  de  tartre  ; cataplasme  de  riz  et: 
d’eau  sur  le  ventre  ; décoction  d’orge  pour 
boisson. 

3. e  jour  jusqu’au  g.e  Quinquina  a la  même 
dose  et  de  ia  même  maniéré  que  le  second , 
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ayant  toujours  l’attention  de  prescrire  la  der- 
nière dose  deux  heures  avant  l’accès  , de 
maintenir  sur  le  ventre  le  cataplasme  de  riz, 
de  faire  donner  la  décoction  d’orge  pour 
boisson  , et  les  lavcmens  de  décoction  de 
quinquina  tenant  en  solution  de  la  crème  de 
tartre. 

io.e  jour  jusqu’au  iG.e  Diminuez  chaque 
jour  de  moitié  la  dose  du  quinquina  et  de 
la  crème  de  tartre  ; crèmes  d’orge  a l’eau 
et  bouillon  de  poulet  pour  nourriture.  Faites 
respirer  un  air  pur  et  frais  ; arrosez  souvent 
le  parquet  de  la  chambre  avec  parties  égales 
d’eau  de  vie  et  de  vinaigre  ; laites  souvent 
détoner  du  nitre  dans  la  chambre. 

Espece  V.  Fievre  tierce  continue  avec  sueurs 

colliquatives. 

v Frissons  , tremblement  ; pouls  petit  , con- 

centré ; ensuite  chaleur  très-grande  de  tout  le 
corps  ; langue  seche  ; soif;  délire  ; pouls  dur 
et  accéléré  ; accès  revenant  de  deux  jours 
l’un,  et  terminé  par  des  sueurs  excessives  et 
de  longue  durée  ; à chaque  accès , augmen- 
tation des  sueurs  et  de  la  prostration  des 
forces  ; entre  chaque  accès,  abattement  con- 
sidérable des  forces  ; pouls  petit  et  médio- 
crement accéléré  ; maigreur  considérable  ; 
décomposition  très-sensible  des  traits  : quel- 
quefois épidémique  en  été  et  en  automne. 

Terminaison.  Ordinairement  mortelle  la 
seconde  ou  la  troisième  semaine  , lorsque 
Part  ne  vient  pas  promptement  au  secours: 
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s<  le  2.e  ou  le  3.e  accès  esl  accompagné  de 
violent  délire  , d’éruption  miliaire  , ou  de  tâ- 
ches pourprées  et  d abattement  extraordinaire 
des  forces  , la  mort  est  prochaine. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  sanguins  bilieux , 
les  jeunes  gens , les  adultes. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
passage  subit  d’une  grande  chaleur  à un  air 
liais  et  humide;  vapeurs  marécageuses;  vent 
du  midi  de  longue  durée  , en  été  et  au 
commencement  de  l’automne  ; disposition  du 
sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Pendant  l’accès  , dé- 
coction légère  d’orge,  aiguisée  de  nitre;  après 
l'accès  , lavement  d’infusion  de  feuilles  de 
pariétaire  , aiguisée  de  nitre  ; cataplasme  de 
feuilles  de  pariétaire  sur  le  ventre. 

2. e  jour.  Légère  décoction  de  feuilles  de 
dent  de  lion  , aiguisée  de  nitre  pour  boisson; 
deux  lavemens  de  décoction  de  feuilles  de 
germandrée  , aiguisée  de  crème  de  tartre  ; 
cataplasme  de  riz  , de  feuilles  d’absinthe  et 
d’eau. 

3. e  jour.  Agissez  comme  le  premier. 

4 , 5,  G,  7,  8 et  9.®  jours.  Quinquina  pul- 
vérisé une  once  ; crème  de  tartre  pulvérisé 
une  drachme  , divisez  en  4 parties  égales , 
le  matin,  a jeun,  une  dose  de  deux  en  deux 
heures;  légère  décoction  d’orge  pour  boisson; 
cataplasme  et  lavemens  comme  le  second  jour. 

io.e  jour  jusqu’au  x6.e  Diminuez  chaque 
jour  la  moitié  de  la  dose  de  quinquina  ; 
continuez  l’usage  de  la  bois-son  , du  càta- 

K 4 


1 


I i)2  M E D E C I N £ 

pJasme  et  ries  lavemens  prescrits  le  second  jour; 
crèmes  d’orge  à l’eau  , bouillon  de  poulet 
pour  nourriture  ; air  pur  et  tempéré  ; pro- 
preté extrême  ; parfums  de  parties  égales 
deau.de  vie  et  de  vinaigre;  vapeurs  du  nitre 
jeté  sur  des  charbons  ardens. 

Genre  II.  Fievre  double  tierce. 

Fievre  avec  retour  des  accès  tous  les 
jours  , 'de  maniéré  que  le  troisième  accès  ré- 
pond pour  la  durée,  le  temps  et  la  force  au 
premier  accès , et  le  second  au  quatrième, 

F s PE  CE  I.re  Fievre  double  tierce  printanière. 

1. er  jour.  Accès  commençant  par  frissons 
légers,  douleur  de  tête  , pouls  petit,  concentré, 
un  peu  plus  fréquent  que  dans  1 état  naturel , 
et  diminution  des  forces  musculaires  ; ensuite 
chaleur,  soif,  douleur  de  tète  plus  vive,  pouls 
accéléré  et  fort  ; enfin  sueurs  médiocrement 
abondantes. 

2. e  jour.  Accès  a une  heure  différente  et 
plus  fort  que  le  premier. 

3. e  jour.  Accès  presqu’a  la  même  heure  et 
de  la  même  force  que  celui  du  premier. 

4-e  jour.  Accès  semblable  pour  l’heure,  la 
force  et  la  durée  , a celui  du  second;  ainsi 
de  suite  : abattement  des  forces  entre  chaque 
accès. 

Terminaison , Souvent  elle  se  change  en 
fievre  tierce,  et  plus  souvent  la  fievre  tierce 
ae  convertit  en  fievre  double  tierce  : quelque?* 
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lois  curable  par  les  seuls  efforts  de  la  nature, 
toujours  curable  par  ceux  de  l’art  et  de  la 
nature. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
air  froid  et  humide  ; vapeurs  marécageuses; 
disposition  du  sujet. 

Curation.  Semblable  a celle  de  la  fievre 
tierce  printanière. 

Espece  IL  Fievre  double  tierce  automnale. 

Fievre  dont  les  accès  reviennent  tous  les 
jours  , de  maniéré  que  le  3.e  accès  répond 
au  i.F  pour  la  force,  la  durée  et  le  temps  , 
le  2.e  au  4'e  J chaque  accès  très-fort , parti- 
culiérement de  deux  jours  l’un  : entre  cha- 
que accès  , grand  abattement  des  forces  ; 
pouls  petit,  foibte  et  fréquent;  frissons,  cha- 
leur , sueur , durée  de  l’accès , et  prostration 
des  forces  plus  considérable  que  dans  la 
fievre  double  tierce  printanière;  souvent  gon- 
flement et  sentiment  douloureux  à l’hjpo- 
condre  droit  : souvent  épidémique  vers  la  fin 
de  l’été  et  au  commencement  de  l’automne. 

Terminaison.  Fréquemment  mortelle  lors- 
que l’art  ne  vient  pas  au  secours  ; souvent 
par  hydropisie. 

Sujets.  Les  bilieux,  les  bilieux  sanguins  , 
les  habitans  des  pays  marécageux. 

Curation.  Semblable  à celle  de  la  fievre 
tierce  automnale. 
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Espece  III.  Fievre  double  tierce  soporeuse. 

( Febris  duplex  tertianci,  Torti,  de  Jebr.per. 

pernic.  ) 

Début  du  premier  accès  par  frissons  vio- 
lons et  douleur  de  tete  gravative  ; ensuite 
chaleur  , assoupissement  se  soutenant  avec 
plus  ou  moins  de  force,  jusqu’à  ce  que  les 
sueurs  soient  très-abondantes  ; pendant  las- 
soupissement,  respiration  grande,  pouls  plein, 
fréquent  et  fort.  2.e  jour.  Accès  a une  autre 
heure  que  le  premier  ; assoupissement  plus 
fort  et  plus  long.  3.e  jour.  Accès  ressemblant 
à celui  du  premier.  4-e  jour.  Accès  ordinai- 
rement mortel  , si  l’art  ne  remédie,  dès  le 
le  second  ou  le  troisième  jour  , au  danger 
pressant. 

Terminaison.  Mortelle  le  4*e  ou  Ie  6-e  jour, 
lorsque  l’art  est  mal  dirigé  ou  ne  vient  promp- 
tement au  secours. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux  sanguins, 
les  habitans  des  pays  chauds  et  marécageux. 

Principes.  Constitution  particulière  de  1 air; 
vapeurs  marécageuses  ; vent  du  midi  de  lon- 
gue durée;  alimens  de  mauvaise  qualité  ten- 
dant vers  la  putridité  ; communication  de 
longue  durée  avec  des  personnes  infectées 
do  cette  maladie  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  Semblable  à celle  de  la  hevre 
tierce  automnale  soporeuse.  A défaut  de  quin- 
quina , tentez  les  feuilles  de  germandrée  à 
très-haute  dose,  ou  le  suc  exprimé  des  feuilles 
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de  cliardon  étoilé  à grande  dose , on  une  très- 
forte  infusion  des  fleurs  et  des  semences  de 
grande  ortie,  ou  1 écorce  d'aune. 

EspeceIV.  Fièvre  double  tierce  dyssentérique 

pernicieuse. 

i.er  jour.  Frissons;  pouls  petit,  concentré, 
inégal  ; ensuite  chaleur  , douleurs  à la  région 
de  l’estomac , souvent  dans  les  autres  parties 
du  ventre  ; tension  du  ventre  ; borborisme  ; 
diarrhée  ; tenesme  ; abattement  considérable 
des  forces  ; sueur  à peine  sensible  terminant 
l’accès  ; retour  des  accès , comme  celui  des 
accès  de  la  fîevre  double  tierce  automnale  : 
Jiors  l’accès  , lassitude  ; pouls  foible  , petit , 
fréquent  , inégal  ; diarrhée  : dans  le  cours 
des  autres  accès  , déjections  muqueuses  et 
sanguinolentes  ; colique  ; tenesme  ; anéantis- 
sement des  forces  au  commencement  de 
l’automne  : souvent  épidémique. 

Terminaison.  Mortelle  lorsque  l’art  n’est 
pas  appelé  au  secours  dès  les  premiers  jours , 
ou  qu’il  est  mal  dirigé. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins  , 
les  jeunes  gens. 

Principes.  Vapeurs  marécageuses  en  été 
et  en  automne  ; constitution  particulière  do 
l’air  ; eau  et  alimens  de  mauvaise  qualité  ; 
disposition  du  sujet. 

Curation.  r.er  et  2.e  jour.  Infusion  de  fleurs 
de  bouillon  blanc  en  boisson  et  lavement  ; 
cataplasme  de  riz  cuit  dans  l’eau  ; crèmes  de 
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riz  a l’eau  pour  nourriture  et  en  petite  quan- 
tité. 3.c  jour  jusqu’au  i8.e  sirop  de  quinquina 
depuis  5 jusqu’à  10  cuillerées,  le  matin,  de 
demi-heure  en  demi-heure  ; la  derniere  cuil- 
lerée une  heure  avant  l’accès;  cataplasme  do 
quinquina  pulvérisé,  de  mie  de  pain  et  d’eau 
sur  le  ventre  ; lorsque  les  coliques  et  le  té- 
nesme commencent  a se  calmer , le  matin  , 
lavement  de  décoction  de  quinquina,  adoucie 
avec  beaucoup  de  miel  ; ensuite  lavement 
d infusion  de  Heurs  de  bouillon  blanc  ; in- 
fusion de  fleurs  de  bouillon  blanc  pour  uni- 
que boisson  ; crèmes  de  riz  à l’eau , adoucies 
avec  du  sucre  et  en  petite  quantité;  décoction 
de  racine  de  tormenlille  pour  boisson,  sou- 
vent utile. 

i 

Espece  V.  Fièvre  double  tierce  continue 
bilieuse  pernicieuse.  ( Fievre  double  tierce 
putride.  ) 

Frissons  très-légers;  douleur  de  tête  vive; 
anxiété;  lassitude;  sentiment  douleureux  dans 
la  région  de  L’estomac;  nausée;  vomissement 
bilieux;  pouls  petit,  concentré  et  fréquent;  en- 
suite chaleur  acre  ; pouls  plus  accéléré  et 
développé  ; douleur  de  tète  plus  forte  ; sou- 
vent délire  et  difficulté  de  respirer  ; accès 
terminé  par  une  sueur  ordinairement  légère; 
retour  des  accès  peu  diiférens  de  ceux  de 
la  fievre  double  tierce  printanière;  quelque- 
fois deux  accès  dans  le  même  jour  ; entre 
chaque  accès  , fievre  continue  avec  abatte- 
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ment  des  forces;  depuis  le  4-<;  ou  5.°  jour, 
pendant  l’accès,  vomissement  bilieux,  con- 
sidérable et  fatiguant , ordinairement  accom- 
pagné de  hoquet  ; délire;  déjections  bilieuses 
plus  ou  moins  liquides,  fétides,  de  défé- 
rentes couleurs  et  involontaires.  Souvent  épi- 
démique au  commencement  de  l’automne. 

Terminaison.  Mortelle  , dès  que  1 art  ne 
vient  pas  promptement  au  secours.  .1  anger  ex- 
trême, lorsqu’il  paroit  des  pétéchies.  Sueurs 
abondantes  a la  fm  de  l’accès  , de  bon  augure. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins  , 
les  jeunes  gens,  el  les  adultes  irritables. 

Principes.  Vapeurs  marécageuses  en  été 
et  en  automne  ; alimens  et  eau  de  mauvaise 
qualité,  et  tendant  à la  putréfaction  ; constitu- 
tion particulière  de  fair  en  été  , temps  hu- 
mide , vent  du  midi  , et  par  intervalles  , cha- 
leur excessive,  et  air  humide  et  froid  ; dispo- 
sition du  sujet. 

Curation.  i.er  et  2.°  jours.  Pendant  l’accès  y 
légère  décoction  d’orge  pour  boisson  ; hors 
d’accès  , infusion  de  feuilles  fraîches  de  dent 
de  lion , dans  du  très-léger  bouillon  de  pou- 
let ou  de  grenouilles,  pour  boisson;  fomenta- 
tion du  ventre  , avec  une  foi  le  infusion  de 
Heurs  de  tilleul  ; ensuite  , cataplasme  de  riz  et 
d’eau  sur  le  ventre  ; lavement  de  décoction 
de  racines  de  guimauve  ; vessie  de  cochon 
remplie  d’eau  tiede , sous  les  pieds. 

3.e  jour,  jusqu’au  ï4.e  Quinquina  concassé, 
depuis  une  once  jusqu’à  deux  onces  ; eau  , 
une  livre  et  demie  ; faites  bouillir  à feu- 


îo8  Médecine 

doux  , jusqu’à  réduction  de  moitié,  à édulco- 
rer avec  du  sucre  ; le  matin,  une  petite  verrée 
d’heure  en  heure  ; la  derniere  verrée  , une 
heure  avant  l’accès.  Pendant  l’accès , légère 
décoction  d’orge  pour  boisson  ; cataplasme  de 
riz  sur  le  ventre  ; hors  l’accès  , infusion  ci- 
dessus  de  dent  de  lion  ; cataplasme  de  quin- 
quina pulvérisé  , de  mie  de  pain  et  d’eau  sur 
le  ventre  ; lavement  de  décoction  de  quin- 
quina adoucie  avec  du  miel. 

Arrosez  le  parquet  de  parties  égales  d’eau 
de  vie  et  de  vinaigre  ; faites  respirer  un  air 
pur  et  tempéré  ; propreté  extrême  : gardez- 
vous  des  émétiques  et  des  purgatifs. 

Espece  VI.  Fievre  double  tierce  syncopale 
pernicieuse.  ( Febris  syncopalis , Scnn.  Tom. 
AI,  pag.  333. ) 

Frissons,  anxiété  , pouls  inégal,  petit,  con- 
centré ; ensuite  chaleur  , sentiment  désagréa- 
ble dans  la  région  de  l’estomac;  envie  de  vo- 
mir , souvent  vomissement  ; abattement  des 
forces;  pouls  petit , accéléré,  inégal  ; mal-aise, 
-syncope  ; sueurs  légères  , terminant  l’accès  ; 
accès  tous  les  jours  , correspondant  entr’eux 
comme  ceux  de  la  double  tierce  ; le  vomisse- 
ment n’est  ici  que  sympathique  : entre  chaque 
accès , abattement  considérable  des  forces  ; 
anxiété  ; pouls  petit , loible,  et  un  peu  accé- 
léré. Fréquente  en  été  et  en  automne. 

Terminaison.  Par  la  mort , à moins  que 
l’art  ne  vienne  promptement  au  secours  : dès 
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le  second  accès,  y a-t-il  froid  des  extrémités 
pendant  et  après  l’accès  , danger  extrême. 

Sujets.  Les  bilieux,  les  bilieux  sanguins, 
les  personnes  très-irritables. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air, 
mauvaise  nourriture  , vives  passions  , vapeurs 
marécageuses  , disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Légère  décoction  d’orge 
pour  boisson  ; hors  l’accès  , cataplasme  de 
Feuilles  d’absinthe  , de  riz  et  d’eau  sur  le  ven- 
tre ; lavement  d’infusion  de  feuilles  d’absin- 
the , tenant  en  solution  nitre  , une  drachme  ; 
infusion  légère  de  feuilles  de  germandrée 
adoucie  avec  du  sucre  pour  boisson. 

2.e  jour,  jusqu’au  7*e  Quinquina  concassé, 
depuis  une  once  jusqu’à  deux  onces  ; eau , 
une  livre  et  demie  ; faites  bouillir  jusqu’à 
réduction  de  moitié  ; adoucissez  avec  du  su- 
cre ; le  matin  , une  petite  verrée  d’heure  en 
heure  ; la  derniere  verrée  , une  heure  avant 
l’accès  ; cataplasme  , lavement , et  boisson  , 
comme  le  premier  jour;  et  légère  décoction 
d’orge  pendant  l’accès. 

8.e  jour , jusqu’au  i4.e  Dès  que  l’envie 
de  vomir  et  le  vomissement  sont  dissipés , 
administrez  le  quinquina  en  substance , comme 
pour  la  fievre  intermittente  automnale  ; crèmes 
d’orge  à l’eau  pour  nourriture.  Arrosez  le  par- 
quet de  parties  égales  d’eau  de  vie  et  de  vinai- 
gre ; faites  détoner  dans  la  chambre  du  nitre; 
air  pur  et  souvent  renouvelé  ; propreté  ex- 
trême. 
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Espece  \ IL  Fièvre  double 

dique . 


tierce  spasrilô * 


Froid  , tremblement  considérable , douleur 
de  tète  très-vive;  pouls  petit , concentré,  iné- 
gal ; ensuite  , chaleur  âcre  ; grande  agitation  , 
inquiétude;  pouls  dur,  concentré  , accéléré; 
crainte  continuelle  de  la  mort  ; souvent  con- 
vulsions passagères  ; sueur  ordinairement  peu 
abondante  terminant  l’accès.  Accès  tous  les 
jours,  correspondant  entr’eux  , comme  ceux 
de  la  double  tierce  printanière  , cependant 
moins  réguliers.  Entre  chaque  accès  , abatte- 
ment considérable  des  forces. 

Terminaison.  Par  la  mort  , lorsque  l’art 
vient  trop  tard  au  secours.  Plus  les  convulsions 
sont  violentes  , plus  le  danger  est  extrême. 

Sujets.  Les  hystériques  , les-  hypocondria- 
ques , les  bilieux  , les  bilieux  sanguins. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air, 
chaleur  excessive  , exhalaisons  marécageuses  , 


vives  passions  , disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Très-légère  décoction 
d’orge  , pendant  l’accès  ; hors  l'accès  , infusion 
de  fleurs  de  tilleul  pour  boisson  ; cataplasme 
de  riz  , de  fleurs  de  camomille  romaine  et 
d’eau  sur  le  ventre  ; lavement  d’infusion  de 
fleurs  de  camomille  romaine. 

2.e  jour , jusqu’au  7.c  Sirop  de  quinquina  , 
depuis  huit  jusqu’à  douze  cuillerées  le  matin  ; 
la  derniere  cuillerée  , demi-heure  avant  l’accès. 
Le  matin,  avant  la  première  cuillerée  de  sirop, 
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forle  décoction  de  quinquina  adoucie  avec  le 
miel,  pour  lavement;  et  après  1 accès,  lave- 
ment, boisson,  cataplasme,  semblables  a ceux 
du  premier  jour. 

8.*  jour,  jusqu’au  14/  Administrez  le  quin- 
quina comme  pour  la  fievre  double  tierce  au- 
tomnale : la  décoction  de  racines  de  benoîte, 
et  celle  de  racines  de  valériane  souvent  utiles. 

Espece  \ III.  Fievre  double  tierce  froide  et 

pernicieuse. 


Frissons  plus  ou  moins  considérables;  en- 
suite chaleur  acre  des  Ipgumens;  en  même 
temps,  sentiment  de  froid  intérb  ur;  soif;  lan- 
gue seche  ; pouls  fréquent  , dur  et  concentré  ; 
d’ordinaire,  tremblement,  délire,  sueur  mé- 
diocre, terminant  l'accès;  quelquefois  manque 
de  sueur  : accès  observant  entr’eux  le  même 
période  que  celui  des  accès  de  la  fievre  double 
tierce  printanière , excepté  qu’il  y a toujours 
entre  chaque  accès  abattement  de  forces,  pouls 
petit  et  fréquent;  quelquefois  pendant  l’accès. 


sentiment  de  froid  extérieur , malgré  la  cha- 
leur acre  des  légumens  , et  le  sentiment  d’une 
grande  chaleur  dans  l’intérieur  ; souvent  froid 
des  extrémités  avec  sentiment  dune  très- 
grande  chaleur  dans  l’intérieur.  Quelque- 
fois épidémique  en  été  et  en  automne  dans  les 
pavs  marécageux,  et  lorsque  la  sécheresse  et 
la  chaleur  se  soutiennent  long  temps. 

Terminaison.  Mortelle  , si  le  quinquina 
n est  promptement  administré  a très  - haute 
dose. 


Tome  I, 


L 


V 


i62  M K D E C I N E 

Sujets.  Les  bilieux,  les  bilieux  sanguins. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air ; 
disposition  du  sujet. 

Curation . Semblable  à celle  de  la  fievre 
double  tierce  soporeuse. 

Espece  IX.  Fievre  inflammatoire  intermit - 
tente  pernicieuse. 

i.er  jour.  Frissons,  sentiment  intérieur  d’un 
froid  accablant  ; abattement  des  forces,  dou- 
leur de  tête  aiguë  , anxiété  , dégoût  ; pouls  pe- 
tit , serré  , accéléré  , et  souvent  inégal  ; le  soir, 
accroissement  des  symptômes;  chaleur  acre 
des  tégumens  ; soif  , agitation  , insomnie , 
pouls  plus  fort  et  plus  accéléré  ; urines  limpi- 
des et  en  petite  quantité  ; constipation. 

2,3, 4.e  jours.  Accroissement  des  symptô- 
mes ; chaque  soir , redoublement  plus  fort  que 
celui  de  la  veille,  sans  être  précédé  de  froid 
sensible,  et  sans  être  terminé  par  la  sueur;  in- 
somnie , délire , langue  seche  , soif  très- 
grande. 

5,6,7,  8,9,  10, 1 i.e  jours.  Augmentation 
de  tous  les  symptômes  ; respiration  difficile , 
langue  seche  , gercée  ; souvent  refus  de  toute 
espece  de  boisson.  Pouls  dur,  concentré  , et  ac- 
céléré ; délire  continuel  , plus  considérable  , 
souvent  avec  fureur  , pendant  le  redoublement 
qui  ordinairement  a lieu  le  soir , et  dure  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit;  urines  claires; 
toux  petite  , seche . et  rare;  tremblement  des 
mains , oppression.  Lorsque  le  malade  fait  usage 
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du  quinquina  à très-haute  dose,  depuis  le  3.eou 
5.e  jour,  les  sjmptômes  se  soutiennent  souvent 
les  memes  jusqu’au  17. e jour.  Dès-lors  la  lan- 
gue commence  a s’humecter  5 le  redoublement 
se  termine  par  une  moiteur , le  délire  dimi- 
nue sensiblement.  La  respiration  est  plus  tran- 
quille, les  urines  deviennent  abondantes  et  co- 
lorées ; s’il  y a ulcéré  par  les  sinapismes  ou 
les  mouches  cantharides , la  suppuration  de- 
vient plus  louable  , les  escarres  gangreneuses 
commencent  a se  détacher  , et  les  chairs  à 
prendre  un  meilleur  caractère.  Souvent  épidé- 
mique en  automne,  particuliérement  dans  les 
pajs  marécageux. 

Terminaison.  Si  le  malade  n'a  pas  fait  usage 
du  quinquina  avant  le  sept,  il  meurt  communé- 
ment la  nuit  du  onze  au  douze  ; et  souvent  , 
du  sept  au  huit. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
chaleur  et  sécheresse  excessives  pendant  l’été, 
et  au  commencement  de  l'automne  ; disposi- 
tion du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux  cuis- 
ses huit  ou  douze  sangsues,  et  laissez  couler 
plus  ou  moins  de  sang  , suivant  le  degré  de 
pléthore,  la  force,  l’âge  et  la  constitution  du 
sujet;  cataplasme  de  riz  et  de  moutarde  au- 
tour des  pieds  et  des  jambes,  autant  de  temps 
que  le  malade  pourra  le  supporter  ; lavement 
de  décoction  de  racines  de  guimauve  ; décoc- 
tion d’orge  et  de  chicorée  blanche  pour  bois- 
son ; cataplasme  de  riz  sur  le  ventre. 
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2.e  jour.  Memes  remedes  que  le  r.er  ; 
quinquina  pulvérisé,  deux  onces;  eau,  deux 
pintes  ; faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de 
moitié,  à adoucir  avec  du  miel  pour  deux  la- 
vemens  ; l'un  , le  matin  , et  l’autre,  deux  heu- 
res avant  le  redoublement. 

3,4,  5 , 6 , y.e  jours.  Mêmes  remedes  que 
le  second  jour  , excepté  les  sangsues  , lorsque 
de  leurs  morsures  il  est  découlé,  les  deux 
premiers  jours,  une  abondante  quantité  de 
sang  , cependant  incapable  de  trop  abattre  les 
forces  : pansez  les  ulcérés  des  jambes  formé* 
par  le  sinapisme , avec  des  feuilles  de  choux. 
Prenez  quinquina  réduit  en  petits  morceaux  , 
deux  onces;  eau,  une  livre;  faites  bouillir , 
jusqu’à  réduction  de  moitié  ; passez  , adoucis- 
sez avec  du  sucre  ; à prendre  par  petites  ver- 
rées  dans  le  jour,  particuliérement  le  matin. 

Continuez  l’usage  de  ces  remedes  jusqu’au 
i8.e  jour  ; ensuite,  diminuez  la  moitié  de  la 
dose  du  quinquina  ; dose  que  vous  conti- 
nuerez pendant  quinze  jours  consécutifs.  Aug- 
mentez par  degrés  insensibles  la  nourriture; 
qu’elle  soit  légère  et  végétale  ; air  pur  et  frais; 
tranquillité  parfaite  du  corps  et  de  l’esprit. 


Genre  III.  Fievre  quarte.  ( Febris 
quartana  , Senn.  Tome  6 , page 
426. — Febris  quartana , Fred.  Hoffm. 
Tom.  II , pag.  2 3.  ) 

Fievre  avec  retour  d’accès  semblables  tous 
les  quatrç  jours. 
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Espece  I.re  Fievre  quarte  simple. 

Frissons  de  longue  durée  , ordinairement 
légers  ; pouls  petit , concentré  , ensuite  , cha- 
leur vive,  soif  ; langue  plus  ou  moins  seclie  ; 
douleur  de  tète  , d’ordinaire  gravative  ; dimi- 
nution des  forces  musculaires  ; respiration 
grande  et  assez  fréquente;  pouls  accéléré  , 
plein  et  fort  ; souvent  stupeur  , assoupisse- 
ment léger;  d’ordinaire  gonflement  et  douleur 
à lhypocondre  gauche  ; accès  terminé  par 
sueurs  plus  ou  moins  abondantes  ; accès  de 
io.  ou  12  ou  i5  heures  au  plus  , revenant 
tous  les  quatre  jours  presqu’à  la  même 
heure;  entre  chaque  accès,  ennui,  inquié- 
tude ; souvent  appétit  naturel  , quelquefois 
vorace  et  capricieux  ; communément  gonfle- 
ment et  douleur  de  lhypocondre  gauche.  La 
fievre  quarte  printanière  offre  des  accès  mo- 
dérés pour  la  douleur  , l’intensité  et  la  durée  : 
elle  cede  plus  facilement  aux  fébrifuges  ; et 
quelquefois  la  nature  seule  la  domte.  La 
fievre  quarte  automnale  présente  des  accès  plus 
longs,  plus  violens  et  plus  douloureux  : elle 
abat  davantage  les  forces  musculaires  ; la  tu- 
méfaction et  la  douleur  de  l hypocondre  gau- 
che sont  plus  considérables  ; elle  résiste  plus 
à 1 action  des  fébrifuges  ; elle  dure  quelque- 
fois malgré  les  remedes  les  mieux  indiqués  , 
dès  qu’elle  gagne  l’hiver , six  mois  ou  un  an  , 
ou  deux  ans  et  plus. 

Terminaison . Quelquefois  curable  par  les 
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seuls  e /Torts  de  la  nature,  lorsqu’elle  arrive  îc 
printemps,  que  le  sujet  est  bien  constitué , 
qu  il  observe  plus  grande  dicte,  et  qu  il  respire 
un  air  pur.  Ordinairement  curable  par  l’art  ; 
principalement  la  fievre  quarte  printanière.  La 
fievre  quarte  automnale  quelquefois  mortelle  ; 
souvent  par  la  tuméfaction  et  la  dureté  de  la 
rate  , et  par  Hrydropisie. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  bilieux  sanguins  , 
les  bilieux  pituiteux,  les  en  l'an  s , les  jeunes 
gens. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air;, 
disposition  du  sujet  ; vapeurs  marécageuses  ; 
air  chaud  et  humide  ; au  printemps  et  en  été 
vent  du  midi , pluie  abondante  par  intervalles  T 
chaleur  excessive  , air  froid  et  humide  ; ali- 
mens  et  boisson  de  mauvaise  qualité  ; exerci- 
ces forcés  au  milieu  d’un  air  impur. 

Curation.  i.erjour.  Légère  décoction  d’orge 
pour  boisson;  après  l’accès  , cataplasme  de 
riz,  de  feuilles  d absinthe  et  d’eau  sur  le  ven- 
tre ; lavement  d infusion  de  fleurs  de  mauve. 

2,3,4,  5 , 6 , y.6  jours.  Les  jours  d’in- 
termittence , forte  infusion  de  feuilles  et  raci- 
nes fraîches  de  dent  de  lion  pour  boisson  ; 
cataplasme  de  quinquina  pulvérisé  et  de  riz 
cuit  dans  une  légère  lessive  de  cendres,  sur  Je 
ventre;  lavemens d’une  forte  décoction  de  feuil- 
les de  chardon  étoilé  tenant  en  solution  tartre 
vitriolé , une  drachme  ; crèmes  d’orge  à l’eau 
pour  nourriture.  Pour  la  fievre  quarte  autom- 
nale , emplâtre  vésicatoire  sur  l’un  et  l’autre 
bras.  Les  jours  d’accès,  comme  le  premier  jour. 
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8.e  jour  jusqu’au  i4»e  Quinquina  pulvérisé, 
depuis  six  drachmes  jusqu’à  une  once  et  de- 
mie , divisées  par  pallies  de  deux  drachmes 
chacune  ; une  partie  délajée  dans  une  verree 
d’eau  sucrée  , le  matin  de  deux  en  deux  heu- 
res ; la  derniere  prise,  le  jour  d’accès  une 
heure  avant  les  Irissons.  D’ailleurs  , agissez 
comme  le  second  jour.  Prescrivez  auxenfàns, 
le  quinquina  sous  (orme  de  sirop,  depuis  cinq 
jusqu’à  dix  cuillerées  ; cataplasme  et  lavement 
de  quinquina  , et  légère  décoction  d’orge  pour 
boisson  : pendant  l’accès  , même  boisson. 

i5.e  jour  jusqu’au  20. e La  fievre  quarte  est- 
elle  dissipée  , diminuez  chaque  jour  la  dosé 
de  quinquina  de  moitié  ; s’il  y a gonflement 
et  dureté  de  la  rate,  ajoutez  sur  chaque  once 
de  quinquina  , sel  de  soude  trente  grains.  Le 
quinquina  doit  toujours  être  prescrit  pour  la 
fievre  quarte  automnale  à plus  haute  dose  et 
plus  long-temps.  Habitation  d’une  campagne 
où  l'air  est  pur  ; promenade  fréquente  a che- 
val , gaieté , jeux  enfantins  , nourriture  végé- 
tale ; après  la  cessation  du  quinquina,  conti- 
nuez toujours  l’usage  des  cataplasmes  , lave- 
mens  et  boisson  ci-dessus  , et  prenez  chaque 
matin , infusion  de  feuilles  de  germandrée 
deux  verrées.  Maintenez  quelque  temps  la 
suppuration  des  vésicatoires  , particuliérement 
lorsqu’il  faut  combattre  avec  succès  la  fievre 
quarte  automnale.  A défaut  de  quinquina  , 
suc  exprimé  des  feuilles  de  chardon  étoilé  , 
depuis  huit  onces  jusqu’à  douze,  aiguisé  d’une 
cuillerée  d’eau  de  vie.  Tentez  la  racine  de 

L 4 


i08  Médecine 

gentiane  pulvérisée , depuis  demi-once  jusqu’à 
une  once , divisée  par  parties  de  deux  drach- 
mes a prendre  le  matin  comme  le  quinquina 
ci-dessus.  Enfin  , ayez  recours  aux  feuilles  de 
germ&ndrée  a très-haute  dose  en  boisson  , en 
lavement  et  en  cataplasme  , ou  à l’écorce 
d'aune  en  substance  ou  en  décoction.  Quel- 
ques Praticiens  estiment  beaucoup  les  semen- 
ces et  les  fleurs  de  grande  ortie  , a haute  dose. 
Eloignez  avec  soin  les  émétiques  , les  purga- 
tifs, le  lait,  les  spiritueux  , et  sur-tout  le  mé- 
lange du  quinquina  avec  les  purgatifs. 

Espece  II.  Eivre  quarte  soporeuse.  ( Febris 

cjuartana  continua  soporosa , Car.  Pis.  do 

jnorb.  à colluc:  seras,  pag.  49 1 • ) 

Froid  violent  et  de  longue  durée  ; douleur 
de  tète  gravative  ; pouls  petit , concentré  , iné- 
gal ; ensuite  chaleur  , assoupissement  appro- 
chant de  l’apoplexie  p pouls  plein,  accéléré  et 
fort  ; respiration  grande  et  fréquente  ; accès 
terminé  au  bout  de  dix  , douze  ou  quatorze 
heures  par  une  sueur  souvent  à peine  sensible. 
Quatrième  jour,  frissons  et  douleurs  de  tète 
plus  violens  que  le  premier  jour.  Ensuite  , 
accès  semblable  à l’apoplexie;  retour  des  accès 
tous  les  quatre  jours  ; entre  chaque  accès  y 
grande  foiblesse  , douleur  de  tète  , décompo- 
sition des  traits.  Espece  de  fievre  pernicieuse,  et 
arrivant  plutôt  en  automne  qu’au  printemps. 

Terminaison.  Mortelle,  au  troisième  ou  qua- 
trième accès;  excepté  qu’on  administre,  les  pre- 
miers jours,  le  quinquina  a très-haute  dose. 
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Sujets.  Les  bilieux  , les  mélancoliques  , les 
adultes  et  les  vieillards  robustes  et  sanguins. 

Principes.  Exercices  violons  a l’ardeur  du 
soleil  dans  un  pays  marécageux  ; alimens  et 
boisson  de  mauvaise  qualité  ; constitution  par- 
ticulière de  l’air  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour  , comme  le  premier  jour 
de  la  fievre  quarte  simple. 

2.e  et  3.e  jours.  Faites  mordre  chaque  ma- 
lin dix  ou  douze  sangsues  aux  cuisses  ; et  le 
soir  appliquez  trois  ou  quatre  ventouses  sca- 
rifiées , au-dessous  de  la  nuque;  après  la  chute 
des  sangsues  et  l’effet  des  ventouses  , bains  de 
jambes, de  moutarde,  demi-heure  ; le  soir  du 
second  jour  , cataplasme  de  moutarde  sur  les 
gras  de  jambes  jusqu’à  formation  de  vessie  ; 
quinquina  choisi  et  concassé  , depuis  deux 
onces  jusqu’à  quatre  onces  ; eau  une  pinte 
et  demie.  Faites  bouillir  à un  feü  doux  jus- 
qu’à réduction  de  moitié  , à adoucir  avec  du 
sucre  , et  à prendre  par  petites  verrées  dans  le 
jour.  Lavement  d’une  forte  décoction  de  quin- 
quina adoucie  avec  du  miel  ; cataplasme  de 
riz,  de  feuilles  d’absinthe,  et  d’une  lessive  de 
cendres;  crème  d’orge  à l’eau  pour  nourriture, 
et  légère  décoction  d’orge  pour  boisson. 

4-e  jour  , comme  le  premier. 

5.c  jour  jusqu’au  14. e , agissez  comme  dans 
la  fievre  quarte.  Depuis  le  8,e  jour  jusqu’au 
14*%  ne  craignez  jamais  les  mauvais  effets  du 
quinquina  administré  a la  plus  haute  dose  : il 
produit  toujours,  peu  de  mal  en  comparaison 
du  bien  qu’il  fait. 
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i5.e  jour  jusqu’au  20. e Comportez-vous 
comme  nous  l’avons  recommandé  pour  sem- 
blables jours  de  la  fievre  quarte.  Eloignez 
avec  soin  les  émétiques , les  purgatifs  , et  les 
mélanges  de  quinquina  avec  d’autres  subs- 
tances. Parfumez  sans  cesse  l’appartement  avec 
parties  égales  d’eau  de  vie  et  de  vinaigre.  Faites 
détoner  du  nitre  dans  la  chambre.  Habitation 
de  la  montagne  ; exercice  du  cheval. 

Espece  III.  Fievre  double  quarte.  ( Febris 
cjuartana  duplex  , Senn.  Tome  VI , page 

437-  ) 


Frissons  de  longue  durée  et  assez  forts , 
douleur  de  tête;  ensuite  chaleur,  stupeur  ou 
léger  assoupissement;  soif;  souvent  douleur 
de  tête  plus  vive  ; inquiétude  , agitation; 
enfin  , sueur  terminant  faccès.  Accès  repa- 
roissant  le  second  , le  quatrième  et  le  cin- 
quième jours  ; de  maniéré  que  le  premier 
répond  par  sa  force  , sa  durée  et  l’heure , à 
celui  du  cinquième  jour  : l’accès  du  second 
jour,  a celui  du  quatrième.  Ordinairement  , 
tuméfaction  douloureuse  de  la  rate  ; et  entre 
chaque  accès  ennui , tristesse  , affoiblissement 
des  forces  vitales  et  musculaires.  Souvent 
cedeme  des  extrémités  inférieures.  Plus  fré- 
quente en  été  et  en  automne  , qu’au  prin- 
temps. 

Terminaison.  Ordinairement  mortelle  , 
lorsque  l'art  ne  vient  pas- au  secours  de  la  na- 
ture , par  hydropi  si  e. 
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Sujets.  Les  bilieux,  les  bilieux  sanguins, 
les  jeunes  gens  et  les  vieillards. 

Principes.  Constitution  particulière  de 
l’air  5 disposition  du  sujet  ; habitation  d’un 
pajs  marécageux  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été  et  de  l’automne. 

Curation.  Semblable  à celle  de  la  fievre 
quarte  automnale  , toujours  avec  la  précaution 
d’administrer  la  derniere  dose  de  quinquina, 
deux  heures  avant  l’accès. 

Espece  IV.  Fievre  quarte  continue.  ÇFe- 
bris  quartana  continua , Senn.  Tom.  VI, 
pag.  405.  ) 

Froid  très-long  ; pouls  petit , lent  et  concen- 
tré ; douleur  de  tète;  ensuite  chaleur  ordinaire- 
ment acre;  abattement  des  forces;  plus  souvent 
stupeur  ou  assoupissement  qu’agitation  vive , et 
douleur  de  tète;  pouls  plein  , fréquent  et  fort  ; 
sueur  communément  légère  , terminant  l'ac- 
cès. Retour  de  l’accès  , tous  les  quatre  jours  ; 
entre  chaque  accès  , dégoût  ; pouls  plus  fré- 
quent que  dans  l’état  naturel;  diminution  des 
forces  ; souvent  douleur  de  tète  ; ordinaire- 
ment tuméfaction  douloureuse  de  la  rate , 
très-rarement  celle  du  foie. 

Terminaison.  Quelquefois  par  fievre  dou- 
ble quarte  continue  , souvent  par  hydropi- 
sie.  Ordinairement  incurable  , sans  le  secours 
de  l’art. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins  , 
les  mélancoliques  sanguins  , les  jeunes  gens 
et  les  adultes. 
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Principes.  Constitution  particulière  de  Pair  ; 
disposition  du  sujet;  habitation  des  pays  ma- 
récageux pendant  les  grandes  chaleurs  de  Pété 
et  sur-tout  de  l’automne. 

Curation.  Semblable  à celle  de  la  fievre 
quarte.  . 


ORDRE  QUATRIEME, 


Fievres  éruptives. 


T /ES  fièvres  éruptives  sont  des  fievres  conti- 
nues de  sept  à vingt  jours  , avec  éruption 
de  tumeurs  ordinairement  inflammatoires  sur 
les  tégumens,  ou  dans  l’intérieur  de  la  bouche. 

i.°  Chaque  espece  de  fievre  éruptive  est 
caractérisée  par  un  assemblage  de  symptômes 
qui  lui  sont  propres;  par  l’espece  d’éruption, 
par  sa  durée  , par  sa  terminaison  et  par  les 
efforts  particuliers  de  la  nature  pour  chasser 
le  principe  morbifique. 

2.0  Toutes  les  especes  de  fievres  éruptives 
ont  chacune  un  principe  morbifique  parti- 
cuber. 

3. °  La  matière  éruptive  est  une  portion 
du  principe  morbifique , chassée  au  dehors 
par  les  efforts  de  la  nature. 

4. P  La  matière  éruptive,  propre  à une  es- 
pece quelconque  de  fievre  éruptive , intro- 
duite par  la  lancette  dans  les  tégumens  d’une 
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personne  qui  jouit  d’une  bonne  santé  et  qui 
n’a  pas  éprouvé  l’espece  de  fievre  qui  donne 
cette  matière  , est  d’ordinaire  attaquée  de  la 
meme  espece  de  fievre,  mais  avec  beaucoup 
moins  de  danger. 

5. °  Le  principe  morbifique  de  chaque 
espece  de  fievre  éruptive  n’est  connu  que 
par  ses  effets  sur  le  corps  humain. 

6. °  L’expérience  et  l’observation  n’ont  dé- 
couvert le  spécifique  d’aucun  des  principes 
morbifiques  des  fievres  éruptives. 

7.0  Plusieurs  especes  de  maladies  éruptives 
n’attaquent  qu'une  lois  le  même  sujet  dans 
Je  cours  de  sa  vie  , soit  qu’il  les  prenne  na- 
turellement , soit  qu’elles  soient  inoculées. 

8.°  L’art  peut  et  doit  tenter  de  découvrir 
le  spécifique  de  chaque  espece  de  fievre 
éruptive  , sans  exposer  le  malade  à aucun 
danger;  mais  tant  qu’il  ne  connoîtra  pas  ces 
spécifiques  , il  attendra  tout  des  efforts  de 
la  nature  ; il  aura  seulement  soin  de  les  mo- 
dérer, ou  de  les  accroître  , ou  de  les  diriger, 
lorsqu'ils  sont  trop  violens,  ou  trop  foibles,  ou 
égarés. 

g.°  Dans  les  fievres  éruptives,  la  médecine 
«xpectante  l’emporte  toujours  sur  l’empirisme. 

io.°  Les  fievres  éruptives  livrées  à elles- 
mêmes  se  terminent  plus  souvent  par  la  santé 
que  par  la  mort  ; au  contraire  , soumises  à 
l’empirisme  , leur  terminaison  est  fréquem- 
ment funeste. 

n.°  Les  fievres  éruptives  présentent  tou- 
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jours  l’image  d’un  combat  entre  la  nature  et 
le  principe  morbifique. 

12. °  Dans  les  fièvres  éruptives  la  nature 
ne  lait  pas  toujours  ce  qu’elle  veut,  souvent 
même  elle  ne  fait  pas  tout  ce  qu’elle  pour- 
roit ; ses  efforts  sont  excessifs,  ou  insuflisans , 
ou  mal  dirigés;  il  faut  donc,  autant  qu’il  est 
au  pouvoir  de  l’art  , les  réprimer  , ou  les 
exciter  , ou  les  détourner. 

13. °  Lorsque  la  nature  abuse  de  ses  forces 
pour  chasser  l’humeur  morbifique  , c’est  à 
l’art  de  les  modérer  au  point  que  la  coction 
et  la  crise  s’opèrent  heureusement  ; 1 ouvrage 
est  difficile  et  souvent  impossible. 

14.0  Quand  les  forces  de  la  nature  sont 
épuisées , ou  abattues , ou  opprimées  dans  le 
cours  des  fievres  éruptives  , l’art  doit  venir 
au  secours  de  la  nature  ; mais  souvent  le 
Praticien  se  trompe  sur  ces  différens  états; 
car  souvent  l'abattement  des  forces  muscu- 
laires, l’assoupissement,  la  petitesse  du  pouls, 
ne  sont  pas  des  signes  certains  du  manque 
des  forces  de  la  nature  pour  la  coction  et 
la  crise.  Faites  cesser  l’espece  d’abattement 
des  forces,  causé  par  le  principe  morbifique, 
vous  les  verrez  bientôt  se  développer , et  quel- 
quefois devenir  plus  grandes  qu’elles  ne  doi- 
vent être.  Cette  espece  de  réveil  de  la  nature, 
si  fréquent  les  premiers  jours  des  fievres  érup- 
tives , arrive  communément  sans  le  secours 
de  l’art. 

i5.°  Toutes  les  fois  que  la  nature  s’égare 
dans  la  direction  de  ses  forces  , elle  porte 
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d’ordinaire  le  principe  morbifique  vers  des 
organes  où  elle  peut  causer  des  désordres 
souvent  mortels.  C’est  ix  l’art  à tout  employer 
pour  détourner  ce  principe  et  pour  le  diriger 
vers  les  couloirs , où  les  efforts  salutaires  de 
la  nature  ont  coutume  de  le  porter. 

16.0  Quelque  direction  que  la  nature  fasse 
prendre  au  principe  morbifique  , si  cette  di- 
rection est  fâcheuse  , la  marche  de  la  nature 
est  violente  et  rapide  ; si  on  rie  saisit  pas  la 
nature  au  premier  moment  où  elle  s’égare , 
il  est  souvent  impossible  de  la  ramener  ; eau 
l’occasion  favorable  une  fois  perdue , on  ne 
la  retrouve  plus  ou  très-rarement. 

17.0  La  plupart  des  fievres  éruptives  se 
communiquent  plus  facilement  par  contact 
immédiat  ou  médiat,  que  les  autres  especes 
de  fievres  continues,  et  que  les  fievres  inter- 
mittentes ; elles  deviennent  quelquefois  con- 
tagieuses , particuliérement  en  été  et  en  au- 
tomne , dans  les  endroits  très-peuplés  , dans 
les  pajs  chauds  , dans  les  camps  , dans  les 
appartenons  renfermés,  dans  les  prisons,  les 
hôpitaux,  les  vaisseaux,  et  tous  les  lieux  où 
l’air  est  chaud  et  se  renouvelle  difficilement. 
En  hiver  et  au  printemps  elles  se  propagent 
moins  et  prennent  un  meilleur  caractère. 

18.0  Les  enfans  et  les  jeunes  gens  sont  plus 
exposés  aux  fievres  éruptives  que  les  adultes 
et  les  vieillards,  cependant  elles  sont  toujours 
plus  dangereuses  chez  les  derniers. 

19.0  Les  spécifiques  contre  les  especes 
de  fievres  éruptives  n’étant  pas  connus  , il 
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faut  s'attacher  à perfectionner  le  traitement 
convenable  à chaque  espece,  en  tâchant  de 
maintenir  ou  de  rendre  les  efforts  de  la  na- 
ture salutaires. 

Genre  I.  Petite  vérole.  . ( Bariola  , 
Rhazes,de  yariolis. — Febris  yariolosa , 
Freder.  Hoffm.  Tom.  IL  pag.  49.) 

FlEVRE  contagieuse,  accompagnée  de  pe- 
tits boutons  inflammatoires  paroissant  le  2 , 
le  3 ou  le  4-e  jour,  suppurant  le  7,  le  8, 
le  9 et  le  io.e,  et  se  changeant  le  11,  le  12 
et  le  i3.e  en  croûtes  qui  tombent  le  14, 
le  i5  , le  16  et  le  17.®  jours. 

Espece  I.re  Petite  vérole  essentielle.  (Petite 
vérole,  Pozen  , maladies  des  en  J ans . ) 

Fievre  contagieuse  avec  éruption  le  2 , 
le  3 et  le  4-e  jours  , de  petites  tumeurs  in- 
11  a mina  toi  res  circonscrites,  suppurant  et  blan- 
chissant le  7 , le  8,  le  9 et  le  io.e,  et  se 
changeant  en  croûtes  le  11,  le  12,  le  i3  et 
le  i4.e  ; plus  dangereuse  en  été  et  en  au- 
tomne , que  dans  l’hiver  et  au  printemps. 

Variété  I.re  Petite  vérole  discrète  bénigne. 
(P  ciriola  discreta  ,Sjdenh.  Tom.  I , pag.  79.) 

i.er  jour.  Douleur  de  tète;  anxiété;  lassi- 
tude; envie  de  vomir,  quelquefois  vomisse- 
ment ; inquiétude  ; assoupissement  léger  ; 
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pouls  à peine  accéléré  , et  chaleur  médiocre. 
Vers  la  fin  du  2.e  jour  , ou  le  3.e  , boutons 
superficiels,  rouges,  petits  , peu  nombreux  et 
séparés, premièrement  sur  le  visage,  ensuite  sur 
la  poitrine  et  les  extrémités  supérieures,  enfin 
sur  les  cuisses  , les  jambes  et  les  pieds  ; ac- 
croissement peu  sensible  de  la  chaleur  et  de 
la  vélocité  du  pouls;  souvent  dégoût  ; appétit 
diminué,  y.e  jour.  Suppuration  des  boutons , 
premièrement  de  ceux  du  visage,  ensuite  de 
la  poitrine  et  des  extrémités  supérieures , enfin 
des  extrémités  inférieures  4 plus  souvent  dimi- 
nution qu’accroissement  des  symptômes  jus- 
qu’au 9,  10  et  n.e  jours,  temps  où  la  des- 
sication commence  pour  se  terminer  le  14  ; 
démangeaison  ; chute  des  croûtes  ; retour 
parfait  de  la  gaieté  et  des  forces. 

Terminaison.  Curable  par  les  seuls  efforts 
de  la  nature. 

Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens. 

Principes.  Contact  immédiat  de  l’air  ou 
d’un  corps  chargé  de  miasmes  varioliques. 

Curation,  i.erjour.  Décoction  légère  d’orge 
ou  de  racines  de  scorsonère  pour  boisson  ; 
aulx  broyés  jusqu’à  consistance  de  cataplasme  r 
à appliquer  sur  les  pieds  ; air  pur  et  souvent 
renouvelé  ; linges  très-propres  et  corps  cou- 
vert comme  de  coutume. 

2 , 3 et  4-e  jours.  Mêmes  remedes  que  le 
premier  jour  ; crèmes  d’orge  à l’eau  , adou- 
cies avec  du  sucre  et  en  petite  quantité , pour 
nourriture. 

7,  8,  9 , 10,  11  ? i2?_i3et  i4-e  jours.  Aban- 
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donnez  tout  aux  soins  de  la  nature.  Faite» 
changer  de  linges  tous  les  jours  ; n’accordez 
pour  nourriture  que  des  crèmes  d’orge  a Peau 
et  des  fruits  cuits,  adoucis  avec  du  sucre;  ne 
tenez  point  le  malade  au  lit  pendant  le  jour; 
laites  respirer  un  air  pur,  libre  et  tempéré; 
n’ouvrez  point  les  boutons;  laissez  naturelle- 
ment tomber  les  croûtes  ; et  si  , après  leur 
chute,  le  malade  n’avoit  pas  d’appétit,  laites 
fondre  dans  une  verrée  d’infusion  de  feuilles 
de  chicorée  arriéré,  manne  en  larmes,  depuis 
une  once  jusqu’à  trois,  pour  purgatif  qu’il  est 
inutile  de  réitérer. 

VARIÉTÉ  II.  Petite  vérole  discrète  maligne. 

i.er  et  2.e  jours.  Vive  douleur  de  tète  , in- 
quiétude , agitation  , anxiété  , vomissement , 
abattement  des  forces  . chaleur. 

2 , 3 , 4 et  5.e  jours.  Boutons  plus  ou  moins 
enflammés,  peu  nombreux  et  s’élevant  à peine; 
prostration  des  forces;  pouls  accéléré  ; redou- 
blement le  soir  : pendant  ce  temps  , délire  , 
chaleur  acre,  agitation,  plaintes , respiration 
gênée  , difficulté  d’avaler  ; souvent  éruptions 
de  petites  taches  ou  pourprées  , ou  noirâtres, 
ou  pétéchiales  ; quelquefois  convulsion. 

Depuis  le  y.e  jour  jusqu’au  n.e  Boutons 
qui  blanchissent  sans  se  remplir  de  pus , ou 
qui  jaunissent , ou  qui  noircissent , avec  ac- 
croissement des  symptômes  ; difficulté  de 
respirer  plus  grande;  déjections  involontaires; 
redoublement  plus  fort  ; soubresaut  des  tem 
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dons*  convulsions;  ensuite  abattement  excessif 
des  forces  ; pouls  petit  , accéléré  , inégal  : 
beaucoup  plus  fréquente  en  été  et  en  automne 
qu’en  hiver  et  au  printemps. 

Terminaison.  Communément  mortelle  le  9, 
ou  le  11  , ou  le  14,  ou  le  17;  quelquefois 
curable  plus  par  les  efforts  de  la  nature  que 
par  ceux  de  fart. 

Sujets.  Les  eh  fa  ris  sanguins  , les  enfans 
eacochimes , les  enfans  teigneux  , les  jeunes 
gens  , les  adultes  sanguins. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
disposition  du  sujet;  contact  d’un  corps  chargé 
de  miasmes  varioliques  ; chaleur  excessive. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses  4 > ou  6,  ou  8 sangsues  ; laissez  couler 
du  sang  après  leur  chute  depuis  3 jusqu’à  a 
onces  ; couvrez  l’un  et  l’autre  pied  d’un  cata- 
plasme de  moutarde  pendant  une  heure  , en- 
suite d’un  cataplasme  d’aulx  broyés  jusqu’à 
consistance  pulpeuse;  légère  décoction  d’orge, 
aiguisée  de  nitre  pour  boisson  ; lavement  d’in- 
fusion de  feuilles  de  pariétaire , tenant  en 
solution  nitre  une  drachme  ; cataplasme  de 
riz,  de  fleurs  de  camomille  romaine  et  d’eau 
sur  le  ventre. 

2.e  jour.  Emplâtre  vésicatoire  sur  l’un  et 
l’autre  gras  de  jambe  ; maintenez  la  suppu- 
ration avec  l’onguent  ægyptiac  pendant  tout  le 
cours  de  la  petite  vérole  ; petit  lait  coupé  avec 
parties  égales  de  décoction  d’orge  pour  boisson  ; 
le  soir  ; émulsion  de  semences  de  courge  , 
lavement  et  cataplasme  comme  le  i.er  jour; 
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air  pur , frais  et  continuellement  renouvelé  ; 
linges  blancs  et  draps  blancs  de  lessives,  à 
changer  deux  fois  par  jour  sans  les  faire 
chauffer  ; corps  légèrement  couvert , les  ex- 
trémités inférieures  plus  que  le  reste  du  corps. 

3 , 4,  5,  6 et  y.e  L’éruption  est-elle  dif- 
ficile, les  convulsions  prochaines  , la  chaleur 
très  - acre  , la  tète  embarrassée,  demi -bain 
d’eau  légèrement  tiede  ; s’il  y a convulsion 
à peine  tiede  , faites  des  frictions  seches  sur 
les  parties  du  corps  les  moins  couvertes  de 
boutons  ; répétez  le  demi-bain  deux  fois  par 
jour  jusqu’à  ce  que  F éruption  s'opère  bien, 
que  la  chaleur  diminue  et  que  la  tète  com- 
mence à se  débarrasser  : vous  appercevez- 
vous  d’une  disposition  à la  gangrené  , quin- 
quina pulvérisé  2 drachmes  , c rême  de  tartre 
pulvérisé  une  drachme  , mêlez  , divisez  en 
six  parties  ; une  partie  de  deux  en  deux  heures 
dans  le  jour  ; aux  enfans  , sirop  de  quin- 
quina depuis  trois  jusqu’à  six  cuillerées  : les 
forces  sont-elles  abattues,  prenez  musc,  nitre, 
de  chacun  dix  grains , pulvérisez  , mêlez  , 
admistrez  le  matin  ; réitérez  plusieurs  fois 
dans  le  jour  le  mélange  lorsque  les  forces 
ne  se  raniment  pas  : les  forces  sont-elles  ex- 
cessivement anéanties  , substituez  à ce  mé- 
langé celui  de  camphre  , depuis  2 grains  jus- 
qu’à 3 ; et  de  nitre  , depuis  6 grains  jusqu’à 
douze  ; appliquez  sur  le  ventre  cataplasme 
de  feuilles  d’absinthe  et  d’eau  , aiguisé 
de  vinaigre  ; décoction  de  racines  de  scor- 
sonère tenant  en  solution  crème  de  tartre 
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pulvérisé , demi-drachme  sur  une  livre  de 
fluide,  et  adoucie  avec  du  sucre  ; fruits  fon- 
dans  légèrement  acidulés  , comme  pommes 
de  reinettes  ou  poires  cuites  , pruneaux  cuits, 
adoucis  avec  du  sucre  et  en  petite  quantité. 

8,  9,  10,  ii.e  jours.  Agissez  comme  les 
jours  précédons  ; attendez  tout  de  la  nature-, 
lorsque  les  forces  sont  suffisantes,  et  qu  il  ny 
a point  de  disposition  a la  gangrené  ou  de 
répercussion. 

12,  i3,  14,  i5,  16,  Jj.e  jours.  Tenez- 
vous  en  garde  contre  la  répercussion  de  l’hu- 
meur variolique  et  la  disposition  à la  gangrené. 
Combattez  l une  par  le  mélange  du  musc  et 
du  nitre  , ou  par  celui  du  camphre  et  du  nitre; 
et  l’autre  par  le  mélange  du  quinquina  et  de 
la  crème  de  tartre. 

Les  émétiques , les  purgatifs  , les  sudorifi- 
ques et  les  narcotiques  sont  nuisibles  ; les  pré- 
parations mercurielles  dangereuses.  Lorsque 
le  malade  est  attaqué  de  teigne , préférez  l’ap- 
plication des  vésicatoires  sur  l’un  et  l’autre 
bras,  à leur  application  sur  les  gras  de  jambes. 
Faites  arroser  souvent  le  parquet  du  mélange 
de  parties  égales  d’eau  de  vie  et  de  vinaigre. 

Variété  III.  Petite  vérole  confluente  bé- 
nigne. ( Variolci  conjluejis , Sjdenh.  Tom. 

I,  pag.  81.) 

i.er  jour.  Mal-aise  , douleur  de  tête  assez 
vive  , agitation  , inquiétude  , ennui , diminu- 
tion des  forces  , anxiété  ; pour  l’ordinaire  vo- 
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missement  vers  la  fin  du  second  jour  : le  3, 
le  4.  et  le  5.e  jours  , éruption  sur  le  visage , 
la  poitrine , ensuite  les  mains,  enfin  les  cuis- 
ses et  les  jambes,  de  petits  boutons  enflammés, 
superficiels  , nombreux  et  peu  séparés  les  uns 
des  autres,  particuliérement  sur  le  visage;  in- 
tervalle si  rouge  entre  les  boutons,  qu’ils  pa- 
roissent  tous  se  toucher  : pouls  accéléré  et  dur; 
respiration  plus  ou  moins  génée  ; difficulté 
d'avaler  ; inquiétude  ; mal-aise  ; diminution 
plus  considérable  des  forces  ; redoublement 
au  coucher  du  soleil  , souvent  avec  délire , 
agitation  et  chaleur  acre. 

Depuis  le  sept  jusqu’au  onze,  suppuration 
des  boutons,  de  maniéré  qu’ils  se  réunissent 
en  partie  pour  ne  former,  principalement  au 
visage , que'  de  très-larges  pustules  , plus  ou 
moins  remplies  de  pus  avec  tuméfaction  consi- 
dérable des  tégumens  ; premièrement  du  vi- 
sage , ensuite  des  bras  et  des  mains;  enfin  des 
extrémités  inférieures.  Fréquemment  avec  sali- 
vation chez  les  jeunes  gens  et  les  adultes  ; et 
diarrhée  chez  les  enfans  , depuis  le  onze  jus- 
qu’au seize.  Dessication  des  pustules , premiè- 
rement de  la  tète  , ensuite  des  extrémités  su- 
périeures , enfin  des  extrémités  inférieures. 
Après  la  chute  des  croules , creux  ou  cicatri- 
ces plus  ou  moins  profondes  et  étendues,  par- 
ticuliérement sur  tout  le  visage  où  elles  sub- 
sistent toute  la  vie. 

Terminaison.  Ordinairement  heureuse  par 
les  seuls  efforts  de  la  nature  , particuliérement 
chez  les  enfans. 
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Sujets.  Les  en! ans  sanguins  et  robustes,  et 
ies  jeunes  gens. 

Principes.  Disposition  du  sujet;  constitu- 
tion particulière  de  Pair;  contact  immédiat  du 
virus  variolique,  principalement  le  printemps 
et  au  commencement  de  l été. 

Curation.  Semblable  à celle  de  la  petite  vé- 
role discrète  bénigne  ; seulement  le  second 
jour  morsure  de  quatre  , ou  six,  ou  huit  sang- 
sues aux  cuisses  , si  le  sujet  est  sanguin  ou 
robuste  ; application  d’un  vésicatoire  sur 
l’un  et  l'autre  gras  de  jambe.  Lorsque  la  cha- 
leur est  vive,  et  la  soif  considérable  , suc  ex- 
primé de  courge  , mêlé  avec  parties  égales  de 
décoction  de  racines  de  scorsonère  ; crème  de 
tartre  pulvérisée,  une  drachme;  fleurs  de  ca- 
momille romaine  ou  feuilles  seches  d’oranger 
pulvérisées , quinze  grains  ; sucre , deux  drach- 
mes ; mêlez  , divisez  en  huit  prises  égales  ; 
une  prise  de  deux  en  deux  heures  : fruits  ion- 
dans  , légèrement  acidulés  et  adoucis  avec  du 
sucre  pour  nourriture. 

La  salivation  ne  s’opere-t-ellc  pas  avec  faci- 
lité , gargarisme  d’infusion  de  feuilles  de  sauge 
aiguisée  d’oxymel.  La  diarrhée  n’est-elle  pas 
assez  abondante  , cataplasme  de  feuilles  d’ab- 
sinthe et  d’eau  sur  le  ventre;  lavemens  de  dé- 
coction de  racines  de  guimauve.  Les  paupiè- 
res tendent-elles  à se  coller , accident  assez 
commun  , lotion  des  bords  des  paupières  plu- 
sieurs lois  le  jour  avec  le  mélange  de  parties 
égales  de  crème  de  lait  et  d’une  forte  infusion 
d étamines  de  safran.  La  diarrhée  est-elle  trop 
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abondante , infusion  de  fleurs  de  bouillon 
blanc  en  boisson  et  en  lavement , et  cataplasmb 
de  riz  , de  fleurs  de  camomille  romaine  et 
d’eau  sur  le  ventre.  Eloignez  les  émétiques,  les 
purgatifs  , les  sudorifiques,  les  narcotiques,  les 
préparations  mercurielles. 

.Variété  IV.  Petite  vérole  confluente  ma- 
ligne. {V ariola  conjluens  , Sydenh.  Tom. 

ï,  pag.  81.) 

i.er  jour.  Douleur  de  tête  , inquiétude,  vo- 
missement , abattement  des  forces  ; par  inter- 
valles , assoupissement , chaleur  considérable  , 
visage  et  jeux  rouges  ; pouls  accéléré , dur , 
quelquefois  inégal  ; respiration  un  peu  gênée. 

2,3,4,  8 , 6.e  jours,  accroissement  des 
symptômes  : depuis  la  fin  du  second  jour , 
éruption  de  boutons  rouges,  plats,  nombreux, 
premièrement  sur  le  visage , ensuite  sur  les 
extrémités  supérieures , enfin  sur  les  extrémi- 
tés inférieures  ; visage,  cou  et  poitrine  rouges, 
tuméfiés  et  comme  érysipélateux  ; boutons  se 
touchant  presque  tous  sur  le  visage  ; chaleur 
très-forte  , difficulté  d’avaler  , respiration  gê- 
née, soif,  agitation,  pouls  accéléré;  souvent 
convulsion  chez  les  enfans  : redoublement , 
vers  le  coucher  du  soleil  , délire , pouls  grand 
et  fréquent  ; quelquefois  pouls  petit  , dur  , 
concentré  , accéléré  et  inégal. 

y,  8,  9,  10,  11e  jours.  Suppuration  des 
boutons  changés  en  pustules  très-larges , plates 
ou  renfoncées  au  milieu,  ou  jaunes , ou  gri- 
ses , ou  noirâtres  , souvent  sans  pus  ; gonfle- 
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ment  très-considérable  du  visage  et  du  cou  , 
ensuite  des  extrémités  supérieures , enfin  cires 
extrémités  inférieures  ; rarement  salivation  chez 
les  adultes  ; souvent  déjections  très-abondan- 
tes , fétides  et  involontaires  chez  les  en  fans  ; 
taches  pétéchiales , taches  gangreneuses  ; dé- 
lire soutenu  ; redoublement  très-fort. 

12  , i3,  14 , i5  , 16,  17,  18,  19 , 20. e jours. 
Dessication  , augmentation  des  sjinptômes, 
croûtes  jaunes  , noirâtres  ; souvent  ulcéré  pro- 
fond sous  les  croûtes  : quelquefois  éruption 
secondaire  le  14  ou  le  i5.  Souvent  épidémi- 
que sur  la  fin  de  1 été  et  en  automne. 

Terminaison.  Ordinairement  mortelle  le  7, 
ou  le  Cj  , ou  le  1 1 , ou  le  14,  [ou  le  17  , ou 
le  20.  Quelquefois  curable  plus  par  les  efforts 
de  la  nature  que  par  ceux  de  l’art. 

Sujets.  Les  sanguins , les  sanguins  bilieux. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
excessives  chaleurs  de  l’été  ; disposition  du 
sujet. 

Curation.  Semblable  a celle  de  la  petite 
vérole  discrète  maligne.  Faites  gargariser  de- 
puis le  second  jour  avec  la  décoction  d’orge 
miellée  : lorsque  l’adulte  salive  difficilement , 
gargarisme  d’une  forte  infusion  de  sauge  ai- 
guisée d’oxjmel  : la  salivation  diminue-t-elle 
ou  se  supprime-t-elle  entièrement  sans  en- 
flure des  mains , faites  tremper  les  bras  et  les 
mains  dans  la  moutarde  , appliquez  sur  l’un 
et  l’autre  bras  un  emplâtre  vésicatoire  : suc 
exprimé  de  concombre  mêlé  avec  parties  éga- 
les de  légère  décoction  d’orge  ? très-utile.  Air 
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pur , frais , et  sans  cesse  renouvelé.  Tout  le 
corps  hors  du  lit  le  plus  qu’il  sera  possible, 
c’est-à-dire , assis  dans  un  fauteuil.  Linges 
blancs  , changés  plusieurs  fois  le  jour.  Arrosez 
fréquemment  le  parquet , du  mélange  d’eau  de 
vie  et  de  vinaigre. 

\ A RI  ETE  V.  Petite  vérole  par  inoculation. 

Deux  ou  trois  jours  après  avoir  introduit,  à 
l’aide  d’une  lancette  , du  pus  variolique  dans 
les  tégurnens  , léger  gonflement  inflammatoire 
autour  des  plaies , inflammation  de  leurs  bords; 
ordinairement  aux  environs  , petits  boutons  in- 
ilammatoires , en  suppuration  le  troisième  jour, 
ensuite  de  la  durée  de  trois  ou  quatre  jours  ; 
enfin , se  changeant  en  une  croule  qui , com- 
munément se  soutient,  ou  se  renouvelle  jus- 
qu’à la  disparition  entière  des  croûtes  varioli- 
ques. Le  6 , ou  le  7 , ou  le  8.e  jour  de  l’inser- 
tion du  pus  variolique , éruption  variolique  et 
symptômes  de  la  petite  vérole  , semblables  à 
ceux  de  la  petite  vérole  discrète  bénigne  ; ra- 
rement de  la  petite  vérole  confluente  ; et  plus 
rarement,  ou  de  la  petite  vérole  discrète  ma- 
ligne , ou  de  la  petite  vérole  confluente  ma- 
ligne. Chez  les  enfans  inoculés , souvent  agi- 
tation , délire  , quelquefois  convulsions  , ou 
diarrhée,  ou  difficulté  de  respirer. 

Terminaison.  Pour  l’ordinaire  , très-heu- 
reuse par  les  seuls  efforts  de  la  nature  ; très- 
rarement  mortelle.  Plus  il  y a de  pustules  , 
plus  la  fievre  de  suppuration  est  considérable 
et  le  danger  grand. 
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Sujets.  Tous  ceux  qui  sont  disposés  à 
prendre  , par  le  seul  contact  , la  petite  vérole. 

Principes.  Insertion  du  pus  variolique  dans 
les  tégumens. 

Curation.  Les  premiers  jours  du  printemps 
et  une  semaine  avant  l’insertion  du  pus  vario- 
lique , diete  végétale  ; légère  décoction  d’orge 
pour  boisson.  S'il  y a pléthore,  quatre  , ou  six, 
ou  huit  sangsues  aux  cuisses;  magnésie,  demi- 
drachme  ; panacée  mercurielle  , depuis  un 
grain  jusqu’à  quinze  , à prendre  le  matin  à 
jeun  , et  a réitérer  deux  jours  après;  ensuite, 
faites  trois  piqûres  à chaque  bras,  à l’insertion 
du  muscle  deltoïde,  avec  une  lancette  chargée 
de  pus  variolique  tiré  d’un  enfant  bien  sain  et 
affecté  d’une  petite  vérole  discrète  bénigne  : 
d’ailleurs , curation  semblable  à celle  de  la  pe- 
tite vérole  bénigne. 


L’inoculé  est-il  menacé  de  convulsions  , ex- 
posez-le  à un  air  pur  et  très-frais  ; si  cela  ne 
le  calme  pas  , faites  prendre  plusieurs  demi- 
bains  d’eau  tiede  ; eau  fraîche  pour  boisson  ; 
infusion  de  Ileurs  de  tilleul  refroidie  , quel- 
quefois avantageuse.  L’éruption  est-elle  diffi- 
cile, frictions  seches  sur  le  corps  ; demi-  bains 
d’eau  tiede  , et  frictions  continues  sur  toutes 
les  parties  plongées  dans  l’eau.  Y a-t-il  diffi- 
culté de  respirer , augmentez  la  suppuration 
des  plaies  du  bras  avec  l’onguent  ægypliac  , 
et  trempez  les  bras  dans  l’eau  tiede  chargée 
ne  moutarde.  La  diarrhée  se  montre-t-elle  avec 
lorce  , employez  l’infusion  de  Heurs  de  bouil- 
lon blanc  pour  boisson  et  en  lavement. 
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Craignez-vous  le  développement  du  virus 
teigneux  , accident  très-commun  , sur-tout  vers 
le  temps  de  la  chute  des  croûtes  ; maintenez 
long-temps  la  suppuration  à l’un  et  à l’autre 
bras  avec  l’écorce  de  bois  de  garou  ; délayez 
dans  demi-verrée  de  lait,  cloportes  vivans,  dé- 
puis 20  jusqu’à  40  , broyés  dans  du  sucre , à 
prendre  chaque  matin  à jeun  , et  donnez  in- 
fusion de  feuilles  de  pensée  pour  boisson. 

Soupçonnez-vous  la  présence  du  virus  scro- 
phuleux, faites  suppurer  abondamment  les  plaies 
du  bras  pendant  l’éruption  et  après  la  chute 
des  croûtes  ; et  lorsque  les  croûtes  commen- 
cent à tomber , présentez  l’infusion  de  feuilles 
de  douce  amere  pour  boisson.  Tenez  le  ma- 
lade le  plus  long-temps  qu’il  est  possible  hors 
du  lit  et  au  milieu  d’un  air  pur  , tempéré , et 
sans  cesse  renouvelé  ; propreté  extrême  ; fruits 
cuits , et  crème  d’orge  à l’eàu  et  adoucie  avec 
du  sucre  pour  nourriture.  Eloignez  les  éméti- 
ques , les  purgatifs.  Voyez  petite  vérole  discrète 
maligne  , petite  vérole  conjluente  maligne. 

Genre  IL  Rougeole.  ( Rubeola . — Mor - 
billi  , Rhazes.  — Febris  morbillosa  , 
Fred.  Hoffm.  Tom.  II , pag.  62. — Fe- 
bris morbillosa  , De  Haën.  , Rat.  med . 
Tom.  IV  , pars  2 , pag.  84*  ) 

Fievre  contagieuse  , de  la  durée  de  neufs 
jours  , avec  éruption  de  tumeurs  inflamma- 
toires semblables  à des  piqûres  de  puces , et 
terminées  par  écailles. 
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Espece  I.re  Rougeole  essentielle. 

Fievre  éruptive  et  contagieuse  , de  la  durée 
de  neuf  jours  , accompagnée  de  douleurs  de 
tête  , de  toux  , de  larmoiement  , d eternue- 
ment , d’éruption  de  taches  , petites  , rouges # 
semblables  a des  piqûres  de  puces  , se  chan- 
geant en  croûtes  superficielles,  tombées  en 
écailles  le  neuvième  jour. 

VARIÉTÉ  I.re  Rougeole  bénigne.  ( Rubeola 
vulgaris  , Sjdenh.  Tom.  I.  pag.  120.) 

1. er  jour.  Frissons  légers  ; mal-aise;  inquié- 
tude ; chaleur  ; douleur  gravative  de  la  tête  et 
au  front  ; assoupissement  ; pouls  concentré  , 
petit , fréquent. 

2. e  jour.  Accroissement  de  la  chaleur , 
de  la  douleur  de  tète;  douleur  des  jeux;  lar- 
moiement; éternuement;  toux  seche;  dégoût; 
soif;  respiration  gênée  ; assoupissement;  pouls 
accéléré  et  développé  ; souvent  vomissement  ; 
et  chez  les  enfans  , diarrhée. 

3. e  jour.  Augmentation  des  sjmptômes  ; 
éruption  de  boutons  semblables  à de  larges 
piqûres  de  puces  ; quelquefois  cette  éruption 
paroit  vers  la  fin  du  second  jour,  ou  au  com- 
mencement du  quatrième  : ordinairement  , 
calme  des  sjmptômes  après  l’éruption. 

7-e  jour  , dessication;  9.%  chute  des  croûtes 
sous  lorme  dépoussiéré  écailleuse:  contagieuse, 
et  souvent  épidémique. 
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Terminaison.  Ordinairement  heureuse  par 
les  seuls  efforts  de  la  nature.  L’éruption  tar- 
dive est  de  bon  augure  ; trop  de  rougeur  ou 
lividité  des  boutons,  de  mauvais  présage  ; vo- 
missement opiniâtre  , dangereux;  toux  et  op- 
pression après  le  neuvième  jour , très-dan- 
gereuses. 

Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
contact  d’un  corps  chargé  de  miasmes  de  rou- 
geole. 

Curation.  i.er  jour.  Légère  décoction  d’orge 
miellée  et  tiede  pour  boisson  ; corps  couvert  et 
au  lit  ; extrémités  inférieures  beaucoup  plus 
chaudes  que  le  reste  du  corps  ; air  pur  et 
tempéré  ; crèmes  d’orge  à l’eau  et  édulcorées 
avee  du  sucre  pour  nourriture. 

2. e  jour.  Mêmes  remedes  que  la  veille  ; la- 
vemens  d’infusion  de  fleurs  de  mauve , répétés 
deux  ou  trois  fois  dans  le  jour;  fumigation,  avec 
une  forte  décoction  de  fleurs  de  bouillon  blanc. 

3. e  jour  jusqu’au  g.e  , agissez  comme  les 
jours  précédons,  à moins  qu’il  ne  survienne 
des  accidens  tels  qu’ils  se  présentent  souvent 
dans  la  rougeole  maligne.  Voyez  alors  la  cura- 
tion de  ceUe  espece. 

Variété  IL  Rougeole  maligne.  ( Bubeola 
non  regularis  , Sydenh.  Tom.  I,  pag.  i35.) 

i.er  jour.  Frissons  considérables , anxiété, 
inquiétude;  abattement  des  forces;  forte  dou- 
leur de  tète  et  des  lombes  ; assoupissement. 
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2*  jour.  Rougeur  et  douleur  des  jeux; 
larmoiement  ; vertige;  éternuement  fréquent  ; 
toux  seelie  ; pouls  accéléré;  voix  embarrassée, 
un  peu  rauque  et  grêle  ; respiration  difficile; 
assoupissement,  quelquefois  délire;  souvent 
difficulté  d’avaler  ; vomissement  quelquefois 
opiniâtre  , et  llux  de  ventre  très-verdatie  et 
avec  colique  chez  les  enfans. 

3.e  jour.  Eruption  de  boutons  semblables  à 
de  larges  piqûres  de  puces , ordinairement 
très-rouges  ou  livides  ; éruption,  se  montrant 
souvent  le  deux  , quelquefois  le  quatre  , rare- 
ment le  cinq.  Après  l’éruption , souvent  accrois- 
sement des  symptômes  , sur-tout  de  l’abbatte- 
ment  des  forces,  de  la  difficulté  de  respirer, 
de  l’accélération  du  pouls.  Contagieuse , et 
souvent  épidémique  en  été  et  en  automne. 

Terminaison.  Souvent  mortelle  malgré  les 
efforts  de  la  nature  et  de  l’art;  alors  ou  par 
inflammation  de  poitrine  , ou  par  empjeme , 
ou  par  phthisie  pulmonaire. 

Sujets.  Les  enfans. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
disposition  du  sujet  ; contact  d’enfans  attaqués 
de  semblables  variétés  de  rougeole. 

Curation.  i.er  jour.  Quelques  heures  après 
la  disparition  entière  des  frissons  , faites 
mordre  trois  , quatre  ou  huit  sangsues  aux 
cuisses  ; laissez  couler  des  plaies  plus  ou 
moins  de  sang  , suivant  la  force  , l’àge  et  le 
degré  de  pléthore  : décoction  d’orge  miellée 
pour  boisson  ; lavement  d’infusion  de  fleurs 
de  mauve  ; cataplasme  de  riz  sur  le  ventre. 
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. 2.c  jour.  Emplâtre  vésicatoire  sur  l'un  et 
l’autre  bras  ; cataplasme  de  riz  , de  fleurs  de 
camomille  romaine  et  d’eau  sur  le  ventre  ; 
décoction  d’orge  miellée  pour  boisson  ; lave- 
ment d’infusion  de  feuilles  de  pariétaire. 

3.e  jour.  Les  forces  sont-elles  abattues  avec 
expectoration  difficile,  feuilles  seches  de pouliot 
depuis  demi-drachme  jusqu’à  deux , eau  bouil- 
lante demi-livre  ; faites  infuser  ; adoucissez 
avec  du  miel  ; par  cuillerées  dans  le  jour  : 
d’ailleurs  remedes  semblables  à ceux  du 
second  jour  ; fumigation  avec  une  forte  dé- 
coction de  feuilles  d’hysope. 

4«e  jour  jusqu’au  I2.e  Sirop  de  quinquina 
depuis  trois  jusqu’à  six  ou  huit  cuillerées 
par  jour  ; décoction  d’orge  miellée.  Y a-t-il 
répercussion  des  boutons,  frictions  seches  et 
souvent  répétées  sur  le  tronc  et  les  extrémités; 
et  musc  io  grains  , nitre  20  grains  ; pulvé- 
risez , mêlez , délayez  dans  une  verrée  d’in-3 
fusion  de  feuilles  d’oranger  ; couvrez  exac- 
tement les  extrémités  inférieures  et  maintenez 
le  long  des  jambes  et  des  cuisses  des  vessies 
de  cochon  remplies  d’une  forte  infusion  de 
Heurs  de  sureau  ; maintenez  la  suppuration 
des  ulcérés  au  bras  plusieurs  jours  après  la 
chute  des  croûtes  , avec  l’écorce  de  garou 
ou  l’onguent  ægyptiac. 
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Genre  III.  Fievre  miliaire.  ( Febris 
purpurata  miliaris  , Fred.  Hoffm.  , 
Tome  II,  pag.  68.  — Febris  miliaris , 
De  Haën  , Rat.  med . Tome  IV  , 
part.  2 , pag.  32.  ) 

Fievre  continue  avec  sueurs  fétides  tirant 
sur  l’aigre  et  avec  éruption  sur  les  tégumens 
de  petites  tumeurs  inflammatoires  de  la  gran- 
deur d’un  millet , promptement  changées  en 
tumeurs  remplies  de  fluide  limpide  , se  ter-^ 
minant  par  écailles. 

Especë.  I.re  Fievre  miliaire  bénigne.' 

Fievre  continue  de  la  durée  de  sept  jours; 
redoublement  chaque  jour  au  coucher  du 
soleil  , suivi  de  sueurs  fétides  d’une  odeur 
tirant  sur  l’aigre  ; éruption  le  3.e  jour  , sur 
la  poitrine  , le  ventre  et  le  dos  , de  boutons 
petits  , discrets  , rouges  , bientôt  changés  erl 
petites  vésicules  de  la  grandeur  environ  d’un© . 
semence  de  millet , remplies  de  sérosité  trans- 
parente ou  un  peu  blanchâtre  ; douleur  à 
l’épigastre;  diminution  considérable  des  forces 
musculaires;  pouls  petit,  accéléré;  respiration 
difficile  ; souvent  délire  pendant  le  redou- 
blement, toujours  accompagné  de  sueurs  féti- 
des ; le  6 et  le  7 dessication.  Espece  de  fievre 
assez  rare  , mais  paraissant  plutôt  en  été  que 
dans  les  autres  saisons. 

Terminaison  ordinairement  heureuse. 
Tome  l N 
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Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes  bi- 
lieux ou  mélancoliques. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
disposition  du  sujet;  exercices  violons;  grande 
chaleur  de  l’air  ; vives  passions  ; régime 
échauffant. 

Curation.  i.er  et  2.e  jours.  Légère  décoc- 
tion d’orge  tenant  en  solution  ni  ire  24  grains 
sur  2 livres  de  fluide  ; lavement  d’infusion 
de  fleurs  de  mauve , aiguisé  de  crème  de 
tartre  pulvérisé , et  adoucie  avec  du  miel  ; 
lorsque  le  pouls  est  plein  , la  douleur  de  tète 
vive  , faites  mordre  aux  cuisses  six  ou  huit 
sangsues. 

3 , 4?  5 , 6 et  y.e  jours.  Quinquina  pulvé- 
risé une  drachme , crème  de  tartre  pulvérisé 
deux  drachmes  , divisez  en  quatre  parties 
égales , le  matin  une  partie  d’heure  en  heure  ; 
réitérez  semblable  dose  chaque  jour;  boisson, 
lavement  comme  ci-dessus  : si  l’éruption  ve- 
noit  à rentrer , faites  aussitôt  des  frictions 
sèches  sur  la  poitrine,  le  ventre  et  les  extré- 
mités ; infusion  légère  de  fleurs  de  sureau 
pour  boisson,  et  emplâtre  vésicatoire  sur  l’un 
et  l’autre  gras  de  jambe. 

Espece  IL  Fievre  miliaire  maligne.  ( Essai 

sur  la  Jievre  miliaire , V arnien,  Hist.  de  la 

Soc.  de  mèd.  de  Paris.  Tome  pour  l’année 

1779  , pag.  281.  — Nova  Febris.  Sjdenh. 

Tome  I,  pag.  354.) 

Ier  jour.  Frissons  ; mal-aise  ; inquiétude  ; 
douleur  de  tète;  abattement  des  forces;  pouls 
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petit  , dur,  concentré;  redoublement  au  dé- 
clin du  soleil,  et  sueur  d’une  odeur  fétide 
tirant  sur  l’aigre , et  propre  a cette  maladie. 

2.e  jour.  Chaleur  acre  de  la  peau  ; langue 
seche;  diminution  de  la  sueur;  inquiétude; 
agitation  ; épigastre  très-sensible  au  toucher; 
difficulté  de  respirer  ; pouls  accéléré  ; urine 
aqueuse;  redoublement  au  coucher  du  soleil , 
pendant  lequel  insomnie  , délire  , soif  et 
douleur  de  tète  ; sueur  abondante  et  fétide  ; 
abattement  des  forces  ; respiration  difficile  ; 
décomposition  des  traits  du  visage  : vers  la 
fin  du  redoublement  du  3.e , ou  du  4.e , ou 
du  5.e  jours  , éruption  sur  la  poitrine  et  le 
cou,  suite  sur  le  ventre,  de  petits  boutons 
rouges  prompts  a se  changer  en  petites  pus- 
tules presque  transparentes  ; éruption  qui  se 
renouvelle  les  jours  suivans  , à mesure  que 
la  première  est  sur  le  point  de  se  terminer  ; 
redoublement  toujours  accompagné  de  sueurs 
fétides  , souvent  de  déjections  involontaires, 
quelquefois  terminé  le  14  , ou  le  17  , ou 
le  20  , par  des  urines  abondantes  , colorées 
et  chargées  de  nuages  et  de  sédiment. 

Espece  de  maladie  peu  commune  , plus 
fréquente  en  été  et  au  commencement  de 
l’automne  que  dans  les  autres  saisons. 

Terminaison.  Souvent  mortelle , malgré  les 
efforts  de  la  nature  et  de  Fart  , le  1 1 , ou 
le  14,  ou  le  17,  ou  le  20  ; quelquefois  cu- 
rable le  14  , ou  le  17,  ou  le  20,  par  des 
urines  copieuses  chargées  de  nuages  et  de 
sédiment  : rentrée  subite  des  boutons,  tou- 
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jours  de  mauvaise  augure  ; éruption  abon- 
dante et  prompte  avec  prostration  extrême 
des  forces  et  respiration  difficile , toujours 
accompagnée  du  danger  le  plus  éminent  ; 
soubresaut  des  tendons , délire  violent  et  con- 
tinuel, et  convulsions,  de  mauvais  présage; 
les  déjections  ordinairement  nuisibles  ; le  som- 
meil moins  à craindre  que  l’insomnie  ; quel- 
quefois dépôts  sur  la  poitrine  ou  les  viscères 
du  ventre , mortels  : plus  l’éruption  est  tardive 
moins  elle  est  dangereuse. 

Sujets.  Les  bilieux,  les  mélancoliques,  les 
dartreux. 

Principes.  Constitution  particulière  de  Pair  ; 
violens  exercices  au  milieu  d’un  air  très-chaud 
et  souvent  marécageux  ; alimens  échauffans  ; 
vives  passions  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Deux  heures  après 
que  les  frissons  sont  disparus  , faites  mordre 
aux  cuisses  six  , ou  huit  , ou  dix  sangsues  ; 
laissez  couler  après  leur  chute  six  ou  huit 
onces  de  sang  ; légère  décoction  d’orge  ou 
de  scorsonère  aiguisée  de  nitre  pour  boisson; 
lavement  d’infusion  de  fleurs  de  mauve  ai- 
guisée de  nitre. 

2. e  jour.  Crème  de  tartre  pulvérisé,  une 
drachme  ; fleurs  de  camomille  romaine  pul- 
vérisées, dix  grains;  mêlez,  divisez  en  4 par- 
ties égales  ; une  partie  de  deux  en  deux 
heures;  d’ailleurs  comme  la  veille,  sans  ex- 
cepter les  sangsues  si  le  pouls  est  plein  et 
le  sujet  pléthorique  ou  robuste. 

3. e  jour,  Emplâtre  vésicatoire  de  peu  d’é^ 
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fendue  sur  l’un  et  J autre  gras  de  jambe  ; 
entretenez  la  suppuration  avec  l’onguent  ægyp- 
tîac.  Remedes  semblables  à ceux  du  second 
jour. 

Depuis  le  4.e  jusqu’au  17  ou  27.®  jour. 
Crème  de  tartre  pulvérisé , une  drachme  et 
demie;  quinquina  pulvérisé,  une  drachme; 
mêlez  , divisez  en  six  parties  égales  ; une 
partie  d’heure  en  Jheure  le  matin  ; décoction 
de  racine  de  scorsonère  , aiguisée  d’une  petite 
dose  de  crème  de  tartre  ou  d’oxymel  ; dé-r 
coction  légère  de  pruneaux  , émulsion  avec 
les  semences  de  courge  * petit  lait  coupé  avec 
parties  égales  d’une  légère  décoction  d’orge 
et  eau  pure  pour  boisson  ; lavement  d’eau  , 
aiguisée  de  crème  de  tartre  et  adoucie  avec 
du  miel  ; cataplasme  de  feuilles  d’absin- 
the et  d’eau  aiguisée  de  vinaigre  sur  tout 
le  ventre  : si  le  quinquina  paroît  fatiguer  le 
malade,  substituez -y  Heurs  de  bétoine  de 
montagne  pulvérisée,  demi-drachme;  lorsque 
les  forces  sont  très  - abattues , camphre  six 
grains  , nitre  purifié  demi-drachme  ; divisez 
en  quatre  parties  ; une  partie  de  deux  en 
deux  heures  : l’éruption  rentre-t-elle , frictions 
seehes  sur  la  poitrine  , le  ventre  et  les  ex- 
trémités , souvent  répétées  dans  le  jour;  in- 
fusion de  Heurs  de  sureau , aiguisée  d’oxymel 
pour  boisson  ; vessies  de  cochon  remplies 
d’infusion  de  feuilles  d’absinthe,  aiguisée  de 
vinaigre,  le  long  des  cuisses  et  des  jambes  : 
faites  souvent  arroser  le  parquet  du  mélange 
* de  parties  égales  d’eau  de  vie  et  de  vinaigre  ; 
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propreté  extrême  ; air  pur,  tempéré  et  souvent 
renouvelé  : éloignez  les  émétiques , les  pur- 
gatifs, les  sudorifiques  et  les  narcotiques. 

Espece  III.  Fievre  miliaire  bénigne  des 
femmes  en  couche.  ( Eruption  laiteuse  à 
la  peau  , Pusos  , Traité  des  accouchemens  , 
page  377.) 

Quatre  ou  cinq  jours  après  l’accouchement, 
agitation,  mal-aise,  pouls  plus  fréquent  que 
dans  l’état  naturel  , diminution  des  lochies  , 
chaleur  , douleur  de  tète  ; redoublement  le 
soir  avec  insomnie  ; chaleur  acre  et  sueur 
plus  ou  moins  abondante,  d'une  odeur  aigre 
bien  différente  de  celle  qui  est  propre  a la 
sueur  de  la  fievre  miliaire  maligne. 

Dans  la  nuit  du  second  ou  troisième  jour, 
démangeaison  , cuisson  , chaleur  brûlante  , 
rougeur  de  la  peau;  éruption  sur  le  cou,  la 
poitrine  et  les  bras,  de  petits  boutons  rouges 
très-prompts  à se  convertir  en  petites  pustules 
presque  transparentes  ; sueur  plus  ou  moins 
abondante  d’une  odeur  aigre. 

6.e  et  7.e  jours.  Dessication  et  disparition 
entière  de  la  maladie,  a moins  qu’il  ne  se  fasse 
de  nouvelles  éruptions,  ou  que  1 éruption  11’ait 
été  répercutée. 

Terminaison  ordinairement  heureuse  le  7 
par  les  urines. 

Sujets.  Femmes  jeunes  , douées  de  beau- 
coup de  sensibilité  ; bilieuses  , ou  sanguines 
bilieuses;  les  rouges,  les  blondes. 
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Principes.  Air  chaud  et  peu  renouvelé  ; 
trop  de  couvertures  sur  le  corps  ; alimens 
échaufFans  ou  en  trop  grande  quantité  ; sup- 
pression delà  transpiration  par  un  corps  froid; 
vives  passions  ; constitution  particulière  de 
l’air;  disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Décoction  légère  d’orge 
nitrée  pour  boisson  ; crèmes  d’orge  à l’eau 
pour  nourriture;  lavemens  d’infusion  de  fleurs 
de  mauve , tenant  en  solution  tartre  vitriolé  , 
deux  drachmes  ; linges  blancs  ; air  pur  , 
frais  et  souvent  renouvelé  ; corps  médiocre- 
ment couvert  , excepté  les  extrémités  infé- 
rieures. 

2.e  jour.  Le  pouls  est-il  plein  , avec  dou- 
leur de  tète  très- vive  , chaleur  acre  des  tégu- 
mcns  et  diminution  considérable  des  lochies  , 
faites  mordre  aux  .cuisses  6 ou  8 sangsues  ; 
laissez  couler  après  leur  chute  6 ou  8 onces 
de  sang  ; ajoutez  dans  la  décoction  d’orge  , 
feuilles  fraîches  de  dent  de  lion  , une  forte 
poignée  sur  2 livres  de  fluide  ; lavement  et 
nourriture  comme  le  premier  jour. 

Depuis  le  3.e  jusqu’au  7«e  jour  , substituez 
aux  feuilles  de  dent  de  lion  racine  de  persil 
seche  et  divisée,  deux  drachmes  pour  boisson  ; 
même  nourriture  et  lavement  que  le  second 
jour. 

Eloignez  les  émétiques  , les  purgatifs  et  les 
sudorifiques;  propreté  extrême  ; air  pur,  tem- 
péré et  souvent  renouvelé. 
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Espece  IV.  Fievre  miliaire  maligne  des 
femmes  en  couche.  (Eruption  miliaire  lai- 
ieuse , Levret , Art.  des  Acc.  pag.  i63.  ) 

Trois,  ou  quatre,  ou  cinq  jours  après  l’ac- 
couchement , frissons  et  chaleurs  alternatifs; 
pouls  petit , concentré,  peu  accéléré,  ensuite 
douleur  de  tète  et  de  tous  les  membres  ; pouls 
accéléré  et  développé  ; dégoût  ; chaleur  âcre 
des  tégumens;  soif  ; diminution  , ou  sup- 
pression des  lochies  ; redoublement  le  soir  ; 
chaleur  plus  âcre;  grande  agitation;  insomnie; 
sueur  plus  ou  moins  copieuse,  dune  odeur 
aigre  : le  matin , diminution  des  sjmptômes  ; 
le  4 , ou  le  5 , ou  le  6 , éruption  de  petits 
boutons  rouges  bientôt  convertis  en  pustules 
petites  , transparentes  ; éruption  précédée  et 
accompagnée  de  cuisson,  de  démangeaison  et 
de  rougeur  de  la  peau  ; redoublement  chaque 
}our  plus  fort , souvent  avec  délire  obscur  ; 
douleur  de  tête  plus  vive  ; sueurs  très-abon- 
dantes : fréquente  en  été  et  au  commence- 
ment de  l’automne. 

Terminaison.  Quelquefois  mortelle  le  1 1 , 
le  14  * le  i5  , le  20;  souvent  curable  le  14 
ou  le  17 , plus  par  les  efforts  de  la  nature  que 
par  ceux  de  Part:  plus  les  lochies  et  les  urines 
coulent  en  petite  quantité  , plus  il  y a de 
danger  : au  contraire , plus  les  urines  et  les 
lochies  sont  abondantes,  particuliérement  les 
urines  vers  le  i4*e  jour  , plus  vous  devez  es- 
pérer. 
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Sujets.  Les  jeunes  femmes  bilieuses  , ou 
bilieuses  sanguines. 

Principes.  Excès  de  chaleur  ; sueurs  sur- 
abondâmes par  couvertures  trop  chaudes  ; 
alimens  et  boissons  échauffantes  ; constitution 
particulière  de  l’air  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Remedes  semblables  à 
ceux  du  premier  jour  de  la  Revre  miliaire  bé- 
nigne des  femmes  en  couche. 

2. e  jour.  Faites  mordre  aux  cuisses  G ou 
8 sangsues,  et  memes  remedes  que  la  veille. 

3. e  jour.  Le  pouls  est- il  plein  avec  vive  dou- 
leur de  tête,  et  respiration  difficile,  réitérez 
l’application  des  sangsues  aux  cuisses. 

4«e  jour  jusqu’au  20. e , mêmes  remedes  que 
le  troisième  jour  et  suivans  de  la  Revre  miliaire 
bénigne  des  femmes  en  couche  , excepté  la 
saignée  ; augmentez  par  degrés  insensibles  la 
dose  de  racine  seche  de  persil  , jusqu’à  demi- 
once  sur  deux  livres  de  légère  décoction  d’orge 
pour  boisson;  propreté  extrême;  tous  les  jours 
chemises  et  draps  blancs;  couvrir  peu  le  corps, 
seulement  , plus  les  extrémités  inférieures  ; 
air  pur  , frais  et  sans  cesse  renouvelé  ; arrosez 
fréquemment  la  chambre  du  mélange  d’eau 
de  vie  et  de  vinaigre  ; évitez  avec  le  plus  grand 
soin  les  émétiques,  les  purgatifs,  les  sudori- 
fiques, les  alimens  et  boissons  échauffantes  . 
les  acjdes  et  les  emménagogues. 
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Genre  IV.  Fievre  scarlatine  , ( Febris 
scarlatina , Sydenh.  Tome  I,  pag.  1 62. 
— Febris  scarlatina  , De  Haën.  Rat. 
Med.  Tome  IV , pars  2 , pag.  18.) 

Fievre  aiguë  continue  , accompagnée  le  2, 
ou  le  3,  ou  le  4,  de  larges  plaques  sur  les 
légumens  , d’un  rouge  approchant  de  1 écar- 
late , avec  élévation  a peine  sensible  ; de  dé- 
mangeaison et  de  chaleur  ; se  terminant  or- 
dinairement du  6 au  y , rarement  du  7 au 
9,  par  petites  écailles. 

Espece  I.re  Fievre  scarlatine  essentielle. 

Fievre  éruptive  ordinairement  de  sept  jours, 
commençant  par  froid,  chaleur,  vomissement 
biiieux  ; pouls  fréquent  et  dur;  redoublement 
au  coucher  du  soleil  ; et  mal  de  gorge. 

2,e  jour  , plus  souvent  le  3.e  ou  le  4*e  y 
éruption  de  tumeurs  très-superficielles , h peine 
élevées,  fort  larges,  d’un  rouge  vif:  répandues 
sur  presque  toute  l’étendue  du  corps  ; quel- 
quefois accompagnées  de  petites  pustules  ou 
papules  blanchâtres  imitant  le  miliaire  : du 
G au  7 , changement  des  tumeurs  en  petites 
croûtes  superficielles  et  farineuses  ; chutes  de 
ces  croûtes  ou  desquamation  du  7 au  8 : 
souvent  épidémique  en  été  et  au  commence- 
ment de  l’automne  ; souvent  contagieuse. 

Terminaison.  Souvent  curable  par  les  seuls 
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efforts  de  la  nature  , quelquefois  mortelle 
malgré  les  efforts  de  l’art  et  de  la  nature. 

Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens  depuis 
l’àge  de  deux  ou  trois  ans  jusqu’à  quatorze. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
disposition  du  sujet  ; air  très-chaud;  boissons 
et  alimens  échauffans. 

VARIÉTÉ  I.re  Fievre  scarlatine  bénigne, 
( Febris  scarlatina  benigna  , De  Haën,  Rat . 
Med.  Tome  IV  , pars  2,  pag.  19.) 


i.crjour.  Frissons  légers,  inquiétude,  mal-aise, 
chaleur , douleur  au  gosier  , et  difficulté  d'a- 
valer ; pouls  fréquent  et  dur  ; redoublement 
le  soir. 

3.e  jour.  Eruption  de  tumeurs  larges , super- 
ficielles et  très-routes  sur  le  visage,  avec  léger 
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gonffement , ensuite  sur  les  autres  parties  du 
corps;  sommeil  inquiet  ; difficulté  d’avaler 
plus  considérable. 

6.e  jour.  Diminution  très-sensible  de  la  rou- 
geur, de  la  fievre  , et  des  autres  symptômes. 

7-e  jour.  Disparition  de  la  fievre  ; croûtes 
légères  superficielles  et  par  petites  écailles. 

Du  7 au  8 , desquamation.  Souvent  épi- 
démique vers  la  fin  de  l’été  et  au  commence- 
ment de  l’automne. 

Terminaison  ordinairement  heureuse  par 
les  seuls  efforts  de  la  nature. 


Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens  depuis 
deux  ans  jusqu’à  quatorze. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 


% 


/ 


204  Médecine 

disposition  du  sujet  ; contact  des  personnes 
attaquées  de  cette  maladie. 

Curation.  Légère  décoction  d’orge  pour 
boisson  ; crème  d’orge  pour  nourriture  ; air 
Pur  , irais  et  souvent  renouvelé  ; lavemens 
d’infusion  de  fleurs  de  mauve. 

iv  A RI  ÉTÉ  IL  Fievre  scarlatine  maligne  , 
JFebris  scarlatina  maligna  , De  Haën.  Rat% 
Med.  Tome  IV  , pars  2 } pag.  21.) 

Frissons  , douleur  de  tète  , anxiété  , ver- 
tige ; souvent  vomissement  ; chaleur  âcre 
et  brûlante  de  la  peau  ; pouls  très-accéléré  ; 
inflammation  des  amygdales;  déglutition  très- 
difficile  ; éruption  le  2.e  et  3.e  jours  , de  tu- 
meurs superficielles  très-larges,  et  d’un  rouge 
très-vif  ; tuméfaction  assez  considérable  des 
tégumens  ; urines  rouges  ; redoublement  au 
coucher  du  soleil  ; insomnie  ; délire  obscur  ; 
souvent  ulcérés  aux  amygdales  , ou  aphtes 
grisâtres  ou  bruns  , s’étendant  avec  rapidité 
sur  les  parties  voisines  ; souvent  difficulté  de 
respirer  ; toux;  diarrhée:  le  j.e  jour,  change- 
ment des  tumeurs  en  croûtes  légères  et  écail- 
leuses , communément  sans  calme  des  symp- 
tômes ; le  8 ou  le  9,  desquamation  : ordinai- 
rement épidémique  vers  la  fin  de  l’été  et  au 
commencement  de  l’automne. 

Terminaison  quelquefois  le  5 , le  y , par 
la  mort  ; souvent  le  7 par  une  autre  maladie 
provenant  de  la  fievre  scarlatine  , et  toujours 
accompagnée  d’un  grand  danger  ; quelquefois 
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le  7,  ouïe  8,  ou  le  g , par  les  urines  et  les 
sueurs  ; souvent  par  leucophlegmatie. 

Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens  bi- 
lieux. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air  ; 
disposition  du  sujet  ; alimens  échaufFans  et  de 
mauvaise  qualité;  air  très-chaud  et  corrompu. 

Curation.  i.er  jour.  Décoction  d’orge  pour 
boisson  ; lavement  d’infusion  de  fleurs  de 
mauve , tenant  en  solution  nitre  deux  drachmes. 

2. e  jour.  Faites  mordre  aux  cuisses  trois  , 
ou  quatre  , ou  six  sangsues  ; après  leur  chute  , 
laissez  écouler  trois  ou  quatre  , ou  six  , ou 
huit  onces  de  sang  suivant  l’âge , la  constitu- 
tion, la  force  du  sujet , le  degré  de  pléthore  , 
et  l’intensité  de  la  fievre.  Gargarisme  avec  le 
petit  lait  ; boisson  et  lavement  comme  le  pre- 
mier jour. 

3. e  jour.  Emplâtre  vésicatoire  peu  étendu 
sur  l’un  et  l’autre  bras;  boisson,  lavement, 
gargarisme  semblables  à ceux  du  premier  jour. 

Depuis  le  4/  jusqu’au  n.ejour,  sirop  de 
quinquina  cinq  ou  huit  cuillerées  par  jour 
avant  le  redoublement  ; pendant  le  redouble- 
ment , très-légere  décoction  d’orge;  émulsion 
de  semences  de  courge  pour  boisson;  d’ailleurs , 
mêmes  remedes  que  le  premier  jour;  applica- 
tion sur  les  aphtes  du  mélange  d’acide  ma- 
rin une  drachme  , d’infusion  de  sauge  demi- 
once  , et  de  miel  une  once  ; entretenez  la 
suppuration  des  vésicatoires  avec  l’onguent 
•ægjptiac.  Air  pur  , frais  et  renouvelé  ; pro- 
preté extrême  ; parfum  continuel  du  mélange 
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d’eau  de  vie  et  de  vinaigre  : lorsqu’il  y a leti* 
cophlegmatie , forte  infusion  de  raifort  sau- 
vage, aiguisée  d’oxjmel  scillitique  pour  boisson  r 
évitez  les  émétiques,  les  purgatifs,  les  sudo- 
rifiques , les  narcotiques. 

Genre  V.  Fievre  pourprée,  (Fievre 
pétéchiale.  ) ( Febres  petechiales  vera9 
Fred.  Hoff.  Tome  II,  p^g-  ^4* 
Febris  peteclualis  , De  Haëu  , Rat. 
Med.  Tom.  IV  , pars  2,  pag.  22.) 

Fievre  avec  éruption  sur  la  peau  de 
petites  taches  d'un  rouge  violet,  ou  d’un 
rouge  brun  pourpré  ou  noirâtre  , quelquefois 
d’un  rouge  jaunâtre  livide. 

Espece  Lre  Fievre  pourprée  bénigne. 

Léger  mal  aise  ; pouls  un  peu  plus  accé- 
léré que  dans  l’état  naturel  , sans  abattement 
bien  sensible  des  forces  musculaires. 

3.e  ou  4-e  jour  , éruption  sur  la  poitrine  , 
le  ventre,  le  dos  et  les  extrémités,  de  petites 
taches  circonscrites  , discrètes  , pourprées  , 
ou  d’un  rouge  violet,  ou  noirâtres  , sans  dé- 
mangeaison ni  accroissement  consideiable  clés 
autres  symptômes. 

G e et  y.e  jours.  Disparition  de  ces  tumeuis 

sans  desquamation  sensible. 

Distinguez  cette  éruption  de  celle  qui  ar- 
rive dans  la  rougeole  et  une  infinité  dautie» 


I 


Expectante.  207 

maladies  épidémiques  ou  contagieuses;  cette 
derniere  n'est  point  essentielle  à la  maladie  : 
ne  confondez  pas  cette  espece  de  fievre  pété- 
chiale  ni  la  suivante  avec  la  fievre  intermit- 
tente pernicieuse  pétéchiale  , qu’il  faut  com- 
battre avec  le  quinquina  a la  plus  haute  dose. 

Terminaison  ordinairement  heureuse  sans 
le  secours  de  l’art. 

Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens  san- 
guins. 

Principes.  Disposition  du  sujet.  "Violens 
exercices  pendant  les  chaleurs  de  l’été  et  de 
l’automne  ; alimens  et  boissons  échauffantes. 

Curation.  Légère  décoction  d’orge  pour 
boisson  ; infusion  de  fleurs  de  mauve  nitrée 
pour  lavemens;  crèmes  d’orge  a l’eau  et  plantes 
chicoracées  pour  nourriture  ; repos  ; air  pur 
et  frais. 

„ / _ 

Espece  II.  Fievre  pétéchiale  hémorragique, 

1. er  jour.  Douleur  de  tète  gravative  ; léger 
mal-aise  ; pouls  plein  , un  peu  plus  accéléré 
que  dans  l’état  naturel. 

2. e  jour.  Taches  , au  commencement  li- 
vides, bleuâtres,  ensuite  d’une  couleur  brune 
jaunâtre  , plus  ou  moins  étendues  , sans  être 
circonscrites  ; ordinairement  accompagnées  le 
2.e  , ou  le  3.e  , ou  le  g.e  , ou  le  5.e  jour  , 
d’hémorragie  par  le  nez  , ou  par  ki  bouche  , 
ou  par  l’anus  , avec  diminution  peu  sensible 
des  forces  musculaires  ; souvent  avec  calme 
de  la  douleur  de  tête  et  de  la  difficulté  de 
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respirer  , ou  d’anxiété  , de  mal  - aise  et  de 
colique. 

Ne  confondez  pas  ces  taches  pétéchiales 
avec  l’espece  d’échimose  qui  se  montre  d’or- 
dinaire sur  l’albuginée  ou  d’autres  parties  du 
corps  ; communément  cette  échimose  n’est 
précédée  ni  de  douleur  de  tête,  ni  de  fievre  , 
et  disparoit  d’elle-mème  dans  l’espace  de  cinq 
ou  six  jours. 

Terminaison  ordinairement  heureuse  sans 
le  secours  de  l’art. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes 
sanguins. 

Principes.  Pléthore  ; alimens  succulens  et 
, pris  en  grande  quantité  ; repos  trop  long  ; 
constitution  particulière  de  l’air  ; disposition 
du  sujet. 

Curation.  Petit  lait;  suc  exprimé  de  con- 
combre , mêlé  avec  parties  égales  de  décoc- 
tion d’orge  pour  boisson  : le  pouls  est-il  plein, 
la  douleur  de  tète  est-elle  considérable , ne 
paroit-il  point  d’hémorragie , ou  est-elle  légère  , 
laites  mordre  aux  cuisses  six  ou  huit  sang- 
sues ; couvrez  peu  le  corps  ; air  pur  , frais  , 
et  continuellement  renouvelé  ; décoction  de 
feuilles  et  racines  de  dent  de  lion  légèrement 
nitrée  pour  boisson  ; lavement  d’infusion  de 
feuilles  de  pariétaire,  tenant  en  solution  nitre 
deux  drachmes.  Depuis  le  3.e  jour,  crème  de 
tartre  pulvérisé  , une  drachme;  racine  de  chL 
Corée  seche  et  pulvérisée , une  drachme  et 
demie;  divisez  en  quatre  parties  égales;  chaque 
matin  une  prise  d’heure  en  heure  : exercice 

modéré  ; 
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modéré  ; nourriture  végétale  et  frugale.  Pour  les 
ecchymoses  subites  cle  i’albuginée  ou  d’autres 
parties  du  corps  sans  cause  évidente  , faites 
inordre  aux  cuisses  six  ou  huit  sangsues  ; 
après  leur  chute,  laissez  couler  plus  ou  moins 
de  sang,  suivant  l’àge,  le  degré  de  pléthore, 
Jes  forces , la  constitution  et  les  habitudes  du 
sujet. 

Genre  VI.  Fievre  érysipélateuse. 

( Febris  erysipelatosa  , Sydenham  , 
Tome  I,  page  174.  — Febris  erysi.* 
pelacea , Frecl.  Hoff.  Tom.  II,  p.  98. 

— Febris  erysipelatosa , De  Haën,  Rat . 
Med.  Tome  IV  , pars  2,  pag.  16.) 

Fievre  accompagnée  d’une  tumeur  inflam- 
matoire superficielle  non  circonscrite  , plus  ou 
moins  élevée  , occupant  ordinairement  une 
grande  partie  de  la  tete  , ou  le  dos  , ou  une 
partie  des  extrémités  , et  se  changeant  bientôt 
en  larges  vésicules  remplies  de  sérosité  , et 
terminées  plus  souvent  par  desquamation  que 
par  suppuration  ou  par  gangrené. 

Espece  I.re.  Fievre  érysipélateuse  bénigne . 

1. er  jour.  Frisson,  mal-aise  , inquiétude* 
douleur  de  tète,  ensuite  chaleur,  pouls  accé- 
léré et  dur,  insomnie  , agitation  , douleur  do 
tète  plus  vive. 

2. c  jour.  Douleur,  rougeur,  tension,  cha^ 

Tome  F Ü 
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leur,  et  tuméfaction  .superficielle  el  non  cir- 
conscrite, d’une  partie  des  tégumens  du  visage, 
ou  du  dos,  ou  du  bras,  ou  de  la  cuisse  ; et 
accroissement  des  symptômes  observés  la 
veille. 

3.e  jour  et  suivans.  Augmentation  de  la 
chaleur  générale  , de  la  vélocité  du  pouls,  de 
la  soif,  de  l’inquiétude  et  de  l’agitation;  re- 
doublement après  le  coucher  du  soleil  ; ensuite 
changement  de  la  tumeur  inflammatoire  en 
vessies  plus  ou  moins  grandes,  et  remplies  de 
Sérosité  ; souvent  délire  pendant  le  redouble- 
ment : si  l’érysipele  a son  siège  dans  une  por- 
tion des  tégumens  de  la  tète,  elle  en  parcourt 
les  différentes  parties  jusqu’au  6.e  ou  7. e jour. 
Le  bras  est-il  érysipélateux , les  glandes  axil- 
laires sont  douloureuses  et  engorgées;  la  jambe 
est-elle  érysipélateuse , les  glandes  inguinales 
se  tuméfient  , et  deviennent  douloureuses  ; 
enfin  , les  vessies  se  dessèchent  , et  la  desqua- 
mation s’exécute  ordinairement  le  7 ou  le  8 , 
quelquefois  le  9 ou  le  1 1 , lorsque  l’érysipele 
se  termine  par  suppuration  ; terminaison  plus 
fréquente  pour  l’érysipele  du  bras  ou  de  la 
cuisse  , que  pour  celle  des  autres  parties  du 
corps  : la  fievre  se  soutient  avec  plus  ou  moins 
de  lorce,  jusqu’à  ce  que  l’abcès  rempli  d’un 
pus  séreux  soit  ouvert , et  que  fulcere  soit  dé- 
fergé  et  cicatrisé  : fievre  fréquente  au  prin- 
temps et  en  été. 

Terminaison  mortelle  seulement  lorsque 
î’érysipele  est  en  partie  répercutée,  et  devient 
gangreneuse  ; ordinairement  curable  par  les 
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seuls  efforts  de  la  nature,  ou  par  résolution 
et  desquamation  le  y , ou  le  8 , ou  le  9 , ou 
par  suppuration  , ou  par  gangrené  ; alors  la 
nature  et  fart  séparent  promptement  le  mort 
du  vif. 

Sujets.  Les  jeunes  gens,  et  les  adultes  bi- 
lieux et  sanguins. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air  ; 
disposition  du  sujet  ; violens  exercices  à l’ar- 
deur du  soleil  ; suppression  subite  de  la  trans- 
piration ; alimens  et  boissons  échaulTans  et 
de  mauvaise  qualité. 

Curation.  i.er  jour.  Décoction  légère  d’orge; 
après  la  disparition  deâ  frissons,  ajoutez  a la 
décoction  d’orge  , nitre  3o  grains  sur  deux 
livres  de  fluide;  lavement  d’infusion  de  feuilles 
de  pariétaire  où  I on  aura  fait  dissoudre  nitre, 
2 drachmes  ; vessie  de  cochon  remplie  d’eau 
tiede  sous  les  pieds;  le  soir,  tii'ez  du  bras  6 ou 
8 onces  de  sang. 

2.e  jour.  L érjsipele  attaque-t-elle  la  tête  , 
faites  mordre  aux  cuisses  huit  ou  douze  sans:’ 

O 

sues  ; affecte-t-elle  la  jambe  ou  la  cuisse , ap- 
pliquez les  sangsues  aux  bras  ; laissez  couler 
des  plaies  5 , ou  8 , ou  10  onces  de  sang  ; 
infusion  de  feuilles  de  dent  de  lion  , coupée 
avec  parties  égales  de  petit  lait  pour  boisson  ; 
lavement  d’infusion  de  fleurs  de  mauve  , te- 
nant en  solution  crème  de  tartre  2 drachmes  , 
1 un  le  matin  , et  l’autre  le  soir  avant  le  redou- 
blement ; décoction  d’orge  ni trée  pour  boisson 
pendant  le  redoublement  ; vessie  de  cochon 
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remplie  d’eau  tiede  sous  les  pieds  , si  I’érysî-* 
pele  attaque  la  tête. 

Depuis  le  3.e  jour  jusqu’au  7.e  , mêmes 
remedes  que  le  2.e  : la  saignée  ne  peut 
convenir  le  3.e  jour  qu’autant  qu’il  y a vive 
douleur  de  tète  , pouls  plein  et  délire;  crème 
de  tartre  pulvérisé  , une  drachme  ; feuilles 
d’oranger  pulvérisées , demi  - drachme  ; mêlez , 
divisez  en  deux  parties  égales , à prendre  le 
matin  : n’appliquez  que  du  linge  blanc  sur 
l’érysîpele.  Les  topiques  les  plus  vantés , tels 
que  l’infusion  de  ïleurs  de  sureau , l’eau  et  le 
vinaigre  , l’eau  aiguisée  de  sel  de  saturne  , 
sont  dangereux. 

L’érysipele  de  la  tête  est-elle  répercutée  , 
appliquez  sur  le  champ  entre  les  épaules  plu- 
sieurs ventouses,  ensuite  un  large  sinapisme» 
Jusqu’à  formation  de  vessie.  Pour  la  réper- 
cussion de  l’érysipele  de  la  cuisse  ou  de  la 
Jambe , faites  tremper  les  jambes  dans  l’eau 
chaude  , tenant  en  suspension  beaucoup  de 
moutarde  , jusqu’à  grande  rougeur  des  tégu- 
mens  ; ensuite  appliquez  sur  les  gras  de  jambes 
un  large  sinapisme.  L’érysipele  s’est-elle  ter- 
minée par  suppuration  , aussitôt  que  vous  sen- 
tirez la  fluctuation  , pratiquez  une  large  ou- 
verture a l’abcès;  pansez  avec  le  digestif  animé 
d’eau  de  vie,  et  fomentez  l’érysipele  et  les 
environs  avec  une  forte  infusion  de  fleurs  de 
sureau  , aiguisée  d’un  quart  d’eau  de  vie  : 
lorsque  l’érysipele  se  termine  par  gangrené 
yoyez  l’espece  suivante. 
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Espece  II.  Erysipèle  maligne . 

Ier  jour.  Frissons  violons;  douleur  de  têtè 
très-vive  ; chaleur  acre  , brûlante  ; agitation  ; 
abattement  des  forces  musculaires  ; pouls  ac- 
céléré ; la  nuit  , insomnie  , ordinairement 
délire. 

« 

2. e  jour.  Accroissement  des  symptômes , 
redoublement  plus  Fort  que  la  veille. 

3. e  jour.  Tumeur  superficielle  , doulou- 
reuse, chaude,  d’un  rouge  très-vif,  tendue, 
dure  et  non  circonscrite , affectant  ou  le  vi- 
sage , ou  le  dos  , ou  une  des  extrémités  du 
corps;  abattement  plus  considérable  des  forces; 
pouls  petit  et  accéléré  ; redoublement  plus 
fort  que  celui  du  2.e  jour  , avec  délire  plus 
soutenu. 

4-e  jour.  Erysipèle  d’un  rouge  brun,  moins 
douloureuse,  tendue  et  plus  élevée  que  la  veille; 
abattement  plus  grand  des  forces  ; enfin  chan- 
gement de  cette  tumeur  en  gangrené  qui 
gagne  bientôt  de  proche  en  proche  , avec 
anéantissement  des  forces  vitales  et  muscu- 
laires. Ne  confondez  pas  cette  espece  de  fie  vie 
avec  la  fievre  double  tierce  pernicieuse  éry- 
sipélateuse , que  le  quinquina  prescrit  à très- 
haute  dose  , dès  les  premiers  jours  , peut 
guérir.  Espece  de  fievre  rare  et  quelquefois 
épidémique. 

Terminaison.  Ordinairement  mortelle,  mal-* 
gçé  les  efforts  de  l’art  et  de  la  nature , à 
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moins  qu’elle  ne  tienne  du  caractère  de  îa 
fievre  intermittente  ; ce  qui  arrive  fréquem- 
ment. 

Sujets.  Les  habitans  des  pays  marécageux 
et  chauds. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l'air 
disposition  du  sujet;  violens  exercices  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  Pété  et  de  l’automne; 
alimens  échaulTans  et  de  mauvaise  qualité  ; 
pajs  chauds  et  humides. 

Curation.  Dès  que  les  frissons  sont  passés, 
faites  mordre  12  ou  10  sangsues  aux  cuisses, 
si  lerjsipele  est  a la  tète,  et  aux  bras,  si  elle 
attaque  les  extrémités  inférieures  ; infusion 
de  feuilles  de  dent  de  lion  , aiguisée  de 
crème  de  tartre  pour  boisson. 

2.e  et  3.e  jours.  Réitérez  chaque  matin 
l’application  des  sangsues  ; mais  après  leur 
chute,  laissez  couler  beaucoup  moins  de  sang 
que  le  premier  jour  : racine  de  zédoaire , 
depuis  ro  grains  jusqu  a 20;  crème  de  tartre 
pulvérisé,  une  drachme;  divisez  en  4 parties 
égales  ; une  partie  d’heure  en  heure  : deux 
lavemens  composés  d’une  très-forte  décoction 
de  quinquina;  cataplasme  composé  de  quin- 
quina pulvérisé,  ou  de  feuilles  d’absinthe  et 
d’eau  ; boisson  comme  ci-dessus. 

Depuis  le  4.e  jour  jusqu’au  n.e  si  les 
forces  sont  plus  abattues  , prenez  camphre, 
douze  grains;  crème  de  tartre  pulvérisé,  une 
drachme  ; divisez  en  six  parties  ; une  partie 
d’heure  en  heure  : mêmes  remedes  que  la 
veille  ; cataplasme  de  feuilles  d’absinthe  , 
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aiguisé  d’eau  de  vie  sur  l erysipele;  et  remedes 
semblables  a ceux  du  troisième  jour. 

Soupçonnez -vous  que  le  principe  de  la 
lierre  intermittente  ait  déterminé  cette  espece 
de  fievre , ayez  recours,  dès  le- quatrième 
jour,  à l’usage  intérieur  du  quinquina  , à la 
plus  haute  dose  possible  , en  substance  par 
la  bouche,  en  décoction,  en  fomentation  et 
en  lavement  ; n’en  cessez  pas  l’usage  que 
tous  les  symptômes  ne  soient  disparus  ; les 
chairs  gangrenées  étant  séparées  , pansez 
l’ulcere  jusqu’à  parfaite  cicatrice  avec  la  dé- 
coction de  quinquina. 

Genre  VII.  Fieyre  aphteuse . 

Fievre  continue  de  7 à 25  jours,  avec 
éruption  dans  la  bouche,  de  petites  tumeurs 
inllammatoires  bientôt  changées  en  ulcérés 
circonscrits , creux  , blanchâtres  ou  grisâtres, 
douloureux  et  accompagnés  de  difficulté  d’a- 
valer, de  respirer,  plus  ou  moins  grande,  et 
de  changement  dans  la  voix. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  aphtes  qui 
paroissent  les  premiers  jours  de  la  maladie, 
avec  ceux  qui  se  montrent  verp  la  fin  des 
fievres  continues  et  qui  sont  d’ordinaire  cri- 
tiques. 

Espece  I.rc  Fievre  aphteuse  de  17  à 2.5 
jours.  ( Aphtha  epidemica  , Boërh.  Vau- 
Swiet.  c/e  cognosc.  morb . aphor.  978.) 

Frissons  ; chaleur  âcre  des  tégumens  ; dirai- 
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nution  des  forces  musculaires;  pouls  accéléré 
et  dur;  respiration  souvent  difficile;  douleur 
de  tête  ; langue  seche  , rouge  à l’extrémité  ; 
dégoût  ; soif  ; insomnie  ; boutons  enflammés 
sur  les  bords  de  la  langue  , sur  le  voile  du 
palais  , ses  piliers  et  les  amygdales  ; bientôt 
changés  en  petits  ulcérés  creux,  très-dou- 
loureux, blanchâtres  ou  grisâtres,  rouges  sur 
leurs  bords  et  s’agrandissant  chaque  jour  : 
alors  difficulté  d’avaler;  salivation  plus  ou 
moins  abondante;  redoublement  le  soir,  pour 
l’ordinaire  avec  délire  ; urines  rouges  et  en 
petite  quantité  les  premiers  jours  : depuis  le 
neuvième  jour,  abattement  plus  considérable 
des  forces  , souvent  déjections  involontaires 
quelquefois  vomissement  ; tension  et  gonfle- 
ment de  l’estomac  et  du  reste  du  ventre  ; 
respiration  difficile;  voix  grêle;  toux  plus  ou 
moins  vive  ; expectoration  de  matière  mu- 
queuse ; haleine  fétide  : souvent  épidémique 
en  été  et  en  automne  ; de  la  durée  de  17 
ou  25  jours. 

Terminaison.  Souvent  mortelle  ; quelque- 
fois curable  par  les  seuls  efforts  de  la  nature, 
le  17  ou  le  2 5 , fréquemment  par  les  sueurs 
et  les  urines,  très-rarement  par  les  selles  ou 
par  l’expectoration. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  depuis  l’àge  de  G 
ans  jusqu’à  1 5. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
grandes  chaleurs  de  l’été;  air  corrompu  par 
des  vapeurs  putrides  ; disposition  du  sujet. 

Curation , i.ef  jour.  Faites  mordre  au* 
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cuisses  4 ou  6 sangsues  ; laissez  couler  peu 
de  sang  après  leur  chute  ; lcgere  décoction 
d’orge  nitree  pour  boisson  ; aulx  biojes,  cjuan- 
tité  suffisante  pour  en  couvrir  1 un  et  1 autre 
pied  ; lavcmens  d’infusion  de  feuilles  de  pa- 
riétaire, tenant  en  solution  crème  de  tartre, 
une  drachme;  cataplasme  de  riz,  de  feuilles 
d’absinthe  et  d’eau  sur  le  ventre. 

2. e  jour.  Emplâtre  vésicatoire  peu  etendu 
sur  les  gras  de  jambes  ; décoction  d orge  où 
l’on  aura  fait  bouillir  quinquina,  une  drachme, 
et  dissoudre  ni  Ire,  20  grains,  pour  boisson; 
et  par  intervalles  petit  lait  , trois  ou  quatre 
verrées,  où  l’on  aura  mêlé  sur  chaque  verree 
suc  exprimé  des  feuilles  de  dent  de  lion, 
deux  cuillerées  ; cataplasme  et  lavement 
comme  ceux  de  la  veille  ; légère  décoction 
d’orge  pendant  le  redoublement. 

3 , 4 , 5 , 6 et  7.c  jours.  Augmentez  la 
dose  du  quinquina  par  degrés  jusqu’à  deux 
drachmes  ; émulsion  de  semences  de  courge 
et  décoction  légère  d’orge  pendant  le  redouble- 
ment : remedes  semblables  à ceux  du  2.e  jour. 
Maintenez  la  suppuration  du  vésicatoire  avec 
l’onguent  ægyptiac. 

8.e  jour  et  suivans  jusqu’au  23. c Sirop  de- 
quinquina  , trois  cuillerées  le  matin  et  deux 
l’après-midi  ; dès  que  les  ulcérés  de  la  bouche 
sont  formés , touchez  - les  avec  le  mélange 
d’acide  marin , demi-once  , eau  trois  onces , 
miel  une  once  ; gargarisme  d’infusion  de 
sauge , aiguisé  de  vinaigre  et  adouci  avec  du 


4 


2l8  MEDECINE 

miel  ; meme  boisson  , lavement  et  cataplasme 
que  le  7*e  jour. 

Espece  IL  Fievre  aphteuse  des  en  fa  ns. 

( Blanchet  , aphtes  , liosen  , Maladies  des 

enfans,  pag.  46.) 

Boutons  très-petits,  rouges  , superficiels  et 
rassembles  sur  le  palais , la  langue  et  les 
parois  de  barrière  bouche  des  enfans  nou- 
veaux-nés,  ou  a la  mamelle  depuis  peu  de  se- 
maines; boulons  rapidement  changés  en  petits 
ulcérés  blancs,  superficiels  et  réunis;  difficulté 
de  tetter  ; pouls  petit  et  accéléré  ; cris  pres- 
que éteints  et  un  peu  aigus;  haleine  fétide; 
tension  du  ventre;  déjections  verdâtres;  abat- 
tement excessif  des  forces  : de  la  durée  de  5, 
ou  G , ou  7 jours;  de  facile  communication. 

Terminaison.  Quelquefois  mortelle  ; sou- 
vent curable  par  les  seuls  efforts  de  la  nature; 
le  5 , ou  le  6 , ou  le  7 , par  les  urines  et 
les  déjections  : dans  les  grands  hôpitaux  , 
ordinairement  mortelle  le  3 , ou  le  4 •>  olî 
le  5;  car  plus  il  y a d’enfans  attaqués  du 
blanchet  réunis  dans  une  meme  salle  , plus 
leur  mort  est  prompte. 

Sujets.  Les  enfans  à la  mamelle. 

Principes.  Impureté  de  l’air  ; constitution 
particulière  de  feulant  ; qualité  particulière 
du  lait  de  la  nourrice  ; mal -propreté  du 
mamelon  de  la  nourrice  ; contact  d un  en- 
fant attaqué  du  blanchet. 

Curation . i.cr  jour.  Frottez  la  bouche  plu- 
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sieurs  fois  avec  un  pinceau  imbu  de  sirop 
de  quinquina  ; infusion  de  fleurs  de  tilleul  , 
adoucie  avec  du  sucre  pour  boisson  ; a défaut 
du  lait  de  femme  , décoction  d’orge  mêlée 
avec  du  bon  lait  de  chevre  ou  de  vache  ; 
cataplasme  de  riz,  de  quinquina  pulvt  risé,  et 
d’eau  sur  tout  le  ventre  ; lavement  d’infusion 
de  fleurs  de  mauve,  aiguisé  de  nitre.  Faites 
respirer  un  air  pur  , Irais  et  sans  cesse  re- 
nouvelé ; lotion  de  tout  le  corps  avec  une 
légère  infusion  de  feuilles  d’absinthe;  propreté 
extrême  ; arrosez  souvent  le  parquet  du  mé- 
lange de  parties  égales  d’eau  de  vie  et  de 
vinaigre. 

n.e  jour  et  suivans.  Mêmes  remedes  que 
le  premier  jour  , jusqu’à  disparition  entière 
des  aphtes  : si  la  nourrice  paroit  mal-saine  , 
ehoisissez-en  une  jeune,  bien  portante,  gaie, 
active  et  d’une  grande  propreté. 
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CLASSE  II. 

MALADIES  INFLAMMATOIRES. 

INFLAMMA  FIONS. 

T /es  maladies  inflammatoires  , caractérisées 
par  la  brièveté  du  temps  qu’elles  parcourent, 
par  la  fievre  , par  la  chaleur,  par  la  douleur, 
et  par  le  dérangement  sensible  des  organes 
affectées  d’inflammation  , se  divisent  en  exter- 
nes et  en  internes. 

Les  maladies  inflammatoires  externes  pré- 
sentent des  signes  beaucoup  plus  évidens  que 
les  internes.  On  remarque  dans  les  premières, 
chaleur  , rougeur , tension  , dureté  , gonfle- 
ment, douleur  , battement  plus  fort  des  artères 
propres  «à  la  partie  enflammée  et  aux  arteres 
voisines  , et  fievre  plus  ou  moins  sensible. 
Dans  les  secondes  , les  sens  ne  peuvent  point 
distinguer  la  rougeur,  rarement  la  durete  et 
le  gonflement  ; il  ne  reste  donc  pour  rccon- 
noitre  l'inflammation  interne , que  la  douleur 
fixe  et  ordinairement  vive  ; le  dérangement 
considérable  des  fonctions  de  l’organe  en- 
flammé , et  des  organes  avec  lesquels  il  a le 
plus  de  connexion  ou  de  sympathie  ; la  fievre 
continue  et  plus  ou  moins  aiguë  , le  sang 
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eoeneux  , la  courte  durée  de  la  maladie  , et 
le  danger  plus  ou  moins  imminent  qui  raccom- 
pagne. Ces  symptômes  sont  souvent  équivo- 
ques, et  il  faut  avoir  beaucoup  expérimenté  et 
observé  , pour  ne  jamais  confondre  une  mala- 
die inflammatoire  interne , avec  une  maladie 
simplement  douloureuse,  ou  convulsive , ou 
spasmodique. 

La  durée  et  le  danger  des  maladies  inflam- 
matoires tiennent  à leurs  principes , a l’espece 
d’organe  attaqué  d’inflammation  , à l’espece 
d’inflammation , à ses  complications , et  a la 
disposition  du  malade* 

Les  principes  de  l’inflammation  sont  in- 
nombrables ; suivant  le  degré  d’irritation  qu’ils 
causent  à l’organe  enflammé  , et  de  la  aux 
parties  environnantes , ils  provoquent  la  nature 
a faire  de  grands  efforts  pour  chasser  ce  qui 
lui  est  nuisible  ; et  plus  ces  efforts  sont  violens, 
plus  l’inflammation  parcourt  son  temps  avec 
rapidité. 

Les  différens  organes  du  corps  ayant  cha- 
cun un  degré  particulier  d’irritabilité  et  de 
sensibilité  , et  un  tissu  qui  lui  est  propre,  il 
11’est  pas  étonnant  de  voir  les  maladies  inflam- 
matoires différer  entr’elles  suivant  l’espece 
d’organe  , pour  la  durée , les  symptômes  , 
les  degrés  d’intensité  et  la  terminaison  : 
aussi  la  nature  n’emploie  - t - elle  pas  les 
mêmes  moyens  pour  combattre  l’inflammation 
qui  affecte  les  divers  organes  ; elle  attaque  et 
domte  1 inflammation  du  foie,  par  des  moyens 
propres  et  convenables  au  foie  ; il  en  est  ainsi 
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de  l’inflammation  des  poumons  , des  reins  , 
de  l’estomac  , des  intestins , du  cerveau  , etc. 
C’est  dans  ces  especes  d'inflammations  que 
l’art  doit  sans  cesse  étudier  les  efforts  et  les 
moyens  de  la  nature  , et  tâcher  par  la  de  con- 
courir avec  elle  a vaincre  l’inflammation. 

Les  especes  d’inflammations  se  tirent  des 
principes  qui  la  produisent  , comme  des  or- 
ganes quelle  affecte.  L’inflammation  catar- 
reuse  des  poumons  , l’inflammation  des  pou- 
mons par  fievre  intermittente  , l'inflammation 
des  poumons  par  humeur  laiteuse  , l'inflam- 
mation des  poumons  par  humeur  goutteuse  , 
sont  autant  d’especes  d’inflammations  qui  of- 
frent chacune  des  symptômes  et  une  durée 
qui  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes  que 
ceux  de  l’inflammation  essentielle  des  pou- 
mons. D’ailleurs  , la  nature  ne  fait  pas  les  mê- 
mes efforts  pour  combattre  ces  différentes 
especes  d inflammations  ; l’art  est  ici  obligé 
d’imiter  la  nature. 

Les  especes  d’inflammations  sont  souvent 
compliquées  avec  d’autres  maladies.  Les  com- 
plications rendent  toujours  1 inflammation  plus 
grave  , souvent  plus  rapide.  L’inflammation 
de  poitrine  compliquée  avec  l’inflammationi 
d’un  des  viscères  du  ventre , ou  avec  l’inflam- 
mation du  diaphragme,  ou  avec  la  vérole,  ou 
avec  le  rhumatisme , ou  avec  la  goutte  , ou  avec 
le  scorbut  , est  toujours  plus  violente  , plus 
rapide  et  plus  funeste  que  f inflammation  sim- 
ple et  essentielle  des  poumons.  L’art  doit  alors 
tout  employer  pour  diminuer  les  mauvais 
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effets  de  ces  complications.  La  disposition  aux 
maladies  inflammatoires  est  naturelle  , ou  ac- 
cidentelle. La  disposition  naturelle  vient  de 
naissance,  ou  de  la  maniéré  de  vivre  ; car  sou- 
vent le  tempérament  et  la  constitution  chan- 
gent vers  Page  de  dix-huit  à vingt-cinq  ans.  Le 
climat,  l’espece  de  nourriture  , le  genre  d’exer- 
cice contribuent  beaucoup  à ce  changement. 

La  disposition  accidentelle  aux  maladies 
inflammatoires  dépend  de  la  constitution  de 
l'air  , de  la  nature  des  maladies  régnantes  , du 
genre  des  alimens , des  boissons  et  des  exer- 
cices dont  on  fait  usage  depuis  quelque  temps, 
des  passions  dont  on  est  agité. 

Il  arrive  en  été , que  beaucoup  de  personnes 
sont  plus  disposées  à certaines  especes  de  ma- 
ladies inflammatoires  qu'à  d’autres  , et  que 
souvent  elles  y sont  comme  habituées  régulié- 
rement  ou  irrégulièrement  : les  unes  , à i'es- 
quinancie,  à T inflammation  du  palais;  les  au- 
tres , à l’érysipele  , aux  furoncles,  etc.  D’ordi- 
naire , ces  especes  d’inflammations  se  termi- 
nent heureusement,  ou  par  résolution  , ou  par 
suppuration. 

Pour  bien  juger  des  efforts  de  la  nature 
pendant  la  durée  de  l’inflammation , il  faut 
examiner  ce  qui  se  passe  durant  l invasion , 
l’accroissement , l’état  et  la  déclinaison  de 
finflammalion. 

L’invasion  de  l’inflammation  externe  est 
marquée  par  la  douleur,  la  tension,  et  un 
commencement  de  rougeur  de  la  partie  nui 
doit  être  enflammée.  Lorsque  l’inflammation 
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doit  être  considérable,  le  mal-aise  , les  frissons 
passagers,  le  pouls  petit , concentré,  accé- 
léré , précèdent  et  souvent  accompagnent  les 
premiers  symptômes.  Cet  état  d’invasion  dure 
ordinairement  douze  ou  quinze  heures  : dès  ce 
moment  , les  symptômes  de  l’inflammation 
prennent  un  accroissement  plus  sensible  , et 
iis  parviennent  à leur  dernier  période  avec 
plus  ou  moins  de  célérité,  suivant  les  efforts 
de  la  nature  , le  principe  et  l’espece  d’inflam- 
mation, le  tempérament,  la  constitution,  l’age , 
les  habitudes  du  sujet,  le  sexe  , la  saison,  le 
climat , les  qualités  de  l’air  , les  maladies 
régnantes  , et  une  infinité  d’autres  circons- 
tances : ainsi  , la  durée  de  l’accroissement  de 
l’inflammation  ne  sauroit  être  fixée.  Pendant 
ce  temps,  la  matière  qui  cause  l'inflammation, 
éprouve  de  la  part  de  la  nature  , une  cochon. 
Les  efforts  de  la  nature  sont-ils  modérés  , 
et  tendent-ils  à la  résolution , l'accroissement 
dure  environ  cinq  jours.  Les  efforts  sont-ils 
violons  , souvent  le  cinquième  jour  il  y a sup- 
puration; quelquefois  la  suppuration  ou  l’ab- 
cès commence  à se  former  le  troisième  jour , 
mais  d’ordinaire , la  suppuration  a lieu  le  six. 
Les  efforts  de  la  nature  sont-ils  très-violens  , 
le  gonflement , la  rougeur,  la  tension  , la  du- 
reté acquièrent  dès  le  second  , ou  le  troisième, 
ou  le  quatrième  jour,  la  plus  grande  intensité  ; 
ensuite , la  partie  enflammée  devient  insensi- 
ble, violette  ou  noirâtre  , et  presque  dénuée 
de  chaleur.  Au  contraire  , les  efforts  de  la  na- 
ture sont-ils  trop  foibiçs  , la  douleur  , le  gon- 
flement, 
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flement  , el  sur-tout  la  rougeur  et  la  chaleur 
croissent  lentement  ; ni  la  suppuration , ni 
la  résolution  ne  s’exécutent  ; et  1 inflamma- 
tion se  termine  le  7 ou  le  8 , par  dureté  sou- 
vent à peine  douloureuse. 

L’état  de  l’inflammation , ce  temps  où  les 
symptômes , parvenus  au  plus  haut  degré  pour 
la  résolution,  ou  pour  la  suppuration  , parois- 
sent  être  dans  une  espece  de  calme , est  de  la 
durée  de  douze  heures  , quelquefois  de  vingt- 
quatre  ; il  précédé  ordinairement  le  redouble- 
ment par  lequel  la  nature  établit  la  résolution 
ou  la  suppuration. 

La  déclinaison  , est  ce  temps  de  l’inflam- 
mation , où  elle  se  termine  ou  par  résolu- 
tion , ou  par  suppuration  , ou  par  gangrené  , 
ou  par  dureté , ou  par  vésicules  remplies  de 
sérosité. 

La  résolution  est  la  terminaison  la  plus  heu- 
reuse de  1 inflammation.  La  maniéré  dont  la 
résolution  se  fait  est  inconnue,  la  nature  seule 
l’opere  , et  l’art  y contribue  peu.  La  résolution 
se  fait  ordinairement  le  sept  , quelquefois  lé 
cinq  ou  le  six  , très  - rarement  le  trois.  La  sup- 
puration a souvent  lieu  le  cinq,  ou  le  six  , ou 
le  sept , très-rarement  le  trois.  La  gangrené 
survient  le  trois,  ou  le  quatre  , ou  le  cinq  , ou 
le  six  , rarement  le  sept  ou  le  huit  , à moins 
qu’il  ne  se  développe  ces  jours-la  un  principe 
délétère. 

La  dureté  n’arrive  qu’après  le  septième 
jour  ; les  vésicules  se  montrent  ordinairement 
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dans  l’éry.  ipele  , le  cinq,  ou  le  six,  ou  le  sept, 
quelquefois  le  huit  ou  le- neuf. 

L invasion,  Y accroissement  , fêtât  et  la  dé- 
clinaison des  maladies  inflammatoires  internes 
ne  sont  pas  caractérisées  d’une  maniéré  aussi 
e\idente  que  ceux  des  maladies  inflammatoires 
externes  , quoique  les  efforts  de  la  nature 
soient  en  général  dans  les  maladies  inflamma- 
toires internes,  beaucoup  plus  grands.  Les  fris- 
sons, le  mal-aise  , 1 abattement  des  forces,  le 
pouls  petit  , concentré,  souvent  inégal;  une 
douleur  fixe  dans  la  partie  interne  où  1 inflam- 
mation doit  se  développer,  annoncent  l’inva- 
sion : plus  ces  symptômes  sont  violons  , plus 
ils  présagent  une  forte  inflammation  et  un 
danger  imminent.  Ce  temps  est  ordinairement 
de  la  durée  environ  de  douze  heures  ; aussitôt 
après  , la  douleur,  la  chaleur,  la  tension  et  le 
pouls  ne  tardent  pas  à se  développer;  le  poids 
devient  d’ordinaire  plus  fréquent , plus  égal  ; 
les  forces  musculaires  diminuent  a mesure 
que  les  forces  vitales  s’accroissent.  Souvent 
l’organe  interne  enflammé  n’est  pas  le  seul 
dérangé  ; les  fonctions  de  ceux  qui  l’envi- 
ronnent , ou  qui  correspondent  avec  lui  par 
sympathie  , paraissent  quelquefois  plus  trou- 
idées  : plaidant  le  temps  que  ces  symptômes 
prennent  de  1 accroissement , leurs  difîérens 
degrés  d’intensité  indiquent  ou  la  résolution, 
ou  la  suppuration , ou  la  dureté  , ou  la 
gangrené  : souvent , le  malade  meurt  avant 
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sement de  l’inflammation  interne  dure  ordi- 
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nai rement  trois  , ou  quatre  , ou  cinq  , ou  six 
jours,  suivant  l’espece  d’organe  interne,  et 
d’inflammation , et  une  infinité  d’autres  cir- 
constances. 

Lorsque  l’inflammation  interne  doit  se  ter- 
miner par  résolution  , l'état  de  l’inflamma- 
tion arrive  ordinairement  le  6.e  jour  ; les 
symptômes  présentent  alors  une  espece  de 
calme  , et  on  remarque  les  signes  indicateurs 
de  la  crise  qui  a coutume  d’accompagner  la 
résolution  ; car  la  résolution  ne  s’opère  point 
sans  évacuation  critique,  ou  par  les  sueurs, 
ou  par  les  urines  -,  ou  par  l’expectoration  , ou 
par  hémorragie  , etc. 

La  suppuration  doit-elle  avoir  lieu  le  si- 
xième jour,  les  symptômes,  bien  loin  de 
paroitre  calmes,  semblent  avoir  pris  un  ac- 
croissement sensible  , et  il  n’existe  point  d’état 
d’inflammation  : le  temps  et  le  jour  de  la 

déclinaison  de  l’inflammation  interne  varient 
suivant  la  maniéré  dont  elle  se  termine.  L in- 
flammation se  dissipe-t-elle  par  résolution  , or- 
dinairement c’est  le  septième  jour  ; il  est  re- 
marquable par  un  léger  redoublement  suivi 
d’une  crise  : si  le  redoublement  est  violent , 
s’il  n’est  pas  suivi  d'une  évacuation  critique  ; 
ou  il  s’établit  une  suppuration  le  7 ou  le  8 , 
ou  le  9 ; ou  le  malade  meurt  le  8 , ou  le  9 , 
ou  le  10,  ou  le  11  , a moins  qu’il  ne  se  soit 
formé  pendant  ce  temps  un  abcès  dont  le 
développement  n entraîne  pas  une  mort  su- 
inte : durant  tout  le  temps  de  la  formation 
«le  1 abcès,  jusqu’à  son  ouverture  et  a sa  dé- 
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tersion , la  fievre  et  plusieurs  autres  symptômes 
se  soutiennent  avec  redoublement  plus  ou 
moins  fort  : l’ouverture  de  l'abcès  se  fait  au 
dehors  par  l’art  ou  par  la  nature  ; avant 
que  le  pus  puisse  se  faire  jour  au  dehors , 
comme  dans  l’abcès  des  poumons  , par  les 
seuls  efforts  de  la  nature  , il  se  passe  quinze 
jours,  ou  un  mois,  avec  les  symptômes  les 
plus  alarmans  ; souvent  le  malade  meurt 
avant  la  rupture  de  l’abcès,  quelquefois  il  ne 
meurt  qu’après  la  rupture  de  1 abcès,  et  rare- 
ment il  guérit  : il  en  est  ainsi  de  l’ouverture 
de  l’abcès  interne  , laite  par  le  secours  de 
l’art. 

Si  les  efforts  de  la  nature  ont  été  très-vio- 
lens  dès  le  premier  jour  de  l’inflammation  in- 
terne , il  n’est  pas  rare  de  voir  arriver  la  sup- 
puration le  cinquième  jour  , ou  de  voir 
mourir  le  malade  le  troisième  , ou  le  cin- 
quième , ou  le  sixième  jour  : cela  dépend  en- 
core de  l’espece  d’organe  affecté  , de  l’espece 
d inflammation  , de  la  disposition  du  ma- 
lade , de  son  tempérament , de  sa  constitu- 
tion, de  son  âge,  de  ses  habitudes,  de  son 
sexe , du  climat , de  la  saison  , et  de  la  na- 
ture des  maladies  régnantes. 

3Les  maladies  inflammatoires  , quelle  que 
puisse  être  leur  terminaison , parcourent  leur 
temps  avec  tant  de  rapidité  , qu’il  faut  conti- 
nuellement surveiller  les  efforts  de  la  nature  , 
afin  d’employer  à propos  tous  les  moyens  de 
l’art  capables  de  les  rendre  salutaires  : dans 
l’inflammation  , particuliérement  dans  1 inflaim 
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mation  interne  , il  est  extraordinaire  de  se 
voir  obligé  d’accroître  les  efforts  de  la  nature  ; 
ils  . sont  d’ordinaire  si  violens,  qu’il  faut  agir 
pour  les  calmer:  mais  ce  n’est  pas  dans  tous 
les  temps  de  l'inflammation  qu’il  convient 
d’agir  ; les  trois  ou  quatre  premiers  jours 
sont  communément  les  seuls  où  l’on  ne  craint 
point  de  les  troubler;  au  contraire  , en  les  mo- 
dérant , la  coction  et  la  crise  s’opèrent  avec 
plus  de  facilité  et  de  sûreté. 

De  tous  les  moyens  que  l’art  puisse  mettre 
en  usage  pour  calmer  les  violens  efforts  de  la 
nature  , le  plus  puissant  est  sans  contredit  la 
saignée  , pourvu  qu’elle  soit  faite  les  premiers 
jours  de  Pinflamrpation  ; car  , au-delà  du  qua- 
trième jour,  ordinairement  la  saignée  dérange 
ces  efforts  pour  la  coction  et  la  crise. 

La  première  saignée  doit  être  plus  forte 
que  les  suivantes  ; plus  ces  dernieres  sont 
petites  , rapprochées,  plus  elles  produisent  de 
bons  effets  : les  saignées  abondantes  et  peu 
nombreuses  abattent  les  forces  vitales  et  mus- 
culaires ; les  petites  saignées  multipliées  dimi- 
nuent les  forces  vitales  et  musculaires  sans  les 
abattre  ; elles  modèrent  les  efforts  de  la  na- 
ture ; elles  ne  troublent  point  sa  marche. 

On  ne  sauroit  fixer  le  nombre  des  saignées 
et  la  quantité  de  sang  à tirer  les  premiers 
jours  de  chaque  espece  d’inflammation  , sans 
consulter  avant  la  saignée  le  pouls,  le  tem- 
pérament , l’àge  , le  sexe  , les  habitudes  du 
sujet  , la  saison  , les  maladies  régnantes , le 
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climat  , et  sans  connoitre  l’espece  d'organe 
affecté  d’inflammation  , et  son  degré  d'in- 
tensité. 

Le  pouls  petit,  concentré  et  accéléré,  qui 
souvent  se  soutient  tel  les  premiers  jours  de 
1 inflammation  interne,  en  impose  quelquefois 
aux  Praticiens:  ils  craignent  pour  lors  de  tirer 
trop  de  sang , ou  de  trop  multiplier  les  sai- 
gnées , parce  qu’ils  se  persuadent  que  le  sujet 
est  foibîe  , et  que  les  forces  vitales  sont  anéan 
lies;  mais  s'ils  tirent  une  quantité  de  sang 
suffisante  pour  empêcher  que  les  efforts  de 
la  nature  ne  restent  opprimés,  le  pouls  se  dé- 
veloppe , il  se  dilate,  il  paroit  plein,  et  jouit 
d’une  plus  grande  égalité  dans  ses  pulsations. 
Les  petites  saignées  réitérées  contribuent  plus 
à cet  effet  que  les  saignées  abondantes  et 
moins  nombreuses. 

Lorsqu’après  plusieurs  saignées , la  pléni- 
tude du  pouls  ne  se  montre  que  pendant  le 
redoublement,  et  que  hors  du  redoublement 
il  est  souple,  petit  et  égal,  la  saignée  n’est 
plus  indiquée  ; «à  moins  que  vers  la  fin  du 
n.e  ou  4.e  jour  , dans  l’intermission  , le  pouls 
soit  encore  dur,  plein  et  concentré.  Ne  con- 
fondez pas  le  pouls  plein  avec  le  pouls  vide 
et  très-cî i laie  ; clans  ce  dernier  cas,  la  saignée 
n’est  pas  avantageuse  si  elle  a été  pratiquée 
les  trois  premiers  jours.  Les  Empiriques  s’at- 
tachent moins  a l’état  du  pouls  qu’a  l’épaisseur 
de  la  coëne  ; ils  tirent  plus  ou  moins  de  sang 
en  raison  de  la  coëne  , et  ils  ne  répètent  la 
saignée  que  dans  l’espérance  de  voir  la  coëne 
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diminuer  considérablement  ; mais  souvent  la 
clerniere  saignée  présente  le  sang  plus  coëneux 
(jue  la  première. 

Le  sanguin  est  de  tous  les  tempéramens 
celui  qui  exige  le  plus  de  saignées  réitérées  , 
principalement  si  le  malade  étoit  sujet  a des 
hémorragies  habituelles:  s’il  y a suppression 
ou  diminution  dune  de  ces  hémorragies,  la 
première  saignée  doit  être  ici  forte  a propor- 
tion des  suivantes  : en  faisant  de  petites  sai- 
gnées plus  ou  moins  rapprochées  , la  nature  , 
bien  loin  d’en  être  affaiblie  , acquiert  plus  de 
force  , et  travaille  avec  succès  à la  résolution. 
Le  tempérament  bilieux  , et  sur-tout  le  tem- 
pérament mélancolique  et  le  pituiteux  , ne 
peuvent  pas  supporter  des  saignées  aussi  abon- 
dantes et  aussi  nombreuses  que  le  sanguin. 
Il  en  est  ainsi  des  constitutions  : les  constitu- 
tions robustes  et  peu  irritables  soutiennent  plus 
facilement  les  saignées  abondantes  et  multi- 
pliées, que  les  constitutions  délicates  et  irri- 
tables. Les  saignées  copieuses  et  multipliées  , 
bien  loin  de  diminuer  l’excès  d’irritabilité  , 
souvent  l’a c cr o i sse n t . 

Les  enfans  n’ont  pas  besoin  de  saignées  si 
nombreuses  et  si  abondantes,  proportion  gar- 
dée , que  les  jeunes  gens  ; mais  depuis  l’àge 
de  ï8  a 20  ans  , jusqu’à  l'age  de  4b  a 5 o , 
il  importe  qu’elles  soient  plus  multipliées  que 
dans  tout  autre  temps  de  la  vie.  il  faut  etre 
avare  de  sang  chez  les  vieillards  ; cependant 
il  taut  , proportion  gardée,  leur  tirer  plus  de 
sang  qu  aux  enfans. 
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Les  femmes  supportent  mieux  la  saignes 
que  les  hommes  , quoique  plus  foibles  et 
plus  délicates  : pourtant  il  importe  que  les 
saignées  êoient  petites  et  plus  ou  moins  rap- 
prochées ; autrement  les  forces  vitales  et  mus- 
culaires s’abatlroient , 1 irritation  s’accroitroit , 
et  les  eflorls  de  la  nature  seroient  troublés. 


Les  hommes  habitués  à des  exercices  vio- 
lens  sont  plutôt  abattus  par  des  saignées  co- 
pieuses , que  les  hommes  oisifs  et  faisant 
bonne  chere  ; aussi  faut-il  ne  jamais  faire  aux 
premiers  des  saignées  abondantes  : c’est  ici 
particuliérement  que  les  saignées  petites  et 
plus  ou  moins  multipliées  n’abattent  pas  au- 
tant les  forces  et  favorisent  mieux  la  réso- 
lution. ' 

A l’égard  des  seconds,  il  convient  d’agir 
de  même,  excepté  qu'il  faut  laisser  plus  dan-s 
tervalle  entre  chaque  saignée.  On  ne  parle 
pas  ici  des  personnes  habituées  à se  Lire  sai- 
gner tous  les  printemps;  si  elles  ont  éloigné 
cet  usage  seulement  depuis  une  année  ; si  elles 
sont  pléthoriques  et  robustes  , les  saignées 
doivent  être  plus  nombreuses. 

Le  printemps  et  l’été  , il  faut  tirer  une 
plus  grande  quantité  de  sang  qu’en  automne, 
et  particuliérement  en  hiver. 

Dans  les  pays  chauds,  les  saignées  doivent 
être  plus  multipliées  , plus  rapprochées  et 
moins  abondantes  que  dans  les  pajs  tempérés 
et  les  pays  froids;  dans  les  pays  humides  et 
froids,  plus  petites  et  plus  rares  que  dans  le* 
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pays  humides  et  chauds  , et  dans  les  pays 
secs  et  chauds. 

Lorsqu’il  régné  des  maladies  inflamma- 
toires au  point  de  former  une  espece  d’épi- 
démie , les  saignées  doivent  être  beaucoup 
plus  multipliées  que  dans  les  constitutions 
de  l’air  où  les  fievres  intermittentes  , les 
hevres  catarreuses  et  autres  maladies  de  ce 
genre  dominent. 

La  saignée  doit  être  proportionnée  au  degré 
d’inflammation  dont  chaque  organe  est  sus- 
ceptible; les  organes  internes  étant  enflammés, 
ils  exigent  des  saignées  plus  nombreuses  et 
plus  abondantes  que  les  organes  externes  ; 
et  plus  l’organe  interne  admet  dans  son  tissu 
de  vaisseaux  sanguins  d’un  grand  diamètre, 
plus  il  concourt  essentiellement  a la  vie,  et  jouit 
d une  grande  sensibilité  et  d’une  forte  irrita- 
bilité , plus  les  saignées  doivent  être  répétées 
les  premiers  jours  et  rapprochées  : en  consé- 
quence , l’inflammation  du  cerveau,  ou  des 
poumons  , ou  du  foie,  ou  de  la  rate,  ou  de 
l’estomac,  ou  des  intestins,  ou  des  reins,  etc. 
demande  des  saignées  plus  nombreuses  que 
l’inflammation  des  tégumens;  et  1 inflammation 
de  l’oreille  interne  et  des  jeux  , à cause  de 
leur  extrême  sensibilité  , que  1 inflammation 
des  levres  , du  nez  , etc.  Sans  les  saignées 
multipliées  et  petites,  pratiquées  les  premiers 
jours  de  l’inflammation  , la  nature  scroit 
d ordinaire  dans  l’impossibilité  de  triompher 
d©  la  maladie  : ou-  le  malade  meurt  avant 
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le  sept , ou  il  s’établit  une  suppuration  ordi- 
nairement mortelle  malgré  1 art  et  la  nature. 

Chaque  espece  d inflammation,  soit  externe, 
soit  interne  , présente  des  indications  parti- 
culières pour  augmenter  ou  diminuer  le 
nombre  des  saignées.  L'inflammation  érysi- 
pélateuse  externe  demande  plus  de  saignées 
que  l’inflammation  phlegmoneuse , principa- 
lement si  f érysipele  est  violente  ; car  ii  faut 
éviter  la  suppuration,  toujours  fâcheuse  , ou 
la  gangrené,  souvent  mortelle  : au  lieu  que 
dans  1 inflammation  phlegmoneuse  externe  , 
ob  n’a  pas  autant  à craindre  la  suppuration, 
qui  souvent  est  la  terminaison  inséparable  de 
certaines  especes  de  phlegmons.  Dans  ce  dér- 
ider cas,  les  saignées  doivent  être  moins  nom- 
breuses  , et  souvent  elles  sont  inutiles  quand 
les  efforts  de  la  nature  sont  modérés  au  point 
de  pouvoir  f ormer  un  pus  louable , et  établir 
in  abcès  et  un  ulcéré  de  bonne  qualité. 

Quant  a la  saignée  dans  les  inflammations 
internes  , il  ne  faut  pas  se  guider  , pour  la 
quantité  de  sang  à évacuer,  sur  la  distinction 
en  inflammation  érysipélateuse  et  en  inflam- 
mation phlegmoneuse  ; elles  ne  portent  point 
avec  elles  des  signes  qui  les  distinguent  es- 
sentiellement l’une  de  l'autre  : la  douleur 
aiguë , la  chaleur  âcre,  le  pouls  petit,  dur, 
concentré,  très-aeeéléi'é  et  souvent  inégal,  le 
dérangement  considérable  de  l’organe  en- 
flammé,  ne  sont  pas  des  sjmptômes  essentiels 
a 1 inflammation  érysipélateuse  interne;  ils  ap- 
partiennent également  a l’inflammation  phleg- 
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moneuse  interne.  Ainsi  les  Praticiens  qui  re- 
commandent de  tirer  plus  de  sang  dans  la 
première  espece  d inflammation  que  dans  la 
seconde  , n’ont  point  de  signes  certains  pour 
les  diriger  : il  importe  donc  de  ne  pas  s’at- 
tacher a cette  vaine  distinction  pour  tirer  plus 
ou  moins  de  sang;  il  vaut  mieux  consulter 
ie  pouls  et  les  signes  qui  annoncent  les  divers 
degrés  d intensité  d'inflammation,  la  rapidité 
de  sa  marche,  sa  terminaison,  les  eitorls  de 
la  nature  et  ses  moyens  , ajant  toujours  égard 
à l'espece  d’inflammation  et  d’organe  enflam- 
mé , au  tempérament,  a làge , au  sexe,  aux 
habitudes  du  sujet  , à la  saison  , au  climat , 
«à  la  constitution  de  Pair  et  aux  maladies  ré- 
gnantes. 

La  saignée  ne  doit  pas  toujours  être  pra- 
tiq  uée  dans  les  maladies  inflammatoires  avec 
la  lancette  ; les  sangsues  et  les  ventouses 
scarifiées  l’emportent  sur  cet  instrument  , 
lorsqu’il  faut  évacuer  lentement  le  sang  , 
diminuer  insensiblement  les  forces  vitales , 
détourner  beaucoup  de  sang  de  la  partie 
enflammée  et  le  faire  circuler  en  plus  grande 
quantité  dans  une  partie  éloignée  de  l’endroit 
enflammé  ; par  exemple  , dans  les  maladies 
inflammatoires  de  la  tète,  après  les  premières 
saignées  faites  au  pied  , les  sangsues  aux 
cuisses  ou  au  fondement  sont  préférables  à 
la  lancette;  quelquefois  étant  appliquées  au- 
dessous  de  la  nuque,  entre  les  épaules,  elles 
produisent  de  bons  effets  par  l’inflammation 
qu’elles  produisent  aux  tegumens  ; mais  en 
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général  leur  application  aux  cuisses  ou  art 
fondement  est  accompagnée  d'un  plus  heu- 
reux succès.  Dans  les  maladies  inflammatoires 
de  poitrine,  après  les  premières  saignées  faites 
au  bras  avec  la  lancette  , la  morsure  des 
sangsues  au  côté  douloureux  de  la  poitrine, 
souvent  calme  les  accidens  les  plus  graves  et 
favorise  la  résolution  dans  les  maladies  in- 
flammatoires du  ventre  : après  les  premières 
saignées  au  bras  avec  la  lancette,  l’application 
des  sangsues  au  bras  est  ordinairement  d’un 
grand  avantage  , à moins  que  les  maladies 
inflammatoires  du  ventre  ne  dépendent  de  la 
suppression  du  flux  hémorroïdal , ou  du  flux 
menstruel  , ou  des  lochies  , ou  des  fleurs 
blanches;  alors  il  faut  appliquer  les  sangsues 

aux  cuisses  ou  au  fondement.  Ne  donnez 

• 

jamais  la  préférence  aux  ventouses  scarifiées 
sur  les  sangsues  ; n’employez  les  premières 
qu’à  défaut  des  dernieres. 

Les  sinapismes  et  les  vésicatoires  sont  y 
après  la  saignée  , le  remede  actif  que  les 
Expectans  emploient  le  plus  fréquemment 
dans  les  maladies  inflammatoires  internes  ; 
appliqués  sur  les  parties  externes  qui  répon- 
dent a l’organe  interne  enflammé,  ils  contri- 
buent souvent  à la  résolution , en  détournant 
les  violens  efforts  de  la  nature  et  la  quantité 
de  sang  qui  se  porte  à la  partie  enflammee  ; 
ensuite  mis  sur  les  parties  les  plus  éloignées 
de  l’organe  enflammé  , comme  dans  les  ma- 
ladies inflammatoires  de  la  tète,  sur  les  pieds 
et  les  jambes , ils  ^produisent  une  dérivation 
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et  révulsion  beaucoup  plus  fortes  et  plus 
utiles.  Pour  peu  que  I on  craigne  que  les 
mouches  cantharides  agissent  trop  lentement 
ou  irritent  trop  le  cerveau  , les  intestins  et 
particuliérement  les  voies  urinaires  , préférez 
les  sinapismes  aux  vésicatoires  : mais  il  ne 
faut  pas  imiter  les  Empiriques  qui  s’ima- 
ginent (pie  les  vésicatoires  sont  indiqués  dans 
toutes  les  especes  d’inflammations  ; autant  ils 
sont  utiles  dans  certaines  especes  d’inflam- 
mations , autant  ils  portent  préjudice  dans 
d’autres. 

Les  remedes  actifs  dont  les  Empiriques  font 
le  plus  grand  usage  dans  toutes  les  especes 
de  maladies  inflammatoires  , sont  les  émé- 
tiques et  les  purgatifs  : depuis  deux  mille 
ans  et  plus  , il  a été  impossible  de  leur  dé- 
montrer les  funestes  effets  de  ces  remedes  ; 
comme  ils  y voient  la  médecine  universelle  t 
il  leur  importe  peu  de  troubler  les  efforts  de 
la  nature , de  détourner  la  coction  de  la  ma- 
tière inflammatoire  , de  nuire  à la  résolution 
et  d’empecher  la  crise.  En  vain  ils  ont  recours 
à la  saignée,  aux  narcotiques,  lorsque  l’émé- 
tique et  les  purgatifs  ont  rendu  les  efforts 
de  la  nature  plus  violons,  et  aux  aromatiques 
et  aux  spiritueux  , quand  ils  ont  anéanti  ses 
forces;  l’inflammation  prend  un  mauvais  ca- 
ractère, et  l’homme  meurt , victime  de  l’igno- 
rance, du  préjugé  et  de  l’empirisme. 

Les  Médecins  qui  font  un  grand  usage  de 
légers  urinaires  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies inflammatoires  , rarement  troublent  les 
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efforts  de  la  nature  ; au  contraire  , souvent 
ils  les  modèrent,  pourvu  que  ce  médicament 
urinaire  favorise  les  eiïorts  de  la  nature  pour 
la  résolution  et  pour  la  crise  par  les  urines, 
et  qui l ne  cause  ni  chaleur  ni  irritation.  Le 
nitre,  administré  intérieurement  a petite  dose, 
passe  a leurs  jeux  pour  l'urinaire  le  plus 
propre  a remplir  les  indications  , mais  l'ob- 
servation ne  confirme  pas  toujours  les  vertus 
qu’on  lui  prodigue  ; il  convient  dans  quel- 
ques especes  d inflammations  , mais  fréquem- 
ment il  irrite  l'estomac  , il  ne  calme  pas  sen- 
siblement la  soif  et  la  chaleur  , il  accroît  à 
peine  le  cours  des  urines  ; a haute  dose  , il 
irrite,  il  échauffe,  il  rend  le  pouls  plus  fort 
et  plus  dur.  La  simple  décoction  des  feuilles 
de  chicorée,  ou  de  dent  de  lion,  ou  de  parié- 
taire, ou  de  racine  de  scorsonère , ou  de  racine 
fraîche  de  chien-dent,  ou  de  racine  de  guimau- 
ve, en  boisson  et  en  lavement,  l'emporte  certai- 
nement sur  le  nitre.  Les  fortifians  amers  n’ont 
jamais  été  plus  en  usage  dans  les  maladies  in- 
flammatoires qu'a  cette  époque  : les  maladies 
inflammatoires  dépendent -elles  de  l’humeur 
catarreuse  ou  du  principe  de  la  lievre  inter- 
mittente ; sont-elles  compliquées  avec  une 
maladie  catarreuse  ou  avec  une  lievre  inter- 
mittente ; les  maladies  régnantes  sont-elles 
catarreuses  ou  d’une  nature  approchant  de  la 
fievre  intermittente  ; craint-on  que  l’inflam- 
mation se  termine  par  gangrené  , ou  la  gan- 
grené commence-t-elle  a paroi  Ire;  les  fortifians 
amers,  particuliérement  le  quinquina  , sont 
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indiqués  ; très-rarement  ils  conviennent  îes 
trois  premiers  jours  de  l’inflammation  et  avant 
la  saignée  , excepté  que  l’in flammal ion  ne 
soit  menacée  de  gangrené.  S’ils  sont  admi- 
nistrés dès  le  quatrième  jour  , si  les  efforts 
de  la  nature  ne  paraissent  suffisans  pou? 
combattre  le  principe  morbifique  , ou  s’ds 
sont  opprimés  par  ce  principe  , les  forîi- 
fians  amers  mettent  la  nature  à meme  de 
triompher  : aussi  ne  faut-il  pas  s’étonner  de 
voir  si  souvent  le  sirop  de  quinquina  et  la 
décoction  de  racine  du  polygale  ordinaire  , 
produire  de  bons  effets  dans  1 inflammation 
de  poitrine  catarrcuse  et  dans  l’inflammation 
de  poitrine  par  fievre  intermittente  , et  le 
quinquina  prescrit  intérieurement  et  extérieu- 
rement à haute  dose  dans  le  charbon , le 
combattre  avec  tant  d'avantage,  etc. 

Il  n'en  est  pas  des  fortifians  aromatiques 
comme  des  forlifians  amers  ; les  fortifians 
aromatiques  sont  contre-indiqués  dans  les  ma- 
ladies inflammatoires  , même  catarreuses.  Le 
camphre,  si  vanté  dans  toutes  les  maladies 
inflammatoires  ou  les  forces  vitales  paraissent 
entièrement  abattues , et  où  les  efforts  de  la 
nature  sont  opprimés,  ne  l’emporte  point  sur 
les  fortifians  amers  ; en  vain  on  l’associe  avec 
le  nitre  pour  tempérer  la  chaleur  qu’il  pro- 
cure , il  échauffe  toujours  et  ne  contribue 
pas  autant  à la  coclion  et  à la  crise  que  le  quin- 
quina et  autres  fortifians  amers  approchant 
des  vertus  et  des  effets  de  ce  remede.  Les  su- 


dorifiques sont  encore  plus  nrodijçués  par  les 
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Empiriques  dans  les  maladies  inflammatoires  y 
que  les  fortifians  aromatiques.  Ces  remedes 
ne  peuvent  pas  concourir  avec  la  nature  à 
combattre  l’inflammation  , quelle  quen  soit 
l’espece  : l’absinthe  des  Alpes  , la  serpentaire 
de  Virginie  , la  zédoaire , seules  ou  mêlées 
avec  une  grande  quantité  de  mire  , 1 huile 
animale  de  Dippel,  et  autres  sudorifiques  de 
ce  genre , échauffent  , irritent,  augmentent 
l’inflammation  , lui  font  prendre  un  mauvais 
caractère  , et  très-rarement  déterminent  la 
sueur  malgré  le  soin  d'y  disposer  le  corps  par 
la  chaleur  de  1 atmosphère  , par  les  vètemens 
et  le  repos  ; et  suppose  quils  procurent  une 
sueur  abondante , ils  rendent  toujours  1 inflam- 
mation plus  grave  , et  ils  troublent  les  efforts 
de  la  nature  jusqu’à  s opposer  a la  crise  quelle 
a préparée,  et  a faire  terminer  l’inflammation 
interne  d’une  maniéré  funeste. 

Comme  il  n’existe  aucun  spécifique  contre 
l’inflammation  , soit  interne  , soit  externe  , il 
ne  reste  donc  d’autres  ressources  a lait  que 
de  favoriser  les  efforts  de  la  nature  pour  la 
résolution  et  dans  quelques  especes  d 'inflam- 
mation externe  pour  la  supputation,  a moins 
que  la  nature  ne  puisse  seule  exécuter  lune 
ou  l’autre  terminaison  de  1 inflammation  : ce 
qui  arriveroit  plus  souvent  quon  ne  pense,  si 
on  abandonnoït  les  soins  de  l’inflammation  à 
la  seule  nature.  Combien  de  fois  les  Prati- 
ciens n’ont- ils  pas  eu  a se  repentir  d avoir  agi  ! 
car  la  nature  n auroil  pas  été  obligée  de  re- 
doubler d’efforts  pour  triompher  en  meme 

temps- 
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temps  des  remedes  contre-indiqués  et  de  l’in- 
flammation : ces  derniers  efforts  ne  sont  que 
trop  souvent  infructueux  et  funestes.  La  Mé- 
decine expectante  consiste  donc  à laisser  agir 
la  nature , lorsque  ses  efforts  suffisent  pour 
domter  l’inflammation , et  à l’aider  , en  ap- 
pliquant à propos  les  remedes  convenables  à 
chaque  espece  d’inflammation,  et  capables  de 
lever  les  obstacles  qui  s’opposent  à une  bonne 
coction  et  à une  crise  heureuse. 
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Inflammation  de  la  tête . 

^ #*  , 

« 4 , ’ | « 

Douleur,  tension,  accroissement  de  la 
chaleur  d'une  ou  plusieurs  parties  de  la  tête  * 
accompagnés  d’uné  augmentation  de  force , 
ou  de  vélocité  du  pouls  ; de  la  durée  de  plu- 
sieurs jours  , et  terminés  par  résolution , ou 
par  suppuration , ou  par  induration , ou  par 
gangrené.  • • 

► i»-  ■ . . 3 - » •* 
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Genre  I.er  Ophtalmie . ( Inflammation 
de  Vœil  > Maître- Jan  , Mai  de  l'œil  9 
page  345.  ) 

Rougeur  de  l’œil  avec  douleur  , tension  9 
gonflement  et  chaleur, 
ion*e  /. 
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Espece  Lre  Ophtalmie  essentielle < 

. « 1 

Rougeur  , gonflement  , chaleur  , douleuf 
externe , et  souvent  douleur  interne  et  pulsative 
du  globe  de  l’œil  ; symptômes  accompagnés 
de  douleur  de  tète , de  forts  battemens  de 
l’artere  temporale,  de  larmoiement , de  diffi- 
culte  , et  souvent  d’impossibilité  de  supporter 
la  lumière:  quelquefois  rougeur  très -vive; 
douleurs  excessives  et  gonflement  considérable 
du  globe  de  l’œil  ( chemosis  ) accompagnés 
de  l’inversion  des  paupières,  et  souvent  de 
l’opacité  du  crjstallin  ; pouls  plein  , fréquent 
et  fort  ; ordinairement  sommeil  très  - agité  ; 
inflammation  quelquefois  périodique  , ou  de 
très-longue  durée.  1 i 

Terminaison . Curable  plus  par  les  efforts 
de  la  nature  que  par  ceux  de  l’art  ; ordinai- 
rement par  résolution  ; très-rarement  par  sup- 
puration ; quelquefois  par  opacité  du  cris- 
tallin. , • ...  * 

Sujets . Les  jeunes  gens,  les  jeunes  femmes , 
les  femmes  enceintes , ies  sanguins , les  bilieux* 
Principes.  Disposition  du  sujet  ; suppression 
ou  diminution  d’un  écoulement  sanguin  ha- 
bituel; abus  des  boissons  spiritueuses  et  des 
alimens  échàuffans  ; exposition  de  la  tête  à 
un  soleil  brûlant , ou  des  jeux  à un  feu  ar- 
dent ; travail  des  jeux  long  et  pénible. 

Curation.  i.er  jour.  Application  aux  cuisses 
de  huit  ou  douze  sangsues  ; demi-bain  d’eau 
tiede  réitéré  le  soir  ; lavement  d’infusion  de 
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feuilles  de  pariétaire , tenant  en  solution  nitra 
deux  drachmes;  émulsion  de  semences  de 
courge  pour  unique  boisson  ; crèmes  d’orge  à 
l’eau  pour  nourriture;  lotions  de  l’œil  avec  l’eau 
pure  et  fraîche  , ou  l’eau  distillée  de  roses. 

2. e  jour.  La  rougeur  et  la  douleur  de  fœiî 
n ont-elles  pas  diminué  , le  pouls  se  soutient- 
il  plein  , agissez  comme  le  i,er  jour  ; faites 
prendre  le  soir,  au  lieu  du  demi -bain,  un 
lave-pied  d’eau  tenant  en  suspension  moutarda 
pulvérisée  , demi-livre. 

3. e  jour.  L’infl^^r^tion  de  l’œil  est  - ellà 
toujours  vive  et  douloureuse,  faites  mordre 
entre  les  épaules  douze  ou  quinze  sangsues  9 
ou  appliquez  trois  ventouses  scarifiées. 

4-e  jour.  L'inflammation  se  soutient-elle  aut 
premier  degré  de  force  , appliquez  au-dessous 
de  la  nuque  un  large  vésicatoire  ; mêmes 
remedes  que  le  2.e  jour , excepté  la  saignée  5 
quelquefois  les  fleurs  de  roses  broyées  jusqu’à 
consistance  pulpeuse , et  mises  sur  l’œil , cal- 
ment l’inflammation  : l’inflammation  de  l’œil 
est-elle  légère  et  habituelle , appliquez  sur  l’u*i 
et  l’autre  bras  un  emplâtre  vésicatoire  ; en- 
suite lavez  l’œil  avec  de  l’eau  tenant  en  solu- 
tion nitre  vingt  grains  , vitriol  bleu  dix  grains 
sur  six  onces  de  liquide.  Le  mélange  exact  de 
précipité  rouge  une  drachme , avec  beurre 
frai  s une  once  et  demie  , introduit  dans  l’œil , 
de  la  grosseur  d’une  petite  lentille , peut  être 
tenté  lorsque  l’inflammation  est  ancienne  et 
résiste  aux  autres  remedes  : enfin  , essayez  lé 
moxa  au-dessous  de  la  nuque.  L’inflammatiorJ 
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de  l’œil  sest-clle  terminée  par  suppuration  , 
ouvrez  la  cornée  avec  la  lancette.  \ oyez  Ulcéré 
de  l'œil. 

Espece  II.  Ophtalmie  dartreuse. 

Rougeur  , gonflement  , chaleur  acre  , et 
douleur  cuisante  du  globe  de  l’œil  ; vive  dé- 
mangeaison; suintement  des  paupières;  écou- 
lement abondant  de  larmes  brûlantes  ; diffi- 
culté et  pour  l’ordinaire  impossibilité  de  sup- 
porter la  lumière  ; de  très  - longue  durée  ; 
quelquefois  accompagnée  de  l’inflammation 
du  sac  lacrymal. 

Terminaison.  Plus  curable  par  les  efforts  de 
l'art  que  par  ceux  de  la  nature  ; quelquefois 
par  résolution , souvent  par  petits  ulcérés  su- 
perficiels sur  la  conjonctive  , quelquefois  par 
inflammation  du  sac  lacrymal. 

Sujets.  Les  bilieux,  les  personnes  attaquées 
de  dartre. 

Principes.  Disposition  du  sujet  ; répercus- 
sion ou  transport  de  l’humeur  dartreuse  sur 
l’œil. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  au-des- 
sous de  la  nuque  six  ou  huit  sangsues  ; infu- 
sion de  réglisse  pour  boisson  ; lavement  et 
demi-bain  ; lotion  de  l’œil  avec  de  l’eau  pure  , 
pu  de  l’eau  de  roses. 

2,e  jour.  Large  emplâtre  vésicatoire  au- 
dessous  de  la  nuque  : mêmes  remedes  que 
le  premier  jour. 

Depuis  le  3.e  jour  jusqua  entière  guérison  , 
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continuez  les  remedes  prescrits  le  i.er  et  le 
2.e  jours  : ajoutez  suc  exprimé  de  feuilles  de 
fumeterre  , quatre  onces  ; petit-lait,  une  livre 
et  demie  , a prendre  par  petites  verrées  le 
malin:  lorsque  f ulcéré  au-dessous  de  la  nuque 
fatigue  , établissez  a fun  et  l’autre  bras  une 
suppuration  par  le  mojon  de  fçmplàtre  vési- 
catoire , et  supprimez  celle  au  - dessous  de 
la  nuque.  Nourriture  entièrement  végétale. 

Espece  III.  Ophtalmie  scrophuleu.se . 


Rougeur  des  yeux  à peine  douloureuse  ; 
gonflement  léger  du  globe  de  l’œil  ; inflam- 
mation et  chassie  des  paupières  ; difficulté  de 
supporter  la  lumière  ; larmoiement  plus  ou 
moins  abondant  ; physionomie  scrophuleuse  ; 
tuméfaction  et  dureté  d’une  ou  plusieurs 
glandes  maxillaires  et  du  cou  ; de  très-longue 
durée  ; souvent  inflammation  et  suppuration 
du  sac  lacrymal. 

Terminaison.  Curable  très -lentement  par 
les  efforts  de  la  nature  ; par  résolution  ; ra- 
rement par  suppuration  ; quelquefois  par  tache 
de  la  cornée  transparente  ; très-rarement  par 
opacité  du  crystallin. 

Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens  san- 
guins scrophuleux. 

Principes.  Disposition  du  sujet  ; répercus- 
sion et  transport  de  l’humeur  scrophuleuse  sur 

l’œil. 


Curation.  i.er  jour.  Cautere  à fun  et  à l’autre 
bras*  décoction  de  feuilles  et  tiges  de  doucç- 
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amere,  aiguisée  de  trois  ou  quatre  grains  de  seî 
de  soude , sur  deux  livres  de  fluide  , en  boisson3 
lavemens  et  demi-bains. 

2.e  jour.  Jusqu’à  guérison  parfaite,  main-* 
tenez  la  suppuration  des  cautères  ; continuez 
la  boisson  ci-dessus  ; prenez  fleurs  de  soufre 
Jeux  onces,  alkali  fixe  de  soude  deux  drachmes, 
mêlez  exactement  avec  conserve  d’aunée  deux 
onces , pour  former  des  pilules  de  trois  grains 
chacune,  depuis  six  jusqu’à  douze  chaque  matin. 
La  décoction  des  feuilles  et  écorce  de  frêne 
souvent  utile  ; préparations  mercurielles,  quin- 
quina , purgatifs  violens,  nuisibles.  L’onguent 
de  précipité  rouge  et  de  beurre  frais,  prescrit 
contre  l’ophtalmie  pléthorique  , ici  souvent 
utile.  L’extrait  de  ciguë , depuis  treize  grains 
jjusqu’à  trente-six  par  jour , a quelquefois  paru 
soulager. 

Espece  IV,  Ophtalmie  teigneuse. 

Rougeur  et  douleur  des  jeux  plus  ou 
moins  vive  ; rougeur  et  gonflement  de  l’inté- 
rieur et  du  bord  des  paupières;  chassie  puru- 
lente , copieuse  ; difficulté  et  souvent  impos- 
sibilité de  supporter  la  lumière;  larmoiement; 
croûtes  teigneuses  sur  le  cuir  chevelu  , ou  au 
visage  , diminuées  ou  très-seches  : de  longue 
durée. 

Terminaison.  Curable  plus  par  les  efforts 
Je  la  nature  que  par  ceux  de  l’art  ; par  ré- 
solution ; souvent  par  taches  sur  la  cornée 
transparente* 
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Sujets.  Les  enfans  teigneux  jusqu’à  Page 
de  douze  ou  quinze  ans. 

Principes.  Disposition  du  sujet  ; répercus- 
sion et  transport  de  Thumeur  teigneuse  sur 
l’œil. 

Curation.  i.er  jour.  Emplâtre  vésicatoire 
au-dessous  de  la  nuque;  demi -bain  d'une 
forte  décoction  de  feuilles  de  pensée  ; fric- 
tions seches  sur  les  extrémités  inférieures  ; in* 
fusion  de  feuilles  de  pensée  pour  boisson  ; 
nourriture  végétale. 

Depuis  le  2.e  jour  jusqu’à  parfaite  guéri- 
son , maintenez  la  suppuration  au-dessous  de 
la  nuque;  si  elle  fatigue  trop  , substituez-y 
un  vésicatoire  à l’un  et  l’autre  bras  ; continuez 
les  autres  remedes  prescrits  le  premier  jour  ; 
prenez  cloportes  vivans  depuis  trente  jusqu’à 
cent  ; broyez-les  avec  du  sucre  ; délayez  le 
tout  dans  demi-verrée  de  lait  ; passez,  donnez 
la  colature  le  matin  à jeun  : quelquefois  une 
très-forte  décoction  de  racine  de  salsepareille 
l’emporte  sur  la  décoction  de  feuilles  de 
pensée. 

. » • 1 • 1 * 

Espece  V.  Ophtalmie  vénérienne  , ( Oph~ 
talmia  venerea  , Astr.  de  morb.  ven.  Tom.  I , 
pag.  289  et  421.  Ophtalmie  vénérienne  „ 
Saint-Yves  , MaU  des  yeux  , pag.  146.  ) 

Rougeur  de  l’œil  les  premiers  jours  légère 
et  peu  douloureuse;  ensuite  accroissement 
considérable  de  la  rougeur  , de  la  chaleur 
et  de  la  douleur  ordinairement  plus  grande 
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ïa  nuit  que  le  jour;  larmoiement;  commtî- 
jiément  vue  confuse  : quelquefois  tuméfac- 
tion considérable  de  la  conjonctive  ; gonfle- 
ment et  rougeur  du  bord  des  paupières  , 
et  chassie  : de  très-longue  durée. 

Terminaison.  Curable  par  les  seuls  efforts 
de  Fart  ; ordinairement  par  résolution  ; sou- 
vent par  opacité  du  crjstallin. 

Sujets . Les  personnes  irritables  attaquées 
du  virus  vénérien. 

Principes.  Disposition  du  sujet  ; répercus- 
sion et  transport  du  virus  vénérien  sur  l’œil  ; 
répercussion  d’une  gonorrhée  virulente  ou 
d’un  chancre  vénérien. 

Curation.  i.ef  jour.  Six  ou  huit  sangsues 
aux  cuisses  ; demi-bain  d’eau  tiede  répété 
deux  fois  le  jour  ; frictions  d’onguent  mer- 
curiel à moitié  sur  les  extrémités  inférieures; 
décoction  de  feuilles  et  tiges  de  douce-nmere 
pour  boisson  et  en  lavement;  crèmes  d’orgo 
à l’eau  pour  nourriture. 

Depuis  le  2.e  jour  jusqu’à  extinction  du 
virus  vénérien  , demi  - bains  deux  par  jour  ; 
frictions  mercurielles  de  deux  jours  l’un  ; 
éloignez  les  frictions  lorsqu’il  y a crainte  do 
salivation  : d’ailleurs  agissez  comme  le  pre- 
mier jour.  Quelquefois  la  dissolution  spin- 
tueuse  de  sublimé  corrosif,  l’emporte  ici  sur 
les  frictions  mercurielles.  Une  forte  décoction 
de  salsepareille  en  demi  - bain  , lavement  et 
boisson,  est  quelquefois  plus  avantageuse  que 
U douce  - amere.  Employez  comme  dans 
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l’ophtalmie  pléthorique  le  mélange  de  précipité 
rouge  et  de  beurre  Irais. 

Espece  VI.  Ophtalmie  laiteuse. 

Le  2 , ou  le  3,  ou  le  4 , ou  le  5 , ou  le  G, 
ou  le  7-e  jours  après  l’accouchement  , quel- 
quefois plus  tard,  rougeur,  chaleur,  douleur, 
gonflement  de  l’œil  très-considérables  et  pres- 
que subits;  agitation,  inquiétude  , pouls  dur, 
plein  et  accéléré  ; redoublement  au  couché 
du  soleil  ; insomnie  , quelquefois  délire  ; de 
la  durée  de  sept  jours  au  plus  avant  la  par- 
faite résolution  lorsqu’elle  a lieu;  diminution 
des  lochies  et  du  gonflement  des  mamelles. 

Terminaison.  Plus  souvent  par  suppuration 
ou  opacité  du  crjstallin  que  par  résolution; 
quelquefois  par  inflammation  et  suppuration 
du  sac  lacrymal  ; très-rarement  par  la  mort  ; 
souvent  par  la  perte  de  l’œil. 

Sujets.  Les  jeunes  femmes  sanguines  et 
douées  de  beaucoup  de  sensibilité. 

Principes.  Répercussion  et  transport  du 
lait  sur  l’œil;  disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Douze  ou  quinze  sang- 
sues aux  cuisses  ; succion  fréquente  et  forte 
des  mamelons  par  de  petits  chiens  ou  desenfans 
de  trois  ou  quatre  mois  , ou  par  des  ven- 
touses ; succion  favorisée  par  la  vapeur  d’eau 
chaude  ; légère  décoction  d’orge  , où  Ton 
aura  fait  infuser  racine  de  persil  , deux 
drachmes , et  dissoudre  nitre  , vingt  grains  , 
£ur  deux  livres  de  fluide  pour  boisson  ; lave- 
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ment  d’une  forte  infusion  de  racine  de  persil 
tenant  en  solution  tartre  vitriolé , deux  drachmes. 

2.e  et  3.e  jours  , agissez  comme  le  premier. 
Chaque  soir  , deux  heures  avant  le  redouble- 
ment, appliquez  au-dessous  de  la  nuque  deux 
ou  trois  ventouses  scarifiées. 

4.e  jour.  L’inflammation  de  l’œil  ne  dimi- 
nue-t-elle pas  , faites  mordre  au-dessous  de  la 
nuque  huit  ou  dix  sangsues  ; ensuite  appli- 
que z-j  un  emplâtre  vésicatoire  très-étendu , et 
en  même  temps  un  cataplasme  de  moutarde  , 
sur  l’un  et  Vautre  pied  ; maintenez  sur  le  ven- 
tre un  cataplasme  composé  de  feuilles  de  rue  , 
de  mie  de  pain  et  d’eau  ; et  entre  les  cuisses, 
des  vessies  de  cochons  remplies  d’eau  tiede. 
D'ailleurs  , mêmes  remedes  que  le  premier 
jour.  Ne  mettez  sur  l’œil , que  du  linge  blanc. 

Espece.  VII.  Ophtalmie  par  blessure.  ( Oph- 
talmie par  des  coups  , SaintrYves,  Mal.  des 
yeux , pag.  145.) 

A la  suite  de  l’action  d’un  corps  aigu  , ou 
tranchant , ou  contondant  , sur  le  globe  de 
l’œil , rougeur  , douleur  , chaleur  , et  gonfle- 
ment de  l’oeil  plus  ou  moins  considérables  et 
rapides  ; larmoiement , vue  confuse  , si  le  corps 
aigu  ou  tranchant  reste  dans  l’œil  ; mouvement 
continuel  des  paupières  et  du  globe  de  1 œil  ; 
frottement  des  paupières  avec  les  doigts  pour 
extraire  le  corps  étranger  ; rougeur  des  pau- 
pières. Si  l’inflamination  vient  de  contusion 
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sur  l’œil  et  les  environs , ecchymose  sur  les 
paupières  et  les  parties  environnantes. 

Terminaison.  Ordinairement  par  résolu- 
tion , rarement  par  suppuration  ; quelquefois 
par  opacité  du  crystallin. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins  et  irrita- 
bles éprouvent  toujours  une  inflammation  plus 
forte  que  les  pituiteux  et  les  vieillards. 

Principes.  Introduction  entre  les  paupières 
et  le  globe  de  l’œil  , des  corps  étrangers , ai- 
gus ou  trancbans  ; coups  avec  des  corps  aigus , 
ou  tranchans  contondans. 

Curation.  i.er  jour.  Fomentation  et  bains 
continuels  de  l’œil , avec  de  l’eau  pure  et  fraî- 
che; prompte  extraction  du  corps  étranger. 
Est-ce  de  la  limaille  d’acier , quelquefois  l ai- 
mant  armé  le  plus  fortement  l’attire.  Craint-on 
une  vive  inflammation,  tirez  aussitôt  du  bras  six 
ou  huit  onces  de  sang  ; et  deux  heures  après, 
faites  mordre  aux  cuisses  huit  ou  douze  sang- 
sues ; bains  de  jambes  de  courte  durée  , et 
souvent  répétés  ; décoction  d’orge  légère  pour 
boisson;  crèmes  d’orge  à l’eau  pour  nourriture. 

2.e  jour.  L’inflammation  se  soutient-elle  au 
même  degré , faites  mordre  dix  ou  douze  sang- 
sues entre  les  épaules  ; et  le  soir  , appîiquez-y 
deux  ou  trois  ventouses  scarifiées.  D’ailleurs  , 
rernedes  semblables  à ceux  du  i.er  jour. 

Depuis  le  3.*  jour , jusqu’à  la  fin  de  la  gué- 
rison, agissez  comme  le  premier  jour,  excepté 
les  sangsues  ou  les  ventouses , qui  ne  convien- 
nent qu' autant  que  le  pouls  seroit  plein  , et 
f inflammation  très-vive.  *•  * 
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Espece  VIII.  Ophtalmie  par  vapeurs  âcres. 

A la  suite  rie  l’introduction  d’une  vapeur 
âcre  dans  l'œil  , chaleur,  douleur  cuisante  , 
rougeur , gonflement , et  mouvement  rapide  du 
globe  de  Fœil  et  des  paupières  ; larmoiement , 
vue  confuse  : si  c'est  une  vapeur  acre  comme 
celle  qui  s’élève  des  fosses  cl’aisance,  paupiè- 
res rouges  , plus  ou  moins  renversées  ; globe 
de  l’œil  légèrement  enflammé  , vue  un  peu 
trouble  , chassie,  démangeaison  des  paupières; 
symptômes  , souvent  suivis  de  la  cataracte. 

Terminaison.  Par  résolution,  rarement  par 
suppuration  , quelquefois  par  cataracte. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins  et  irrita- 
bles. 

Principes.  Vapeurs  âcres  , telles  que  les  di- 
verses especes  de  fumées  qui  s’élèvent  des  ma- 
tières combustibles , des  mines  en  torréfaction, 
des  acides  minéraux  ; les  vapeurs  qui  s'échap- 
pent des  souterrains  , des  fosses  d’aisance  , des 
caveaux , des  marais  , etc.  ; application  d’un 
corps  caustique,  comme  delà  chaux  vive,  etc. 

Curation.  i.er  jour.  Fomentation  et  bains 
continuels  de  l’œil , dans  beau  pure  et  fraîche; 
bains  de  jambes , de  courte  durée  et  souvent 
répétés.  Redoute-t-on  une  vive  inflammation  , 
tirez  aussitôt  du  bras  six  ou  huit  onces  de 
sang;  deux  heures  après , faites  mordre  huit 
ou  douze  sangsues  aux  cuisses  ; demi  - bain 
d’eau  tiede  ; lavement  d’eau  tiede  ; légère  dé- 
coction d’orge  nitrée  pour  boisson. 
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2.e  jour.  Si  l’inflammation  ne  commence 
pas  a diminuer , réitérez  la  morsure  des  sang- 
sues aux  cuisses;  et  le  soir  appliquez  deux  ou 
trois  ventouses  entre  les  épaules.  Régime  et  re- 
medes  semblables  à ceux  du  premier  jour. 

Depuis  le  3.e  jour  ,,  jusqu’à  parfaite  guérison, 
agissez  comme  le  premier  jour,  excepté  la  sai- 
gnée. Faites  habiter  un  appartement  où  l’air 
soit  pur  et  frais  , à l’abri  de  toute  espece  de 
vapeurs.  Repos  parfait.. 


Espece  IX.  Ophtalmie  catarreuse.  ( Oph- 
talmie catarrale  , Saint  -Yves.  Mal.  des 
yeux  , pag.  142.  ) 

Rougeur,  douleur  , chaleur,  et  gonflement 
de  l’œil  les  premiers  jours,  peu  considérables; 
larmoiement , vue  confuse  , douleur  de  tète  , 
enchifrenement  , souvent  de  longue  durée: 
quelquefois  épidémique,  quelquefois  périodi- 
que ; très-rarement  accompagnée  de  l’inflam- 
mation du  sac  lacrymal. 

Terminaison.  Par  résolution  , pour  l’ordi- 
naire très-lente.  La  nature  fait  plus  que  l’art. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins  et  irrita- 
bles , les  bilieux. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
disposition  du  sujet;  exposition  à un  air  froid 
et  humide , à la  rosée  ou  au  serein  pendant 
l’été  , sur-tout  proche  des  marais  ; humeur  de 
la  fievre  intermittente  portée  sur  l'œil. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  entre 
les  épaules  six  ou  huit  sangsues  ; bains  de 
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jambes  , d’eau  tiede  , tenant  en  suspension 
moutarde  pulvérisée , demi-livre  ; décoction  de 
feuilles  et  racines  fraîches  de  dent  de  lion , 
aiguisée  de  nitre  pour  boisson;  lavement  d’in- 
fusion de  feuilles  de  pariétaire  tenant  en  solu- 
tion tartre  vitriolé,  deux  drachmes;  cataplasme 
de  riz  et  d’eau  sur  le  ventre  ; crèmes  d’orge  à 
l’eau,  pour  base  de  la  nourriture. 

2.e  jour  et  suivans  , jusqu’à  parfaite  résolu- 
tion. Emplâtre  vésicatoire  au-dessous  de  la  nu- 
que ; remedes  semblables  a ceux  du  premier 
jour,  excepté  la  saignée:  lotion  et  bains  de 
l’œil , dans  l’eau  distillée  de  roses,  ou  l’infusion, 
de  fleurs  de  roses.  Si  le  io  ou  i2.e  jour,  l’oph- 
talmie n’est  pas  sensiblement  diminuée  , lavez 
souvent  l’œil  avec  de  l’eau  rose,  où  l’on  aura 
fait  dissoudre  vitriol  bleu,  quatre  grains  ; ni- 
tre , seize  grains  , sur  huit  onces  de  fluide. 
Cette  lotion  ne  produit-elle  aucun  effet  avan- 
tageux, tentez  le  mélange  de  précipité  rouge* 
un  grain,  et  de  graisse  d’épiploon  de  veau  , une 
drachme  ; que  vous  introduirez  à la  dose  d’un 
grain  dans  l’œil  , une  fois  le  matin  , autant  le 
soir  ; ensuite  lotion  de  l’œil.  Lorsque  l’ophtal- 
mie est  périodique , appliquez  sur  l’un  et  l’au- 
tre bras  un  emplâtre  vésicatoire,  et  faites  pren- 
dre chaque  matin  la  décoction  suivante  par 
verrées.  Quinquina  concassé,  demi-once;  eau, 
deux  livres  ; faites  bouillir  jusqu’à  réduction 
d’une  livre.  Le  soir  semblable  décoction  en 
lavement.  D’ailleurs , mêmes  remedes  que  le 
second  jour. 


i» 
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Espece  X.  Inflammation  interne  essentielle 
de  l’œil.  ( Ophtalmie  de  la  choroïde  f 
Saint-Yves  , Mal.  des  yeux , pag.  145.  ) 

Douleur  aiguë  et  très-profonde  de  l’œil  ; 
gonflement  du  globe  de  l’œil  ; inflammation 
plus  ou  moins  vive  de  la  conjonctive  ; im- 
possibilité de  soutenir  la  lumière  , larmoie- 
ment ; douleur  de  tète  très-forte  ; agitation  , 
insomnie  ; pouls  dur , accéléré  ; redoublement 
le  soir  : ordinairement  de  courte  durée. 

Terminaison.  Rarement  par  entière  résolu- 
tionjsouvent  par  cataracte;  quelquefois  par 
suppuration  et  perte  entière  de  l’œil. 

Sujets.  Les  sanguins , les  jeunes  gens  doués 
de  beaucoup  de  sensibilité. 

Principes.  Transport  d’une  humeur  morbi- 
fique sur  l’intérieur  de  l’œil  ; opération  de  la 
cataracte  mal  conduite  ; coup  violent  porté  sur 
l’œil  ; disposition  du  sujet  ; suppression  d une 
évacuation  sanguine  , habituelle. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses  dix  ou  vingt  sangsues;  aussitôt  qu’elles 
sont  tombées  , demi-bain  d’eau  tiede  ; le  soir  , 
deux  heures  avant  le  redoublement,  trois  ou 
quatre  ventouses  scarifiées,  au-dessous  de  la 
nuque  ; ensuite  bains  de  jambes  , de  mou- 
tarde ; bains  et  lotion  continuelle  de  l’œil , 
avec  eau  pure  et  fraîche. 

2.e , 3.e  jours.  Si  l’inflammation  de  l’œil 
dépend  du  transport  d’une  humeur  morbifi- 
que sur  l’œil  7 ou  d’une  constitution  particut 
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liere  de  l’air , ou  d’une  disposition  du  sujet  i 
emplâtre  vésicatoire  très-large  , au-dessous  de 
la  nuque  ; et  prescrivez  intérieurement  et  ex- 
térieurement les  remedes  indiqués  pour  com-* 
battre  l’espece  particulière  d’humeur  morbifi- 
que. Ainsi , voyez  l’Ophtalmie  vénérienne  , la 
scrophuleuse , la  dartreuse,  la  teigneuse  , etc. 

L'inflammation  de  l’œil  vient-elle  d’un  coup 
ou  d’une  suppression  d’évacuation  sanguine 
habituelle  , agissez  le  second  jour,  comme  le 
premier  ; et  le  troisième  de  même  , lorsque  le 
pouls  et  les  forces  musculaires  ne  sont  pas 
affaiblies. 

Depuis  le  4- e jour,  jus'qua  parfaite  guéri- 
son , employez  les  remedes  indiqués  pour 
l’ophtalmie  essentielle  ; et  pour  les  especes 
d’ophtalmie  par  transport  d’humeurs.  Les  ef- 
forts de  la  nature  contribuent  ici  plus  à la 
guérison  que  ceux  de  l’art.  Pour  derniere  res- 
source , tentez  le  moxa  au-dessous  de  la 
nuque. 

% 

Espece  XI.  Inflammations  essentielle  de 
la  caroncule  lacrymale. 

Rougeur , douleur  , gonflement , chaleur  de 
la  caroncule  lacrymale  , larmoiement , et  in* 
flammation  légère  de  la  conjonctive  et  des  pau- 
pières ; quelquefois  accompagnée  de  l’inflam- 
mation  du  sac  lacrymal. 

Terminaison.  Plus  souvent  par  résolution 
que  par  suppuration. 

Sujets* 
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Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins  , ou  bi- 
lieux , ou  cacochimes. 

Principes.  Suppression  d’une  évacuation 
sanguine  habituelle  ; transport  d’une  humeur 
acre;  disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses  huit  ou  douze  sangsues  ; bains  de 
jambes  , de  moutarde  , de  courte  durée  , et 
réitérés  trois  lois  ; cataplasme  de  pulpe  de 
pommes  de  reinettes,  cuites  et  froides  ; bains 
et  lotion  de  l’œil  avec  l'eau  rose  ; légère  décoc- 
tion d’orge  pour  boisson  ; crèmes  d’orge  a l’eau 
pour  nourriture. 

2.e  jour.  Le  pouls  est-il  encore  plein  , et 
l’inflammation  vive , faites  mordre  au-dessous 
de  la  nuque  huit  ou  douze  sangsues.  L’inflam- 
mation provient-elle  du  transport  d’une  hu- 
meur sur  la  caroncule  , appliquez  sur  l’un  et 
l’autre  bras  un  emplâtre  vésicatoire  . et  agis- 
sez comme  le  premier  jour. 

Depuis  le  3.e  jour  , jusqu’à  parfaite  guéri- 
son , comportez-vous  suivant  le  principe  dont 
l’inflammation  dépend.  Voyez  Ophtalmie  essen- 
tielle, Ophtalmie  teigneuse , etc. 

Espece  XII.  Inflammation,  essentielle  du 

sac  lacrymal. 

Rougeur,  douleur,  tension  et  gonflement 
considérable  du  sac  lacrymal,  et  de  la  portion 
des  tégumens  comprise  entre  le  grand  angle 
de  l’œil  et  la  racine  du  nez;  larmoiement,  et 
rougeur  légère  de  la  conjonctive  et  des  pau- 
Joiuq  1 R 
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pieres  : sécheresse  de  la  narine  du  côté  ma- 
lade. 

Le  5.e  ou  le  G.e  jour,  ordinairement  chan- 
gement de  la  tumeur  en  abcès , avec  évacua- 
tion du  pus,  ou  par  les  points  lacrymaux,  ou 
par  une.ouverture  que  le  pus  s’est  pratiquée 
dans  les  tégumens. 

Terminaison.  Rarement  par  résolution  , 
d’ordinaire  par  suppuration. 

Sujets.  Les  sanguins. 

Principes.  Disposition  particulière  du  sujet; 
suppression  d’une  évacuation  sanguine  ; ou  de 
transpiration  ; transport  sur  le  sac  lacrymal , 
d’une  humeur  morbifique. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux  cuis- 
ses huit  ou  dix  sangsues;  le  soir,  au-dessous 
de  la  nuque  , égal  nombre  de  sangsues  ; dé- 
coction de  feuilles  de  dent  de  lion  nitrée  pour 
boisson;  crèmes  d’orge  à l’eau  pour  unique 
nourriture  ; lavemens  de  décoction  de  feuilles 
de  pariétaire,  tenant  en  solution  tartre  vitriolé, 
deux  drachmes  ; demi-bains  d'eau  liede  ; 
bains  de  jambes,  de  moutarde  , et  vessie  de 
cochon  remplie  d’eau  tiede  sous  les  pieds  ; 
pulpe  de  pommes  de  reinettes  sur  la  tumeur. 

2. fi  jour  , mêmes  remedes  que  le  premier  ; 
et  le  soir , emplâtre  vésicatoire  entre  les  épaules. 

3. e  jour  et  suivans  , agissez  comme  le  pre- 
mier jour  , excepté  la  saignée. 

Lorsque  la  suppuration  est  établie , et  l’inflam- 
mation dissipée  , injectez  par  les  points  lacry- 
maux , premièrement  de  la  décoction  légère 
d’orge  ; ensuite  de  la  décoction  d’orge  , où  l’on 
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ajoutera  plus  ou  moins  du  suc  exprimé  des 
feuilles  de  chélidoine , adouci  avec  du  miel, 
suivant  le  degré  de  sensibilité  et  d’irritabilité* 
Faites  aussitôt  après  baigner  l’œil  dans  l’eau 
fraîche  ou  l’eau  rose.  Si  la  détersion  de  fulcere 
ne  peut  avoir  lieu , ayez  recours  à l’opération 
cie  la  fistule  lacrymale;  alors  pansez,  les  pre- 
miers jours  , fulcere  avec  le‘  digestif,  ensuite 
avec  la  décoction  de  quinquina , et  laissez 
dans  le  sac  lacrymal  une  corde  à bojau  , qui 
passe  de  ce  sac  dans  le  nez  : quand  l’in- 
flammation du  sac  lacrymal  dépend  , ou  de 
la  teigne  , ou  du  virus  vénérien  , ou  du  lait 
répercuté,  ou  de  la  dartre , voyez  Ophtalmie 
teigneuse  , Ophtalmie  vénérienne  , etc.,  Fis- 
tule lacrymale. 


Genre  II.  Inflammation  de  l'oreille, 
( Aurium  inflammatio  , Senn.  Tom. 
III.  pag.  233.) 

Chaleür  , douleur  aiguë  et  pulsative  de 
loreille , accélération  du  pouls. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  de 

l'oreille  interne. 


Douleur  lancinante  , très-aiguë  et  pulsative 
de  l’intérieur  de  l'oreille  ; souvent  rougeur  , 
chaleur  , tension  et  gonflement  de  l’oreille 
externe  ; très-douloureuse  difficulté  d’avaler; 
battement  fort  et  accéléré  des  arteres  caro- 
fcldes  ; pouls  plein  et  fréquent  ; agitation  in- 
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somme  , souvent  défaillance  par  excès  de 
douleur;  redoublement  au  coucher  du  soleil, 
pour  l’ordinaire  délire  , souvent  convulsion , 
délai  11  ance  , communément  surdité  : de  la 
durée  de  5 , ou  6 , ou  y jours. 

Terminaison.  Le  4,  ou  le  5,  ou  le  6 , ou  le 
7 , par'  la  mort,  ou  par  la  résolution,  ou  par 
la  suppuration  , avec  sortie  par  le  conduit 
auditif  d’un  pus  ordinairement  sanguinolent 
le  premier  jour,  avec  calme  clés  symptômes; 
quelquefois  par  surdité. 

Sujets.  Les  jeunes  gens , et  les  adultes 
sanguins  et  robustes. 

Principes.  Travail  forcé  à l’ardeur  du  soleil, 
disposition  particulière  du  sujet  ; supression 
subite  d’une  évacuation  sanguine  habituelle, 
ou  de  transpiration  insensible. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  dix  ou 
douze  onces  de  sang,  ensuite  faites  mordre  aux 
cuisses  dix  ou  quinze  sangsues  , demi-bains 
d’eau-tiede , répétés  deux  fois;  le  soir  dix  ou 
douze  sangsues  entre  les  épaules  , ou  trois  ou 
quatre  ventouses  scarifiées;  cataplasmes  de  riz, 
cuit  dans  du  petit  lait , sur  l’oreille  ; émulsion 
de  semences  de  courge  , légèrement  nitrée  , 
pour  unique  boisson  et  nourriture  ; lavemens 
d’infusion  de  feuilles  de  pariétaire  , tenant  cha- 
cun en  solution  nitre  purifié,  deux  drachmes; 
aspiration  fréquente  par  la  bouche  de  la  va- 
peur de  parties  égales  d infusion  de  fleurs 
de  sureau  et  de  vinaigre  ; instillation  du  lait 
tiede.  de  vache  ou  de  femme,  dans  l’oreille. 
z.°  jour.  Agissez  comme  le  i.er , excepte 
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îa  saignée  au  bras  , à moins  que  le  pouls 
ne  soit  encore  plein;  infusion  de  fleurs  de  co- 
quelicot pour  boisson  pendant  la  nuit;  infusion 
de  tète  de  pavot  quand  la  douleur  est  excessive. 

3.e  jour.  Jusqu’à  parfaite  guérison  memes 
remedes , excepté  les  sangsues  ou  les  ventouses 
scarifiées  , si  le  pouls  est  foible  et  petit , les 
forces  musculaires  diminuées  , et  le  redou- 
blement moins  fort.  Quelquefois  les  bains  de 
moutarde  sont  avantageux  ; rarement  l’emplatre 
vésicatoire  entre  les  épaules  est  utile  ; les 
purgatifs  et  l'opium  sont  nuisibles  : arrosez 
souvent  la  chambre  de  vinaigre.  Les  efforts 
de  la  nature  l’emportent  ici  sur  ceux  de  l’art. 
Pour  l’inflammation  essentielle  de  F oreille  ex- 
terne , la  nature  seule  suffit  pour  la  dissiper  * 
à moins  qu’elle  ne  soit  très- violente  ; alors 
employez  les  remedes  indiqués  pour  i inflam- 
mation essentielle  de  l'oreille  interne. 

Espece  II.  Inflammation  catarreuse  de 

V oreille  interne. 

Chaleur , douleur  aiguë  et  pulsative  dans 
l’intérieur  de  l’oreille  , avec  grande  douleur 
de  la  trompe  d Eustache  ; surdité  , difficulté 
d’avaler  considérable  et  douloureuse;  douleur 
et  chaleur  de  l’oreille  externe  , d’ordinaire 
sans  gonflement  ni  rougeur  de  cette  partie 
de  l’oreille  ; calme  momentané  des  symptômes 
a 1 approche  d’un  corps  chaud  ; douleur  de 
tete  communément  accompagnée  d’enchifre- 
nement  et  de  toux, 
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Terminaison.  Plus  souvent  par  résolution 
que  par  suppuration  ; quelquefois  par  surdité. 

Sujets.  Les  jeunes  personnes  irritables. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
disposition  du  sujet  ; courant  d’air  froid  et 
humide  sur  l oreille  ; action  de  la  rosée  ou 
du  serein  sur  l oreille,  en  été  et  en  automne. 

Curation.  i.er  jour.  Huit  ou  dix  sangsues 
entre  les  épaules , autant  le  soir  ; si  après  leur 
chute  , il  est  sorti  des  plaies  peu  de  sang , 
décoction  d’orge  miellée  , cataplasme  de  riz  , 
cuit  dans  une  forte  infusion  de  fleurs  de 
sureau  ; aspiration-  par  la  bouche  de  vinaigre 
mêlé  avec  parties  égales  d’infusion  de  fleurs 
de  sureau  ; infusion  légère  de  scabieuse  , 
adoucie  avec  du  miel  pour  boisson  ; lavement 
d’infusion  de  fleurs  de  mauve  aiguisé  de 
nitre  ; crème  d orge  à l’eau  pour  nourriture  ; 
bains  de  jambes  de  moutarde  ; instillation  de 
lait  de  vache,  tiecle  , ou  de  femme,  dans  l’o- 
reille. 

2.e  jour,  mêmes  remedes  que  le  i.er  ; et  le 
soir  emplâtre  vésicatoire  entre  les  épaules. 

Depuis  le  3.e  jour  jusqu’à  parfaite  guérison, 
sirop  de  quinquina  , quatre  ou  cinq  cuillerées 
le  matin  , et  remedes  semblables  a ceux  du 
i.er  jour  , excepté  la  saignée  : si  l’inflamma- 
tion n’occupe  que  l’oreille  externe  , souvent 
les  seuls  efforts  de  la  nature  suffisent  pour  la 
guérison. 
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Espace  III.  Inflammation  teigneuse  de 

l'oreille  interne. 

Chaleur , douleur  aiguë  et  pulsative  dans 
l’intérieur  de  l’oreille  ; rougeur , chaleur  et 
gonflement  léger  de  l’oreille  externe  ; diffi- 
culté d’avaler;  surdité,  agitation,  insomnie, 
pouls  accéléré , redoublement  le  soir  ; éva- 
cuation de  pus , souvent  le  5.e  ou  le  C.e  jour 
par  le  conduit  auditif , avec  calme  de  tous 
les  symptômes;  sécheresse  extrême  des  croûtes 
teigneuses , ou  disparition  des  boutons  teigneux  : 
espece  d’inflammation  fréquente  de  foreille. 

Terminaison.  Ordinairement  le.  cinq,  par 
la  suppuration  , très  rarement  par  résolution  , 
souvent  par  surdité. 

Sujets.  Les  enfans  attaqués  ou  menacés  de 
la  teigne. 

Principes.  Répercussion  et  transport  de  l’hu- 
meur teigneuse  sur  l’oreille. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  quatre  ou 
six  sangsues  au-dessous  de  la  nuque  ; lorsque 
le  sang  est  arrêté , appliquez  entre  les  épaules 
une  emplâtre  vésicatoire  , cataplasme  de  riz , 
cle  fleurs  de  sureau  et  d’eau  sur  l’oreille  ; 
bains  de  jambes  dans  une  légère  lessive  de 
cendres  ; feuilles  récentes  de  poirée  contuses 
et  un  peu  tiedes  sur  toute  la  tête,  renouvelées 
de  six  en  six  heures  ; cataplasme  de  riz  cuit 
dans  l’eau  , sur  le  ventre  ; lavement  de  dé- 
coction de  racine  de  guimauve  décoction 
d’orge  où  l’on  aura  fait  infuser  des  feuilles 
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de  pensee  , pour  boisson  ; crème  d’orge  à l’eau 
et  en  petite  quantité  pour  nourriture. 

Depuis  le  2.e  jour  jusqu’à  parfaite  gué- 
rison, memes  rernedes  que  le  i.er,  excepté  les 
sangsues , si  le  pouls  n’est  pas  plein  et  si  la 
chaleur  et  la  douleur  commencent  a dimi- 
nuer dès  le  second  jour;  cloportes  vivans, 
depuis  trente  jusqu’à  cinquante  , broyés  avec 
un  peu  de  sucre , et  délayés  dans  une  verrée 
d’infusion  de  feuilles  de  pensée , à prendre 
le  matin. 

Supposé  que  la  saignée  et  le  vésicatoire 
entre  les  épaules  ne  calment  pas  les  symp- 
tômes et  qu’on  craigne  pour  les  jours  du 
malade  , rasez  la  tête  , et  couvrez-la  d’un  em- 
plâtre vésicatoire  ; alors  fomentez  le  ventre 
avec  du  lait  et  réitérez  les  lavemens  de  dé- 
coction de  racine  de  guimauve , de  peur  que 
les  mouches  cantharides  n’agissent  sur  la  vessie 
et  ne  causent  une  suppression  d’urine  : lors- 
que l’inflammation  teigneuse  attaque  fortement 
l’oreille  externe , agissez  comme  ci-dessus. 


Espece  IV.  Inflammation  de  l'oreille  interne 

par  blessure. 

Douleur  très-aiguë  dans  l’intérieur  de  l’o- 
reille , aussitôt  après  l’introduction  d’un  corps 
étranger  dans  le  conduit  auditif  , ou  après  un 
coup  violent  donné  sur  1 oreille  externe  ; 
douleur  bientôt  pulsative  et  accompagnée 
d’inquiétude  , d’agitation  , de  chaleur  , et 
souvent  de  rougeur  de  l’oreille  externe  , 
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d’accélération  du  pouls  , et  pour  l’ordinaire 
d’évacuation  de  sang  par  le  conduit  auditif; 
souvent  déliré  , convulsion  , défaillance. 

Terminaison.  Quelquefois  par  la  mort,  le 
i.er  , ou  le  2.e  , ou  le  3.e , ou  le  4~e , ou  le 
5.e  jour  ; souvent  par  la  suppuration  et  lu 
surdité  ; quelquefois  par  résolution. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins  plus  fa- 
tigués que  les  vieillards. 

Principes.  Corps  étrangers  obtus  ou  aigus , 
agissant  avec  force  ou  foiblement  contre  les 
parties  internes  de  l’oreille;  corps  âcres,  ou 
caustiques,  ou  brùlans,  introduits  dans  1 oreille. 

Curation.  i.cr  jour.  Tirez  sur-le-champ  du 
bras  plus  ou  moins  de  sang  suivant  les  mau- 
vais effets  du  corps  étranger  introduit  dans 
l’oreille  ; aussitôt  après  , faites  mordre  dix 
ou  quinze  sangsues  aux  cuisses  ; application 
continuelle  de  l’eau  fraîche  sur  l’oreille  ex- 
terne ; eau  pure  et  fraîche  pour  unique 
boisson  ; aucune  espece  d’alimenS  ; demi- 
bains  d’eau  tiede  de  très -longue  durée,  et 
bains  de  jambes  d’eau  tiede  et  de  courte 
durée;  le  soir,  dix  ou  quinze  sangsues  entre 
les  épaules  , pour  peu  que  vous  redoutiez 
une  vive  inflammation  ; infusion  de  fleurs  de 
coquelicot  pour  boisson  pendant  la  nuit. 

2.e  jour.  Agissez  comme  le  premier  , à 
moins  que  l’on  ne  craigne  plus  l’accroissement 
de  l’inflammation  ; cataplasme  de  fleurs  de  su- 
reau et  d’eau  sur  l’oreille  ; légère  décoction 
d’orge  pour  boisson  et  nourriture  : lavemens 
d infusion  de  fleurs  de  mauve  mirée  : si  la 
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blessure  n’affecte  et  n’enflamme  que  l’oreille 
externe  , ordinairement  l’application  d’eau 
fraîche  ou  d’infusion  de  fleurs  de  sureau 
suffit. 

Depuis  le  3.e  jour  jusqu’à  guérison  par- 
faite , mêmes  remedes  que  le  2.e  jour , ex- 
cepté les  sangsues  ; crèmes  d’orge  à l’eau 
pour  nourriture. 

Genre  III.  Inflammation  du  nez. 
( Inflammation  de  la  membrane  pi- 
tuitaire. ) 

Chaleur  , rougeur  et  douleur  de  la 
membrane  pituitaire,  avec  difficulté  de  par- 
ler et  de  respirer  par  le  nez. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  du  nez. 
( Inflammation  essentielle  de  la  membrane 
pituitaire.  ) 

Chaleulr  ; douleur  pulsative  et  sourde  au 
front  et  dans  l'intérieur  du  nez  ; respiration 
difficile  par  le  nez  ; douleur  plus  vive  en 
respirant;  ordinairement  rougeur,  gonflement 
et  cuisson  dans  l’intérieur  du  nez  sensibles  à 
la  vue  ; chaleur  et  gonflement  du  nez  ; na- 
sillement ; écoulement  de  matières  séreuses 
par  les  narines  , quelquefois  éternument  , 
communément  envie  de  se  moucher;  accrois- 
sement de  la  douleur  en  se  mouchant;  balle- 
rncns  forts  et  fréquens  de  l’artere  temporale  ; 
pouls  plein  et  accéléré  : espece  d’inflammation 
peu  commune. 


Expectante.  267 

Terminaison.  Ordinairement  par  résolution , 
souvent  par  hémorragie , quelquefois  par  sup- 
puration. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins  et  irrita- 
bles , camus , rouges. 

Principes.  Suppression  d’une  évacuation 
sanguine  habituelle  ou  de  transpiration  insen- 
sible ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses  huit  ou  dix  sangsues  ; laissez  couler 
après  leur  chute  six  ou  huit  onces  de  sang  ; 
demi-bain  d’eau  tiede  ; légère  décoction  de 
feuilles  de  dent  de  lion , coupée  avec  parties 
égales  de  petit  lait  et  légèrement  nitrée;  lave- 
ment d’infusion  de  feuilles  de  pariétaire  tenant 
en  solution  nitre  purifié  , deux  drachmes  ; 
demi-bain  d’eau  tiede  de  courte  durée  , et 
répétés;  vapeurs  de  parties  égales  d’eau  et  de 
vinaigre  aspirées  par  le  nez. 

2.e  jour  et  suivans  , mêmes  remedes  que 
le  premier,  excepté  les  sangsues  qu’il  faut 
appliquer  seulement  le  2.e  jour  au-dessous 
de  la  nuque  ; crèmes  d’orge  a l’eau  et  adou- 
cies avec  du  sucre  pour  nourriture  ; l’emplâtre 
vésicatoire  au-dessous  de  la  nuque,  souvent 
utile  lorsque  l’inflammation  se  termine  par 
suppuration.  S oyez.  Ulcéré  du  nez.  La  nature 
triomphe  ici  plus  que  l’art. 

Espece  IL  Inflammation  de  l extérieur  ou 
de  l'intérieur  du  nez  par  blessure. 

Après  un  coup  ou  une  blessure  sur  le 
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nez  ou  dans  l’intérieur  du  nez , évacuation 
de  sang  par  le  nez  , douleur , chaleur , gon- 
flement et  rougeur  de  l’intérieur  du  nez  plus 
que  de  l’extérieur  ; souvent  douleur  de  lete 
très-vive  ; respiration  difficile  par  le  nez. 

Te  rminaison.  Ordinairement  par  résolution, 
quelquefois  par  suppuration,  très  - rarement 
par  gangrené. 

Sujets.  Les  sanguins  jeunes  et  irritables. 

Principes.  Coups  ou  blessures  portés  dans 
l’intérieur  du  nez  ou  sur  le  nez;  extraction 
du  polype  du  nez. 

Curation.  i.er  jour.  Lorsque  l’inflammation 
fait  craindre  suppuration  ou  gangrené,  ou  que 
les  os  du  nez  sont  intéressés  , faites  aussitôt 
tirer  du  foras  six  ou  huit  onces  de  sang,,  en- 
suite mordre  aux  cuisses  dix  ou  douze  sang- 
sues ; fomentation  continuelle  du  nez  avec 
l’eau  fraîche  , aiguisée  d’eau  de  vie  ; bains 
de  jambes  d’eau  tiede  de  courte  durée  et 
souvent  répétés  ; eau  pure  et  fraîche  pour 
unique  boisson;  lavement  d’infusion  de  fleurs 
de  mauve  nitrée  : s’il  y a hémorragie,  voyez 
Hémorragie'  du  nez. 

2.e  jour  et  suivans.  Fomentez  le  nez  avec 
de  l’eau  de  vie  pure,  et  agissez  comme  le 
premier  jour  ; demi -bains  d’eau  tiede  : l’in- 
flammation se  termine-t-elle  par  suppuration , 
voyez  Ulcéré  du  nez. 
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Espece  ITT.  Inflammation  catarreuse  clu  nez. 
( Enchi  frenement  catarreux , — Cor  y se , — 
Catharrus  , Sennert , Tome  III , pag.  181 
et  184*  ) 

Chaleur  et  douleur  cuisantes  dans  le  nez  et  a 
l’entrée  des  narines; douleur  gravativeau Iront, 
et  au  cou  ; mal-aise;  frissons  le  premier  jour; 
diminution  des  forces  musculaires;  pouls  ac- 
céléré ; enchifrenement  ; écoulement  par  le 
nez  de  matières  séreuses , salées  , âcres  et 
limpides  ; rougeur  vive  de  la  membrane  pi- 
tuitaire; envie  presque  continuelle  de  se  mou- 
cher ; jeux  langui ssans  et  rougeâtres  ; voix 
obtuse  , nasale  ; éternument  ; nasillement  ; 
difficulté  de  respirer  souvent  accompagnée 
de  bourdonnement  dans  les  oreilles  et  de 
toux;  diminution  de  la  faculté  de  sentir  et 
de  savourer  ; sensibilité  désagréable  à l'ap- 
proche du  Iroid  ; d’ordinaire  redoublement 
des  sjmptômes  au  coucher  du  soleil;  com- 
munément de  la  durée  de  5 ou  7 jours,  quel- 
quefois de  longue  durée;  les  derniers  jours, 
humeur  séreuse  du  nez  devenant  épaisse  , 
jaunâtre  , ensuite  disparoissant  peu  à peu  : 
fréquente  en  hiver,  quelquefois  épidémique. 

Terminaison.  Ordinairement  résolution 
heureuse  plus  par  les  efforts  de  la  nature  que 
par  ceux  de  l’art  , d’ordinaire  par  les  sueurs 
et  les  urines. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux  sanguins  ? 
les  jeunes  personnes. 


270  Médecine 

Principes.  Constitution  particulière  de  l'air  ; 
disposition  du  sujet  ; passage  rapide  d'un  air 
chaud  à un ‘air  froid. 

Curation.  1 .er  jour.  Décoction  d'orge  adoucie 
avec  du  miel  pour  boisson  ; crèmes  d'orge 
à l’eau  et  adoucies  avec  du  sucre  pour  nour- 
riture ; vapeur  d'un  bouillon  très-gras,  as- 
pirée par  le  nez;  lavement  d’infusion  de  feuilles 
de  pariétaire,  tenant  en  solution  nitre  deux 
drachmes  ; garder  le  lit , le  corps  médiocre- 
ment couvert , mais  plus  les  extrémités  infé- 
rieures que  le  reste  du  corps;  vessie  de  cochon 
remplie  d'eau  tiede  sous  les  pieds  ; air  pur 
et  tempéré. 

2.e  jour  et  suivans,  comportez-vous  comme 
le  premier.  Dès  le  troisième  jour  , parfumez 
plus  ou  moins  souvent  la  chambre  avec  de 
l’encens  , ou  de  la  rnyrrhe , ou  du  succin  ; 
et  donnez  chaque  matin  trois  ou  quatre  cuil- 
lerées de  sirop  de  quinquina.  La  douleur  de 
tête  est-elle  très-vive  , le  pouls  est-il  plein  et 
accéléré , craint-on  le  passage  de  l’inflamma- 
tion de  la  membrane  pituitaire  sur  la  poitrine  , 
faites  mordre  , le  2.e  jour , entre  les  épaules 
au-dessous  de  la  nuque  , huit  ou  dix  sang- 
sues; ensuite  appliquez  entre  les  épaules  un 
emplâtre  vésicatoire  ; et  le  troisième  jour,  ad- 
ministrez le  sirop  de  quinquina,  depuis  trois 
jusqu’à  six  cuillerées. 

Espece  IY . Inflammation  vénérienne  du  nez. 


Douleur  sourde  et  fixe  au  front  et  dans 
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l’Intérieur  du  nez  , plus  forte  la  nuit  que  le 
jour  ; vive  rougeur  de  la  membrane  pituitaire 
seulement  du  côté  de  la  narine  affectée  ; na- 
sillement , écoulement  par  le  nez  de  matières 
séreuses,  ensuite  de  matières  jaunes  , bientôt 
suivi  d’évacuation  de  pus  ; enfin  , ulcéré  et 
carie  d'un  ou  plusieurs  os  du  nez;  sjrnptômcs 
précédés  et  ordinairement  accompagnés  de 
ceux  qui  caractérisent  la  vérole. 

Terminaison.  Lorsque  l’art  ne  vient  pas  au 
secours  du  malade  , toujours  par  ulcéré  , or- 
dinairement par  carie  , enfin  par  la  mort. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins. 

Principes.  La  vérole. 

Curation.  Dès  le  premier  jour  jusqu’à  parfaite 
guérison  , sublimé  corrosif,  vingt-quatre  grains; 
eau  de  vie  , quarante  - huit  onces  ; dissolvez, 
filtrez,  conservez  cette  dissolution;  une  cuille- 
rée le  matin  à jeun',  mêlée  avec  décoction  légère 
de  racine  de  guimauve,  une  verrée;  semblable 
décoction  pour  boisson  dans  le  jour  , et  en 
grande  quantité  ; demi-bains  d’eau  liede  au 
nombre  de  deux  par  jour  ; crème  d’orge  à 
l’eau  pour  unique  nourriture  ; lavement  d’in- 
fusion de  fleurs  de  mauve  : augmentez  de 

jour  en  jour  la  dose  de  la  liqueur  mercurielle 
ci-dessus  , d’une  cuillerée  à café  , jusqu’à  La 
dose  de  quatre  ou  cinq  cuillerées  à bouche 
par  jour;  deux  le  matin,  la  troisième  à midi  , la 
quatrième  à cinq  heures  du  soir,  et  la  cinquième 
a neuf  heures  du  soir:  ne  parvenez  à cette  dose 
qu  autant  quelle  ne  procure  ni  vomissement , 
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ni  vive  colique  , ni  douleur  dans  la  poitrine 
ni  toux.  Voyez  V érole. 

Espece  V.  Inflammation  scrophuleuse  du 

nez. 

Douleur  légère;  rougeur  médiocre;  cha- 
leur et  gonflement  peu  considérable  de  la 
membrane  pituitaire  ; écoulement  par  le  nez, 
les  premiers  jours  , de  matières  séreuses  et 
limpides  , ensuite  épaisses  , jaunâtres  et  fé- 
tides ; croûtes  jaunâtres  autour  des  ouvertures 
du  nez  ; bouffissure  du  nez  et  des  levres  ; 
souvent  gonflement  des  glandes  maxillaires. 

Terminaison.  Ordinairement  par  ulcéré  , 
quelquefois  par  résolution. 

Sujets.  Les  enfans  scrophuleux. 

Principes.  "Virus  scrophuleux. 

Curation.  i.er  jour.  Cautere  à l’un  et  l’autre 
bras;  emplâtre  vésicatoire  au-dessous  de  la 
nuque  , entretenu  jusqu’à  ce  que  1 escarre 
de  chaque  cautere  soit  tombée.  Bains  de  jambes 
souvent  répétés  dans  une  légère  lessive  de 
cendres;  décoction  de  feuilles  de  douce-amere 
ou  de  feuilles  et  d'écorce  fraîches  de  frêne, 
pour  boisson. 

2.e  jour  et  suivans.  Agissez  comme  le  pre- 
mier jour.  Fleurs  de  soufre  deux  onces;  sel  de 
soude  deux  drachmes,  mêlez  exactement  avec 
suffisante  quantité  de  sirop  d’absinthe  , pour 
former  des  pilules  de  trois  grains  chacune,  de- 
puis six  jusqu’à  douze  pilules  par  jour  : l’ex- 
trait de  cigué  rarement  avantageux  ) vapeurs 
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Vie  succin  jeté  sur  de  la  braise  , aspirées  par 
le  nez  plusieurs  fois  le  jour;  habitation  d’une 
campagne  où  l’air  est  pur  et  tempéré.  Voyez, 
Ulcéré  scrophuleux  du  nez. 

Genre  IV.  Inflammation  de  la  bouche , 


CHALEUR  , rougeur  , douleur  et  gonfle- 
ment de  plusieurs  parties  de  la  bouche,  avec 
difficulté  de  mâcher , et  souvent  d’avaler. 


EsrECE  Lre  Inflammation  essentielle  de  la 

bouche . 

Douleur  , chaleur  , rougeur  , et  gonfle- 
ment de  plusieurs  parties  de  la  bouche  , avec 
difficulté  de  mâcher  et  d’avaler  ; accroisse- 
ment de  la  douleur  en  mâchant  ou  en  ava- 
lant, et  ordinairement  avec  soif;  inquiétude 
et  salivation  ou  crachotement  ; quelquefois 
revenant  par  périodes  plus  ou  moins  régu- 
lières. 

Terminaison.  D’ordinaire  par  résolution  ; 
rarement  par  suppuration,  et  plus  rarement 
par  gangrené. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux  f 
les  jeunes  gens. 

Prineipes.  Suppression  ou  diminution  d une 
évacuation  sanguine  habituelle  , ou  de  trans- 
piration insensible  ; air , alimens  et  boissons 
de  mauvaise  qualité  ; salive  acre. 

Curation.  Lorsqu’il  y a pléthore  , faites 
mordre  aux  cuisses  six  ou  dix  sangsues  ; 

Tome  l S 
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demi-bains  d’eau  pure  et  tiede  , deux  paŸ 
jour  ; lavemens  d’infusion  de  fleurs  de  mauve, 
aiguisée  de  nitre  ; légère  décoction  d’orge  , 
et  émulsion  de  semences  de  courge , nitrée , 
pour  boisson  ; gargarisme  de  petit  lait  , fait 
avec  la  crème  de  tartre  ; crèmes  d’orge  à 
i’eau  ; plantes  potagères  douces  et  rafraîchis- 
santes , et  fruits  fondans  pour  nourriture  ; 
si  l’inllammation  est  périodique , réitérez  tous 
les  mois  ou  tous  les  deux  mois  l’application 
aux  cuisses  de  huit  ou  dix  sangsues  : la  salive 
est-elle  de  mauvaise  qualité  , et  le  pajs  que 
le  malade  habite  est-il  marécageux  , appli- 
quez sur  un  bras  ou  sur  les  deux  , un  em- 
plâtre vésicatoire,  dont  vous  entretiendrez  long- 
temps la  suppuration  avec  l'écorce  de  garou; 
alors  employez  les  plantes  crucifères,  le  citron 
et  le  trefie  deau,  s’il  y a disposition  au  scor- 
but ; et  le  quinquina  , si  les  hevres  intermit- 
tentes régnent  aux  environs  de  l’habitation  ; 
lait  d’anesse  souvent  utile  ; séjour  dans  une 
campagne  dont  l’air  est  pur  ; exercice  mo- 
déré , dissipation  , gaieté. 

Espece  II.  Inflammation  vénérienne  de  Iq 

bouche. 

A près  un  coït  impur  , chaleur  , douleur  , 
rougeur  et  gonflement  du  palais,  ou  du  voile 
du  palais,  ou  de  ses  piliers,  ou  des  parties 
latérales  de  la  langue , ou  de  la  face  interne 
des  joues  et  des  levres  , ou  des  amygdales  , 
ou  de  l’arriere-bouche  ; souvent  douleur  plus 
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Vive  la  nuit  que  le  jour  ; crachement  réitéré 
de  salive;  difficulté  de  mâcher  et  d’avaler; 
inflammation  se  changeant  avec  plus  ou  moins 
de  promptitude  en  ulcéré  rongeant  les  parties 
voisines  , attaquant  les  os  , et  ne  cédant  jus- 
qu’à présent  qu’aux  préparations  mercurielles  ; 
symptômes  toujours  précédés  et  souvent  ac- 
compagnés de  ceux  qui  caractérisent  la  vérole. 

Terminaison.  Par  suppuration  et  carie  , si 
l’art  ne  vient  au  secours  du  malade. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  bilieux,  ou  san- 
guins. 

Principes.  Répercussion  et  transport  du 
virus  vénérien  sur  la  bouche  , ou  contact  im- 
médiat du  virus  vénérien. 

Curation.  Semblable  à celle  de  Yinflamma- 
tion  vénérienne  du  nez  ; une  forte  décoction 
de  gayac  ou  de  racine  de  salsepareille  à 
haute  dose  pour  boisson  et  en  lavement , sou- 
vent utile  , ainsi  que  la  décoction  des  feuilles 
et  tiges  de  douce-amere-  Vojez  Vérole. 

Espece  III.  Inflammation  de  la  bouche 
par  le  mercure. 

Rougeur  , chaleur , douleur  et  gonflement 
des  gencives,  du  palais,  et  de  la  face  interne 
des  joues  et  de  la  langue;  engorgement  plus 
ou  moins  douloureux  des  glandes  maxillaires  ; 
salivation  abondante  et  infecte  ; odeur  fétide 
de  la  bouche  , et  propre  à l’action  du  mer- 
cure sur  les  glandes  salivaires  ; difficulté  d’a- 
valer et  souvent  de  respirer  ; douleur  de  tête , 
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insomnie  , agitation  , pouls  quelquefois  très* 
accéléré  ; pour  lors  tuméfaction  considérable 
de  la  tète  , du  nez  , des  jeux  et  des  levres , 
et  vacillation  des  dents. 

Terminaison.  Plus  fréquemment  par  ulcé- 
ration des  bords  de  la  langue  , de  la  face  in- 
terne des  joues  et  des  levres,  et  par  abon- 
dante salivation,  que  par  résolution,  à moins 
que  l’inllammation  ne  soit  très  - légère  ; très- 
rarement  par  gangrené  ou  par  suffocation 
mortelle. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins  et  irri- 
tables. 

Principes.  Préparation  mercurielle  prise  in- 
térieurement ou  extérieurement. 

Curation.  i.er  jour.  L’inflammation  est-elle 
vive  , tirez  du  bras  huit  onces  de  sang  ; en- 
suite faites  mordre  aux  cuisses  dix  ou  douze 
sangsues  : l’inflammation  est  - elle  médiocre  , 
employez  seulement  les  sangsues;  demi-bains 
d’eau  tiede  d’une  ou  deux  heures , et  répétés 
trois  fois  dans  le  jour  ; gargarisme  presque 
continuel  avec  l’eau  fraîche  ; lavement  com- 
posé de  feuilles  de  séné  demi-once  , infusées 
dans  eau  bouillante  une  livre , et  tenant  en 
solution  tartre  vitriolé  demi-once , lavement  à 
réitérer  le  soir;  cataplasme  de  riz  et  d’eau  sur 
]e  ventre  ; vessie  de  cochon  remplie  d’eau 
tiede  sous  les  pieds  pendant  la  nuit  ; eau 
pure  et  fraîche  en  grande  quantité  pour  bois- 
son ; air  pur,  frais  et  sans  cesse  renouvelé. 

2.e  jour.  Feuilles  fraîches  de  dent  de  lion 
Lâchées  , une  poignée  ; eau  , une  livre;  faite* 
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bouillir  un  quart-d  heure  ; passez,  faites  fondre 
dans  la  colature  sel  de  Glauber,  depuis  demi- 
once  jusqua  une  once  pour  purgatif  a prendre 
en  deux  verrées  le  matin  ; d’ailleurs  , agissez 
comme  le  premier  jour,  excepté  les  sangsues  , 
à moins  que  le  pouls  ne  soii  plein,  et  l'inflam- 
mation très-vive  ; crèmes  d’orge  à l’eau  pour 
unique  nourriture  ; émulsion  de  semences  de 
courges  pour  boisson  la  nuit. 

3.e  jour  et  suivans  , semblables  remedes 
que  le  second  , jusqu  a ce  que  la  salivation 
commence  a diminuer  sensiblement  ; alors 
prescrivez  le  purgatif  de  deux  jours  l'un;  un 
seul  lavement  purgatif  chaque  jour,  et  deux 
demi-bains  par  jour  ; décoction  d’orge  pour 
boisson  et  crèmes  d’orge  au  bouillon  de 
poulet  ou  de  veau  pour  nourriture  ; appli- 
quez sur  les  ulcérés  , a l’aide  d’un  pluma- 
ceau  de  charpie,  le  mélange  d’acide  marin, 
une  once  , d eau  , trois  onces  , et  de  miel  , 
deux  onces  ; enfin  , passez  a l’usage  du  lait 
pour  base  de  la  nourriture  , s’il  nry  a point 
de  virus  vénérien. 

Espece  IV.  Inflammation  de  la  bouche 

par  blessure. 

Aussitôt  après  une  Blessure  d’une  011  plu- 
sieurs parties  de  la  bouche  par  un  corps  pi- 
quant , ou  tranchant , ou  contondant , dou- 
leur , chaleur  , rougeur  et  gonflement  de  la 
partie  blessée  ; souvent  évacuation  de  sang 
par  la  bouche  les  premiers  instans  de  la 
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blessure  ; ordinairement  salivation , difficulté 
de  mâcher , d’avaler  et  de  parler. 

Terminaison.  Plus  ou  moins  lâcheuse,  sui- 
vant l’étendue  de  la  blessure  , les  parties 
blessées  et  l’espece  d’instrument  ; plus  dan- 
gereuse par  armes  à feu  que  par  instrumens 
tranchans  ou  piquans  ; si  la  blessure  est 
légère , par  résolution  ; si  elle  est  profonde 
ou  avec  contusion,  par  suppuration,  quelque- 
fois par  carie  d’un  des  os  qui  environnent 
la  bouche. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  jeunes  gens  très- 
irritables. 

Principes.  Blessures  avec  instrumens  tran- 
chans, ou  piquans,  ou  contondans  ; extrac- 
tion des  dents. 

Curation.  i,er  jour.  Gargarisme  presque 
continuel  avec  eau  fraîche  et  pure  ; s’il  y 
a a craindre  une  vive  inflammation,  tirez  sur- 
le-champ  du  bras  huit  ou  douze  onces  de 
sang  ; ensuite  , faites  mordre  aux  cuisses 
douze  ou  quinze  sangsues  ; eau  pure  et 
fraîche  pour  unique  boisson  ; bains  de  jambes 
d’eau  tiede  souvent  répétés  et  d’un  quarî- 
d’heure  chacun;  lavement  d’infusion  de  fleurs 
de  mauve  tenant  en  solution  nilre  , une 
drachme;  l’inflammation  s accroît-elle  le  soir, 
et  le  pouls  se  soutient-il  plein  , faites  mordre 
entre  les  épaules  douze  ou  quinze  sangsues. 

2.e  jour.  L’inflammation  prend -t- elle  de 
l’accroissement,  réitérez  l’application  de  douze 
sangsues  aux  cuisses  , et  l’après-midi  de  dix 
entre  les  épaules  ; demi-bains  d’eau  tiede  ; 
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d’ailleurs  , remedes  semblables  à ceux  du 
premier  jour. 

3.e  jour  et  suivans, agissez  comme  le  second, 
à l’exception  des  saignées  ; crèmes  d’orge 
à l’eau  en  plus  ou  moins  grande  quantité 
pour  nourriture. 

Espece  V.  Inflammation  de  la  bouche  par 

substances  caustiques  , ou  par  brûlure. 

Aussitôt  après  l’action  d’une  substance  cor- 
rosive ou  excessivement  chaude  sur  l’intérieur 
de  la  bouche  , ardeur,  douleur  cuisante  , rou- 
geur très-vive  d’une  ou  plusieurs  parties  de 
la  bouche  , bientôt  suivies  de  gonflement  , 
d’excoriation  et  quelquefois  de  petites  vessies 
remplies  de  sérosité. 

Terminaison.  Lorsque  l’inflammation  est 
médiocre,  par  résolution;  lorsqu’elle  est  vive, 
ordinairement  par  suppuration  ; quelquefois 
par  gangrené. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  personnes  douée* 
de  beaucoup  de  sensibilité. 

Principes.  Application  sur  les  parties  qui 
composent  l’intérieur  de  la  bouche  d’une 
matière  corrosive,  ou  très-acre,  ou  brûlante. 

Curation.  i.er  jour.  Gargarisme  sans  cesse 
répété  d’eau  pure  et  très- fraîche  ; 1 inflamma- 
tion est-elle  vive  et  étendue  , tirez  du  bras 
six  ou  huit  onces  de  sang  ; ensuite  , faîtes 
mordre  aux  cuisses  huit  ou  douze  sangsues  ; 
décoction  de  racine  de  guimauve  très-fraîche 
pour  boisson  : craignez-vous  encore  l’accrois- 
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sement  de  l’inflammation  , laites  mordre  le 
soir  huit  ou  dix  sangsues  entre  les  épaules; 
bains  d’eau  tiede  de  demi-heure  chacun  et 
souvent  renouvelés  ; lavement  d’infusion  de 
fleurs  de  mauve. 

2. e  jour.  Comportez-vous  comme  le  pre- 
mier; demi-bain  d’eau  tiede;  cependant  n’ap- 
pliquez {joint  de  sangsues  aux  cuisses  et  entre 
les  épaules , si  l’inflammation  commence  à 
diminuer  ou  ne  présente  rien  de  fâcheux 
pour  l’avenir. 

3. e  jour  et  suivans  , agissez  comme  le  se- 
cond ; crèmes  d’orge  a feau  pour  nourriture. 

JH 

Espece  VL  Inflammation  aphteuse  de 

la  bouche. 

Tumeurs  peu  élevées , circonscrites  , rou- 
ges , chaudes,  douloureuses,  situées  sur  une 
ou  plusieurs  parties  molles  de  la  bouche,  et 
se  changeant  bientôt  en  petits  ulcérés  circons- 
crits avec  bords  relevés , fond  creux , doulou- 
reux , rouge",  souvent  blanchâtre , quelquefois 
grisâtre  , avec  salivation  plus  ou  moins  abon- 
dante ; souvent  difficulté  d’avaler;  communé- 
ment chaleur  dans  toute  la  bouche  et  soil. 

Souvent  deux  ou  trois  aphtes,  quelquefois 
plusieurs  sur  la  face  interne  des  joues  et  des 
ïevres  , ou  sur  les  parties  latérales  de  la  lan- 
gue, ou  sur  le  voile  du  palais  et  ses  piliers, 
ou  sur  les  amygdales  ; de  la  durée  de  5 , ou 
6 , ou  7 jours. 

Terminaison.  Heureuse  par  les  seuls  efforts 
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de  la  nature  ; ordinairement  par  suppuration 
et  uleere  cicatrisé  le  6 ou  le  7. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  rouges. 

Principes.  Suppression  d’évacuation  san- 
guine habituelle,  ou  de  transpiration;  contact 
immédiat  de  la  salive  acre  ou  chargée  du  pus 
aphteux  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Le  pouls  est-il  plein, 
avec  douleur  de  tête,  les  aphtes  sont-ils  nom- 
brèux  , laites  mordre  huit  ou  dix  sangsues  aux 


cuisses 


laites  gargariser  avec  du  petit  lait  ; 
légère  décoction  d'orge  , et  émulsion  de  se- 
mences de  courge  pour  boisson  ; bains  de  jam- 
bes, d’eau  tiede  ; s'il  y a constipation,  lave- 
ment d’infusion  de  fleurs  de  mauve  nilrée  ; 
crèmes  d’orge  a l’eau  pour  nourriture. 

2.e  jour  et  suivans , mêmes  remedes  que  le 
premier  jour  : touchez  l’ulcère  aphteux  avec 
une  forte  décoction  de  quinquina  , ensuite 
avec  du  vitriol  bleu,  ou  avec  le  mélange  d'a- 
cide marin , une  once  ; d’eau  , trois  onces  ; 
de  miel , deux  onces  ; gargarisme  de  petit  lait; 
crèmes  d’orge  et  plantes  potagères , douces  et 
rafraîchissantes  , pour  base  de  la  nourriture  ; 
sirop  de  quinquina , trois  ou  cinq  cuillerées 
chaque  matin.  Lorsque  l’aphte  est  opiniâtre  ou 
fait  des  progrès , voyez  Fièvre  aphteuse  , Fièvre 
aphteuse  des  nouveaux -nés. 


Genre  V.  Inflammation  des  gencives. 

Chaleur,  rougeur  , gonflement , et  dou 
leur  des  gencives. 
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Espece  I.re  Inflammation  essentielle  des 

\J 

gencives. 

Douleur , chaleur  , rougeur  , gonflement 
des  gencives  ; évacuation  de  sang  en  les  com- 
primant, et  difficulté  de  mâcher;  de  plus  ou 
moins  longue  durée  ; souvent  symptômes  se 
dissipant  et  reparoissant  tous  les  mois  , ou  tous 
les  deux  ou  trois  mois.  Ne  prenez  pas  pour 
inflammation  scorbutique  , celte  espece  d in- 
flammation ; elle  n’est  point  accompagnée  d$s 
ymptômes  essentiels  du  scorbut. 

Terminaison.  Ordinairement  sans  le  se- 
cours de  l'art , par  résolution  ; quelquefois  par 
suppuration. 

Sitjets.  Les  sanguins  jeunes  ou  adultes. 

Principes.  Suppression  ou  diminution  d’é- 
vacuation sanguine  habituelle  ou  de  transpira- 
tion insensible  ; travail  excessif  pendant  les 
chaleurs  de  l’été  et  du  printemps. 

Curation.  i.er  jour.  Morsure  aux  cuisses, 
de  six  ou  huit  sangsues;  gargarisme  avec  l’eau 
fraîche  ou  le  petit  lait  ; légère  décoction  d’orge 
nitrée  ; émulsion  de  semences  de  courge,  petit 
lait  pour  boisson;  bains  de  jambes  , d’eau 
tiede  ; demi-bains  d’eau  tiede  ; lavement  d’in- 
fusion de  fleurs  de  mauve  nitrée;  air  pur. 
Irais,  et  sans  cesse  renouvelé  ; habitation  dè 
la  campagne. 

2.e  jour  et  suîvans,  mêmes  remedcs  que  le 
premier  , excepté  les  sangsues;  petit  lait  coupé 
avec  parties  égales  d’infusion  de  feuilles  de 
dent  de  lion  , souvent  utile. 


Expectante. 


283 


Espece  II.  Inflammation  clés  gencives  par 
la  pousse  des  dents. 

Chaleur  , gonflement , rougeur  , tension  , 
douleur  de  la  portion  des  gencives  où  la  dent 
veut  se  faire  jour  ; chaleur  de  toute  la  bou- 
che, soif  , doigts  de  l’enfant  sans  cesse  portés  à 
la  bouche  ; souvent  salivation  , agitation , in- 
quiétude , pleurs  , rougeur  de  la  pommette  du 
côté  affecté  ; pouls  accéléré  ; diminution  des 
forces  musculaires;  désir  de  se  tenir  couché  ; 
quelquefois  délire  , convulsion. 

Terminaison.  Ordinairement  sans  le  secours 
de  l’art  , par  la  sortie  de  la  dent  et  la  résolu- 
tion ; quelquefois  par  les  convulsions  et  la 
mort.  Diarrhée  , toujours  salutaire  , particu- 
liérement chez  les  enfans  a la  mamelle. 

Sujets.  Les  enfans  robustes  , sanguins  et 
irritables  sont  les  plus  exposés  aux  dangers  de 
la  dentition. 

Principes.  Dents  qui  déchirent  la  gencive 
pour  se  faire  jour. 

Curation.  l.re  semaine  et  suivantes.  Racine 
de  réglisse , a mâcher  ; onction  de  la  gencive , 
avec  le  mucilage  de  graines  de  lin  , ou  de  ra- 
cines de  guimauve  ; lavemens  d’infusion  de 
fleurs  de  mauve  , a répéter  plusieurs  fois  dans 
le  jour  ; lait  de  la  mere  pour  unique  nourri- 
ture ; émulsion  de  semences  de  courge  nilrée 
pour  boisson  ; cataplasme  de  riz  cuit  dans 
1 eau  , sur  le  ventre;  demi-bain  dans  une  le- 
gere  décoction  de  racines  de  guimauve.  Lors- 
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que  l’inflammation  est  violente,  au  point  de 
faire  craindre  le  délire  et  les  convulsions , 
faites  mordre  au-dessous  de  la  nuque  quatre 
ou  cinq  sangsues.  Les  incisions  faites  sur  les 
gencives  pour  faciliter  la  sortie  des  dents  , tou- 
jours dangereuses.  Lorsque  l’inflammation  des 
dents  dépend  de  leur  carie  faites-en  l’extrac- 
lion  aussitôt  que  l’inflammation  est  calmée. 

Espece  III.  Inflammation  des  gencives  par 

le  mercure. 

Voyez  in  flammation  de  la  houche  par  le 
mercure. 

Espece  IV.  Inflammation  scorbutique  des 

gencives. 

Voyez  scorbut. 

Espece  V.  Inflammation  des  gencives  par 
extraction  des  dents. 

Douleur,  chaleur  , gonflement  et  rougeur 
des  gencives  , particuliérement  de  leur  portion 
attenant  la  dent  arrachée  ; souvent  avec  chaleur 
de  la  bouche. 

Terminaison.  Plus  souvent  par  résolution 
que  par  suppuration  ; rarement  par  gangrené 
et  carie. 

Sujets.  Les  sanguins  et  les  adultes  plus  ex- 
posés à ces  accidens , que  les  jeunes  gens. 

Principes.  Extraction  violente  d’une  ou  plu- 
sieurs dents  ; simple , ou  avec  extraction  ou 
destruction  d’une  partie  de  f alvéole. 
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Curation . i.er  jour.  Gargarisme  continuel 
avec  de  l’eau  fraîche  aiguisée  de  vinaigre  et 
d’eau  de  vie  ; eau  fraîche  pour  boisson  ; cremes 
d’orge  à l’eau  a peine  tiede  pour  nourriture. 

2. e  jour,  mêmes  remedes  que  le  premier. 
Si  l’inflammation  est  considérable  , faites  mor- 
dre le  matin,  aux  cuisses,  huit  a dix  sang- 
sues , et  le  soir,  au-dessous  de  la  nuque,  égal 
nombre  de  sangsues  ; demi-bains  d’eau  tiede; 
lavemens  d’infusion  de  Heurs  de  mauve. 

3. e  jour  et  su  i van  s , agissez  comme  le  pre- 
mier. Craignez-vous  la  gangrené  ou  la  carie  , 
faites  gargariser  avec  une  forte  décoction  de 
quinquina,  aiguisée  d’une  très-petite  quantité 
d’eau  de  vie.  Y a-t-il  suppuration  , adoucissez 
la  décoction  de  quinquina  avec  du  miel.  S’il 
y a ulcéré  fistuleux  , dilatez-le  avec  l’instru- 
ment tranchant  ; ensuite  , gargarisez  avec  une 
légère  décoction  de  quinquina  miellée. 

Genre  VI.  Inflammation  de  la  langue. 
( Inflammatio  lingiuz  , Sennert.  Tom. 
111,  pag.  25 1.  ) 

Douleur,  chaleur , rougeur,  gonflement  de 
la  langue,  difficulté  de  parler,  de  mâcher  , et 
d avaler  , et  salivation. 

Espece  I,re  Inflammation  essentielle  de  la 

Langue. 

Douleur  , chaleur , gonflement  et  dureté 
la  langue  ; bouche  ouverte , salivation 
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crachement  ; difficulté  de  parler , de  mâcher* , 
d’avaler  et  de  respirer;  souvent  toux  ; insom- 
nie ; pouls  dur  , fréquent  ; ensuite  grand  , ac- 
céléré ; ordinairement  sortie  de  la  langue  hors 
de  la  bouche  ; souvent  excoriations  sur  les 
bords  de  la  langue  : 6.e  et  p.e  jours , sueurs 
abondantes  ; urines  avec  nuages  et  sédiment 
brique  té.  Maladie  assez  rare. 

Terminaison.  Souvent  heureuse  sans  le  se- 
cours de  l’art  , par  résolution  , à l’aide  des 
sueurs  et  des  urines  provoquées  par  les  efforts 
de  la  nature  ; ou  par  suppuration  ; très-rare- 
ment par  gangrené. 

Sujets.  Les  sanguins. 

Principes.  Suppression  ou  diminution  d une 
évacuation  sanguine  habituelle.  Disposition  du 
sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  huit  ou 
dix  onces  de  sang;  ensuite  , laites  mordre  dix 
ou  quinze  sangsues  aux  cuisses  ; gaigaiisme 
continuel  d’eau  fraîche  ou  de  petit  lajt  ; cata- 
plasme de  moutarde  sur  la  nuque  et  les  épau- 
lés, jusqu’à  très-vive  rougeur  ; lavement  com- 
posé d infusion  légère  de  sene , tenant  en  so- 
lution crème  de  tartre  pulvérisé,  deux  drach- 
mes ; demi-bains  d’eau  tiede  , deux  fois  par 

jour. 

2. e  jour.  Faites  mordre  douze  ou  quinze 
sangsues  entre  les  épaules;  lorsqu’il  ne  coule 
plus  de  sang  , réitérez  le  cataplasme  de  mou- 
tarde et  les-remedes  prescrits  le  premier  jour. 

3. e  jour  et  suivans,  mêmes  remedes  que  le 
premier  , excepté  les  sangsues  et  le  cata- 
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plasme  de  moutarde  ; vapeurs  de  vinaigre  et 
d’infusion  de  /leurs  de  sureau,  parties  égales  , 
introduites  dans  la  bouche.  Lorsque  le  danger 
s’accroît,  appliquez  sous  le  menton  et  le  cou  , 
un  large  vésicatoire  , et  au-dessous  de  la  uu- 
que  , plusieurs  ventouses  scarifiées  ; les  sca- 
rifications à la  langue  , rarement  utiles.  La  dé- 
glutition est-elle  impossible  , après  chaque  la- 
vement purgatif,  faites  prendre  un  lavement 
compose  d une  forte  décoction  d’orge  et  de 
deux  jaunes  d’œuls.  La  saignée  aux  veines  ra- 
nines , ordinairement  nuisible. 

Espece  IL  Inflammation  de  la  langue  par 

blessure. 


Aussitôt  après  une  blessure  à la  langue  , 
chaleur,  douleur  , gonflement  et  dureté  de 
la  langue  , particuliérement  dans  la  partie 
blessee  ; difficulté  de  parler,  de  mâcher  et 
d a\  aler  ; évacuation  de  sang  par  la  bouche  , 
lorsque  la  blessure  est  légère , de  peu  de  durée 
et  sans  fievre  ; lorsqu’elle  est  considérable  , 
oïdinairement  gonflement  étendu,  salivation, 
fievre  , souvent  suppuration  ; très  - rarement 
gangrené. 


-Terminaison.  Ordinairement  heureuse  sans 
le  secours  de  l’art , par  résolution  ou  par  sup- 
puration; communément  mortelle  par  la  o-an- 
grene.  c D 


Sujets.  Les  sanguins  éprouvent  plus  d’ac- 
cidens  que  les  pituiteux. 

Principes.  Blessure  par  un  corps  étranger, 

ou  par  les  dents , brûlure. 
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Curation.  i.er  jour.  L’inflammation  de  îa 
langue  vient-elle  d’une  dent  cariee  ou  cassée  , 
laites-la  arracher  ou  limer;  est-ce  un  corps 
étranger  introduit  dans  la  langue,  faites-en 
l’extraction  ; ensuite  gargarisme  continuel 
d'eau  fraîche  ; ne  peut-on  extraire  le  corps 
étranger , tirez  du  bras  six  ou  huit  onces  de 
san6*,  faites  mordre  dix  ou  douze  sangsues  aux 
cuisses  ; demi-bains  d’eau  tiede , deux  par 
jour  ; gargarisme  continuel  avec  1 eau  tiede  , 
crème  d’orge  pour  nourriture.  Continuez  ce 
régime  , jusqu’à  ce  que  l’abcès  soit . formé  et 
ouvert , et  le  corps  étranger  sorti.  L inflamma- 
tion de  la  langue  provient-elle  d une  blessure 
faite  par  un  instrument  tranchant , ou  piquant, 
ou  contondant  , gargarisme  continuel  d’eau 
fraîche;  craint-on  une  violente  inflammation, 
pratiquez  des  saignées  comme  ci-dessus  , des 
ventouses  scarifiées  a la  nuque , des  demi- 
bains  d’eau  tiede  , et  des  lavemens  d infusion 
de  fleurs  de  mauve  nitrée.  S il  y a hémor- 
ragie , gargarisme  avec  du  vinaigre  , ou 
avec  de  l’eau  aiguisée  d’alun  ou  de  vitriol  verd. 
Pour  l’inflammation  de  la  langue  par  subs- 
tances caustiques  ou  par  brûlure  , voyez  , \ In- 
flammation de  la  bouche  par  substances 
caustiques  ou  par  brûlure.  Pour  1 inflamma- 
tion delà  langue  par  le  mercure  , vojez  x In- 
flammaiton  de  la  bouche  par  le  ma  cure. 
Pour  l’inflammation  de  la  langue  par  des 
aphtes,  vojez  Y Inflammation  aphteuse  de  la 
bouche. 
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Genre  VII.  Inflammation  du  palais. 

Douleur,  chaleur,  rougeur  et  gonflement 
du  palais , ou  de  son  voile  , ou  de  la  luette  , 
ou  de  toutes  ces  parties. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  du 

palais. 

Rougeur  , chaleur  , douleur  , gonflement , 
et  dureté  d’une  portion  du  palais  ; difficulté 
de  mâcher , de  parler  et  d’avaler  : de  la  durée 
de  cinq  ou  sept  jours  ; reparoissant  souvent 
tous  les  mois  , ou  les  deux  ou  trois  mois. 

Terminaison.  Heureuse  sans  le  secours  de 
l art,  par  résolution  , souvent  par  suppuration  ; 
très-rarement  par  carie  d’un  des  os  du  palais; 
alors  dangereuse  si  elle  ne  se  borne. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins. 

Principes.  Disposition  du  sujet;  suppression, 
ou,  diminution  d’une  évacuation  sanguine  ha- 
bituelle , ou  de  transpiration  insensible  : plé- 
thore habituelle  et  périodique. 

Curation.  Les  premiers  jours,  gargarisme 
continuel  de  lait  tiede,  ou  application  contre 
le  palais  d’une,  figue  seche  et  cuite  dans  du 
lait  ; bains  de  jambes  dans  l’eau  tiede  : si  le 
pouls  est  plein  avec  vive  douleur  de  tète  et 
grande  inflammation,  faites  mordre  aux  cuisses 
huit  ou  dix  sangsues;  décoction  d’orge  pour 
boisson  , crème  d’orge  et  plantes  potagères 
four  nourriture. 
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5.e  jour  et  suivans.  Lorsque  l’infl  animation 
s’est  changée  en  abcès  , failes-en  l’ouverture 
avec  une  lancette  , et  alors  gargarisme  de  dé- 
coction d’orge  miellée. 

Espece  IL  Inflammation  essentielle  du  voile 
du  palais  , ou  de  la  luette. 

Rougeur  , gonflement , douleur  ordinaire- 
ment légère  du  voile  du  palais , ou  de  la 
luette  , ou  de  l’un  et  l’autre  ; envie  presque 
continuelle  d’avaler  comme  un  corps  étranger, 
avec  sensation  désagréable  ; souvent  toux  , et 
respiration  difficile  ; déglutition  des  liquides 
plus  difficile  que  celle  des  solides  : ordinai- 
rement de  la  durée  de  5 ou  7 jours. 

Terminaison.  Ordinairement  heureuse  sans 
le  secours  de  fart , par  résolution , rarement 
par  suppuration  : très-rarement  dangereuse 
par  gangrené  ; quelquefois  par  relâchement 
des  muscles  du  voile  du  palais  et  de  la  luette. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins. 

Principes.  Suppression  ou  diminution  d’ér- 
vacuation  sanguine  habituelle  , ou  de  trans- 
piration insensible  ; alimens  échauffans. 

Curation.  i.er  jour.  Lorsque  le  pouls  est 
plein  et  la  tète  douloureuse  , faites  mordre 
aux  cuisses  huit  ou  dix  sangsues  ; gargarisme 
presque  continuel  d’eau  fraîche  aiguisée 
de  vinaigre  ; légère  décoction  d’orge  nitrée, 
pour  boisson  ; bains  de  jambes  d'eau  tiede  , 
tenant  en  suspension  de  la  moutarde. 

2.e  jour.  Cataplasme  de  ria  et  de  moutarde 
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autour  du  cou  ; ventouses  scarifiées  , deux  ou 
trois  au-dessous  de  la  nuque  ; gargarisme 
avec  une  forte  infusion  de  fleurs  de  roses  , 
et  reniedes  semblables  à ceux  de  la  veille  : 
si  l’inflammation  est  terminée  par  relâchement 
des  muscles  de  la  luette , gargarisme  avec 
eau  pure  , six  onces  , tenant  en  solution  nitre  , 
deux  drachmes;  vitriol  verd,  une  drachme. 

; , 

Espece  III.  Inflammation  catarreuse  du  voile 

du  palais . 

Rougeur  légère  , prolongement  plus  ou 
moins  considérable , et  douleur  à peine  sen- 
sible du  voile  du  palais  et  de  la  luette 
ordinairement  précédés  d’enchifrenement , de 
frisson  , de  douleurs  dans  les  sinus  frontaux , 
de  mal-aise , accompagnés  d’expectoration  mu- 
queuse , de  difficulté  d’avaler  , d’envie  con- 
tinuelle d’avaler  un  corps  comme  étranger, 
et  produisant  un  sentiment  désagréable  ; or- 
dinairement toux  catarrale  : de  plus  ou  moins 
longue  durée. 

Terminaison.  Souvent  sans  le  secours  de 
Fart  , par  résolution  , quelquefois  par  relâ- 
chement des  muscles  du  voile  du  palais  et 
de  la  luette  ; de  très-longue  durée  ; par  les 
urines  et  les  sueurs. 

Sujets.  Les  pituiteux  sanguins. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air  ; 
disposition  du  sujet  ; air  humide  et  frais. 

Curation,  i.ers  jours.  Sinapismes  entre  les 
•paujes  , parfums  de  parties  égales  d’infusion 
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de  fleurs  de  sureau  et  de  vinaigre  , garga- 
rismes d’infusion  de  fleurs  de  çoses,  bains 
de  jambes  dans  une  légère  lessive  de  cendres, 
lavemens  d’infusion  de  feuilles  de  pariétaire , 
tenant  en  solution  nitre  , deux  drachmes  ; 
crème  d’orge  et  plantes  chicoracées  pour 
base  de  la  nourriture  ; infusion  de  dent  de 
lion  pour  boisson. 

5.e  jour  et  suivans.  Parfum  avec  parties 
égales  d’infusion  de  feuilles  et  fleurs  de  sauge 
et  de  vinaigre  ; infusion  de  fleurs  de  sureau 
aiguisée  de  nitre , pour  boisson  ; sirop  de 
quinquina, trois  cuillerées  le  matin;  d’ailleurs, 
remedcs  semblables  à ceux  des  premiers  jours: 
si  l’inflammation  est  terminée  par  relâchement, 
gargarisme  avec  infusion  de  sauge  , aiguisée 
de  vinaigre  ; infusion  de  feuilles  de  scabieuse , 
pour  boisson  : si  le  gargarisme  de  sauge  ne 
soulage  pas  , faites  gargariser  avec  une  forte 
décoction  de  quinquina  , six  onces  , tenant 
en  solution  , alun  , une  drachme  ; quel- 
quefois la  décoction  d’écorce  de  chêne , ou  de 
glands , six  onces , tenant  en  solution  vitriol 
blanc , deux  drachmes  , nitre  une  drachme , 
est  préférable  ; très  - rarement  le  poivre  en 
poudre  ou  la  moutarde  en  poudre , appliqués 
sur  la  luette  ou  le  voile  du  palais  , ont  réussi  : 
lorsqu’on  a employé  inutilement  tous  ces 
moyens  pendant  plusieurs  semaines,  et  que 
la  luette  est  prolongée  au  point  de  beaucoup 
gêner  la  respiration , coupez  la  partie  excédente, 
avec  la  précaution  de  rémédier  à l’hémorra- 
gie qui  arrive  souvent  après  la  section  de  la 
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luette.  Voyez  Relâchement  ou  Prolongement 
de  la  luette. 

Genre  VIII.  Inflammation  des  glandes 

sublinguales. 

Rougeur  , douleur , gonflement  et  chaleur 
des  glandes  sublinguales. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  des 
glandes  sublinguales. 

Douleur,  rougeur,  chaleur  et  gonflement 
des  glandes  sublinguales  ; difficulté  de  parler 
et  de  mouvoir  la  langue , salivation  : de  la 
durée  de  cinq  ou  sept  jour. 

Terminaison.  Ordinairement  heureuse  sans 
le  secours  de  l’art  , par  la  résolution  , quel- 
quefois par  suppuration. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins. 

Principes.  Disposition  du  sujet , suppression 
ou  diminution  d’une  évacuation  sanguine  ha* 
bi luelle  , ou  de  transpiration  insensible. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  six  ou 
huit  sangsues  aux  cuisses  ; bains  de  jambes 
dans  une  légère  lessive  de  cendres  ; garga- 
risme avec  du  petit  lait , ou  avec  de  l’eau 
nitrée ; émulsion  de  semences  de  courge,  et 
légère  décoction  d’orge  pour  boisson  ; lave? 
ment  d’infusion  de  fleurs  de  mauve. 

2e  jour.  Huit  sangsues  au-dessous  de  la 
nuque,  ou  trois  ventouses  scarifiées  ; bains  de 
jambes,  de  moutarde  , et  remedes  semblables 
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à ceux  du  premier  jour  ; crèmes  d'orge  à î'eatl 
pour  nourriture. 

3.e  jour  et  suivans , mêmes  remedes  que 
le  premier  jour  ; vessies  cîe  cochons  remplies 
d’eau  tiede  sous  les  pieds.  Si  l'inflammation 
tend  à se  convertir  en  abcès , gargarisme 
continuel  avec  du  lait  tiede , et  ouvrez  avec 
la  lancette  l’abcès  dès  qu’on  y sent  fluctuation; 
ensuite  gargarisme  avec  la  décoction  d’orge 
miellée. 

Espece  II.  Inflammation  des  glandes  sub - 
linguales  par  calcul  salivaire . 

Tumeur  rouge  , dure  , douloureuse  , plus 
ou  moins  étendue , située  sous  la  langue  et 
affectant  une  des  glandes  sublinguales  ; faite 
par  un  dépét  de  matières  dures , déposées 
dans  un  des  canaux  salivaires  de  Warthon; 
salivation  abondante  ; difficulté  de  mouvoir 
la  langue  , par  conséquent  de  parler  et  d’a- 
valer ; le  cinquième  jour , abcès  qui  s’ouvre 
de  lui  meme  le  six  ou  le  septième  jour , et 
laisse  échapper  un  calcul  plus  ou  moins  gros; 
après  sa  sortie,  prompte  détersion  de  l’ulcer© 
et  cicatrice. 

Terminaison.  Heureuse  sans  le  secours  de 
l’art , par  suppuration  et  expulsion  du  calcul. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  sanguins  bilieux , 
les  goutteux  , les  adultes. 

Principes.  Disposition  particulière  du  sujet; 
une  matière  dure  , transportée  par  la  salive 
dans  un  des  canaux  salivaires  de  Warthon. 
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Vurntîon.  i.er  jour  et  suivons.  Gargarisme 
presque  continuel  de  lait  tiede  ; légère  décoc- 
tion d’orge  ; petit  lait  ; émulsion  de  semences 
de  courges  , pour  boisson  ; crèmes  d’orge  à 
1 eau  pour  nourriture  , et  bains  de  jambes  d’eau 
tiede  ; extraction  de  la  matière  dure  ou  de 
la  pierre , à l’aide  de  l’instrument  tranchant , 
lorsque  la  nature  ne  peut  faire  jour  au  calcul  ; 
s’il  y a kiste  , destruction  du  kiste  avec  l ins- 
trument  tranchant  ou  avec  le  cautere  actuel. 

Genre  IX.  Angine.  (Inflammation  des 
amygdales.  Esquinancie.  Angina  , 
Sennert.  Tom.  III.  pag.  278.) 

Rougeur,  chaleur,  gonflement,  et  douleur 
des  amygdales  ; difficulté  d’avaler  , respiration 
plus  ou  moins  gênée  , et  fievre  plus  ou  moins 
vive. 

Espece  J.re  Angine  essentielle.  (Inflam- 
mation pléthorique  des  amygdales.  Si- 
nanche  , Senn.  Tom.  111  , pag.  280. — - 
Angina  , Sidenh.  Tome  i.cr  pag.  ijG. — 
Angina  , Fred.  Hofïm.  Tom.  Il  , pag. 
1 26. — Angina , inflàmmatoria  , Boërh.  Van- 
Swieten , de  cogn.  morb.  aphor.  798.  ) 

Douleur,  rougeur,  chaleur,  et  gonflement 
d’une  des  amygdales  ; difficulté  d’avaler  , 
particuliérement  les  liquides  ; salivation  ou 
crachement  presque  continuel  de  salive;  voix 
rauque  , ou  nasale,  ou  aiguë:  douleur cl’oreille 
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souvent  très -vive,  principalement  lorsqu’on 
fait  effort  pour  avaler  ; ensuite  inflammation 
de  l’autre  amygdale  , souvent  inflammation 
du  voile  du  palais  ei  gonflement  de  la  langue; 
pouls  plein  ei  fort  ; respiration  difficile  ; 
chaleur  ; face  rouge  plus  ou  moins  tuméfiée  ; 
jeux  brillans  ; insomnie  , agitation  , soif  ; 
constipation;  delà  durée  de  cinq,  ou  six, 
ou  sept  jours  ; souvent  épidémique  , quel- 
quefois périodique;  dès  que  l'abcès  est  ouvert , 
câline  des  symptômes. 

Terminaison.  Ordinairement  heureuse  sans 
le  secours  de  l’art  ; par  résolution  ou  par  sup- 
puration; très- rarement  mortelle,  par  gangrené, 
ou  par  suffocation. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  jeunes  gens. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air, 
principalement  au  printemps,  en  été  , et  au 
commencement  de  l’automne  ; suppression 
ou  diminution  d’une  évacuation  sanguine  ha- 
bituelle , ou  de  transpiration  insensible  par 
un  courant  cl  air  froid  et  humide  ; exercices 
violens  au  milieu  d’un  air  froid  et  mu  rapi- 
dement; chants  ou  cris  forcés;  excès  de  boisson 
spiritueuse , ou  d’alimens  acres  et  échauffans. 

Curation.  i.«  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses  dix  ou  quinze  sangsues  ; le  soir , même 
nombre  de  sangsues  entre  les  épaules  ; cata- 
plasmes de  riz , cuit  dans  l’eau  et  où  l’on 
aura  délayé  moutarde  pulvérisée  , demi-once, 
a appliquer  autour  du  cou , et  à laisser  jusqu’à 
rougeur  de  la  peau  ; bains  de  jambes  tenant 
en  suspension  moutarde  pulvérisée  , demi* 
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livre  ; gargarisme  composé  d’eau  , quatre 
onces  , el  d’oxjmel  , trois  onces  ; légère*  dé- 
coction d’orge  adoucie  avec  du  miel  , pour 
boisson  ; lavement  de  décoction  de  racine  de 
guimauve  , tenant  en  solution , nitre  deux 
drachmes. 

2. e  jour,  mêmes  remedes  que  le  premier, 
excepté  les  sangsues  , si  le  pouls  est  petit  et 
foible,  rinllammation  légère  et  la  constitution 
délicate  ; aspiration  fréquente  des  vapeurs  du 
mélange  de  parties  égales  d’eau  et  de  vinaigre. 

3. c  jour.  Huit  ou  dix  sangsues  aux  cuisses, 
et  trois  ventouses  scarifiées  au  - dessous  de 
la  nuque  , si  le  sujet  est  robuste  , l’inflam- 
mation très-vive  , et  la  difficulté  de  respirer 
grande  , avec  pouls  plein  et  fort  : gargarisme 
avec  du  petit  lait , émulsion  de  semences  de 
courges  et  décoction  d’orge,  légèrement  nitrée, 
pour  boisson  ; crèmes  d’orge  à l’eau  pour 
nourriture  : d’ailleurs,  remedes  semblables  à 
ceux  du  premier  jour. 

4-e  jour  et  suivans  , agissez  comme  le 
troisième  , excepté  la  saignée  ; injection  fré- 
quente du  lait  tiede  dans  la  bouche;  vapeurs 
du  bouillon  gras  ou  du  lait  eu  ébullition, 
aspirées  par  la  bouche  et  le  nez  ; vessies  de 
cochons  remplies  d’eau  chaude,  sous  les  pieds. 
Lorsque  l’inflammation  est  convertie  en  abcès, 
attendez  que  la  nature  en  fasse  elle -même 
l’ouverture  ; l’incision  avec  la  lancette  ou  avec 
un  pharyngotome  est  inutile , et  pour  l’or- 
dinaire impossible  : dès  que  l’abcès  est  ouvert, 
décoction  d’orge  miellée  pour  gargarisme  et 
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boisson  : saignée  aux  veines  ranines , inutile 
et  souvent  nuisible  ; vomitif  avec  le  tartre  f 
émétique , ou  avec  la  racine  d'ipécacuanba  , 
plus  souvent  préjudiciable  et  dangereux  qu’u- 
tde  ; forts  astringens  en  gargarisme  et  narco- 
tiques , dangereux  ; emplâtre  vésicatoire  aU- 
dessous  de  la  nuque,  rarement  avantageux: 
craignez-vous  la  gangrené , vapeurs  presque 
continuelles  d’une  forte  décoction  de  sauge 
dans  du  vinaigre  ; forte  décoction  de  quin- 
quina en  lavement  ; injection  dans  la  bouche 
d'une  forte  décoction  de  quinquina  adoucie 
avec  du  miel  ; le  malade  ne  peut-il  avaler 
aucun  liquide  , tentez  les  injections  de  subs- 
tances nutritives  dans  f œsophage  à l’aide  d’une 
seringue  qui  puisse  passer  du  nez  dans  le 
pharynx. 

Espece  II.  Inflammation  catarreuse  des 

amygdales  , ( AngLnci  pituitosa  , Sennert. 
Tom.  III.  pag.  280.) 

Douleur  médiocre,  rougeur  légère,  et  tu- 
méfaction assez  considérable  des  amygdales  ; 
douleur  de  téie  gravative,  particuliérement  au 
front  ; difficulté  d’avaler  et  de  respirer;  ar- 
riere-bouche  garnie  de  mucus  et  de  sérosité 
plus  ou  moins  acres;  crachement  frequent  de 
mucus  et  de  salive  : ordinairement  luette 
alongée  ; rarement  tuméfaction  de  la  langue  ; 
douleur  plus  ou  moins  aiguë  dans  l’oreille  ; 
souvent  anxiété  , nausées  , enchifrenement , 
toux  ; pouls  médiocrement  accéléré  , plus 
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communément  petit  et  concentré  que  plein  et 
fort  : souvent  épidémique  en  automne  et  en 
hiver. 

Terminaison.  Ordinairement  heureuse  plus 
souvent  par  résolution  que  par  suppuration  ; 
alors  urines  abondantes,  colorées,  avec  nuages 
et  sédiment  : rarement  par  gangrené  , alors 
d’ordinaire  mortelle  ; quelquefois  par  suffo- 
cation , souvent  funeste. 

Sujets.  Les  pituiteux  , les  cacochimes  et  les 
personnes  faciles  à s’enrhumer. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air  ; 
disposition  du  sujet  : air  froid  et  humide;  pas- 
sage rapide  d’un  endroit  chaud  dans  un  lieu 
froid  et  humide. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  six  ou 
huit  sangsues  entre  les  épaules  : cataplasme 
de  moutarde  autour  du  cou  jusqu’à  vive  rou- 
geur des  tégumens  ; infusion  cle  feuilles  de 
scabieuse  adoucie  avec  du  miel  pour  boisson  ; 
gargarisme  d’infusion  légère  de  feuilles  do 
pouliot  , aiguisée  de  vinaigre  et  adoucie  avec 
clu  miel  ; lavement  d’infusion  de  fleurs  de 
mauve,  tenant  en  solution  tartre  vitriolé  deux 
drachmes. 

2. e  jour,  memes  remedes  que  le  i.er, 
excepté  les  sangsues  : le  soir , emplâtre  vési- 
catoire au-dessous  de  la  nuque  ; bains  de 
jambe  dans  une  forte  infusion  d’absinthe  ; 
crème  d’orge  à l’eau  pour  nourriture. 

3. e  jour. et  suivans,  comportez-vous  comme 
e ?.e  S il  j a disposition  à la  gangrené  , in- 
jectez souvent  dans  la  bouche  une  forte 
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décoction  de  quinquina  adoucie  avec  du  miel  ; 
cataplasme  de  quinquina  et  de  feuilles  de  rue 
autour  du  cou  ; forte  décoction  de  quinquina 
en  lavement.  Lorsque  la  suffocation  menace 
d’un  danger  prochain , tentez  le  moxa  et  le 
kermès  minéral  depuis  cinq  jusqu’à  huit  grains, 
délajés  dans  une  petite  quantité  d’eau  chaude, 
s’il  est  possible  de  le  faire  avaler  à l’aide  de 
ia  seringue  qui  va  du  nez  dans  le  pharynx , 
ou  pratiquez  les  frictions  mercurielles  sur  le 
cou  ; enfin  la  bronchotomie.  Il  est  permis 
d’essayer  ces  moj  ens,  lorsqu’il  ne  reste  plus 
d’autre  espoir. 

Genre  XI.  Inflammation  du  pharynx. 

Douleur  et  rougeur  de  Parriere-bouche  , 
particuliérement  du  pharynx  ; difficulté  et 
souvent  impossibilité  d’avaler  , et  retour  par 
le  nez  des  fluides  soumis  à la  déglutition. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  dit 

pharynx . 

y ■ / " • 1 * * 

Douleur  et  rougeur  de  Parriere-bouche  au- 
delà  des  amjgdales  et  des  piliers  du  voile  du 
palais  ; ardeur  et  sécheresse  considérable  de 
la  bouche  ; ordinairement  impossibilité  d’a- 
valer , et  retour  des  liquides  par  le  nez  et  dans 
la  trachée -artere , avec  toux  vive  et  convulsive; 
difficulté  de  respirer  peu  considérable  ; pouls 
plus  ou  moins  accéléré  : ordinairement  dès  le 
2.e  ou  1«  3.c  jour  , inflammation  des  amvg- 
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Sales  et  du  voile  du  palais,  et  salivation.  Es- 
pece de  maladie  peu  commune. 

Terminaison.  Souvent  heureuse  sans  le  se- 
cours de  l’art  par  résolution;  quelquelois  par 
suppuration , lorsqu’elle  est  compliquée  avec 
l’inflammation  des  amygdales  ; quelquelois 
malheureuse  à cause  de  la  suffocation  qu’elle 
produit. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux , 
les  jeunes  gens. 

Principes.  Suppression  ou  diminution  d’une 
évacuation  sanguine  habituelle  ; alimens  ou 
boissons  acres  ou  échaufFans  ; disposition  du 
sujet;  constitution  de  l’air  ; suppression  de 
transpiration. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  huit  ou 
dix  onces  de  sang  ; laites  aussitôt  après  mordre 
aux  cuisses  douze  ou  quinze  sangsues  ; et  le 
soir  appliquez  au-dessous  de  la  nuque  le 
meme  nombre  de  sangsues  ; appliquez  au- 
tour du  cou  un  cataplasme  de  riz  et  d’eau  où 
vous  aurez  délayé  moutarde  pulvérisée  deux 
onces  ; laissez-le  jusqu’à  vive  rougeur  des  té- 
gumens:  bains  de  jambes,  de  moutarde;  petit- 
lait  pour  gargarisme  ; décoction  d'orge  pour 
boisson,  si  la  déglutition  est  possible  : lave- 
mens  d’infusion  de  fleurs  de  mauve  nitrée  ; 
vessies  de  cochons  remplies  d’eau  tiede  sous 
les  pieds  ; frictions  seches  sur  les  extrémités 
inférieures  ; cataplasme  de  riz  et  d’eau  sur  le 
ventre  pendant  la  nuit  ; parfums  de  vinaigre 
aspires  par  la  bouche  et  le  nez. 

2*e  jour  ? agissez  comme  le  i.cr  ; demi- 
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bains  d’eau  tiede  avant  chaque  bain  de  pieds 
de  moutarde. 

Depuis  le  3.e  jusqu’au  j.e  jour  , mêmes 
remedes  que  le  2.e , excepté  la  saignée  et  les 
sangsues  ; quelquefois  les  ventouses  scarifiées 
au-dessous  de  la  nuque  ; rarement  l’emplâtre 
vésicatoire  utile  ; lavement  d’une  forte  décoc- 
tion d’orge  où  l’on  aura  délayé  des  jaunes 
d’œuf,  pour  nourriture  : lorsque  la  dégluti- 

tion des  liquides,  tels  que  décoction  d’orge  , 
émulsion  de  semences  de  courge , et  crème 
d’orge  à l’eau  , est  impossible  , introduisez 
une  seringue  du  nez  dans  l'oesophage  , afin 
d’y  faire  passer  un  des  liquides  ci-dessus. 

Espece  IL  Inflammation  du  pharynx  par 

blessure. 

Après  une  blessure  du  pharynx  par  un  corps 
contondant,  ou  tranchant  , ou  piquant,  dou- 
leur , chaleur  , rougeur  , gonflement , dilfi- 
culté  et  souvent  impossibilité  d avaler  i loisqu® 
la  blessuse  dépend  d’un  corps  etranger  qui 
est  retenu  dans  l’arriere-bouche  , ou  le  pha- 

m m 

rynx,  ou  l’œsophage  , douleur  vive  , et  exci- 
tant continuellement  à faire  les  plus  grands 
efforts  pour  le  rendre  en  crachant  ; agitation 
et  inquiétude  des  plus  fortes;  chaleur,  rou- 
geur et  sécheresse  dans  1 arriéré  bouche , dif- 
ficulté d’avaler  , et  d’ordinaire  efforts  inutiles 
et  répétés  pour  avaler  le  corps  qui  irrite  ; an- 
xiété, mal-aise  , respiration  difficile  ; quelque- 
fois convulsions,  délire  et  suffocation;  inflanvj 
xnation  de  plus  ou  moins  Longue  duicc. 
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Ta  'minai son.  Lorsqu’il  ne  reste  point  de 
corps  étranger  dans  l’arriere-bouche,  le  pha- 
rynx et  l’œsophage , ordinairement  heureuse 
par  résolution , ou  par  suppuration  ; quelque- 
fois par  gangrené  ; souvent  mortelle.  Lorsque 
le  corps  étranger  ne  peut  être  expulsé,  mor- 
telle , a moins  qu’il  ne  soit  très-petit , et  n’ex- 
cite qu’une  légère  inflammation  partielle. 

Sujets.  Les  sanguins  , jeunes  , et  très- 
irritables. 

Principes.  Blessures  par  corps  piquans  ou 
tranehans  , ou  contondans , qui  sont  retirés 
aussitôt  qu’ils  ont  blessé  les  organes  de  l’ar- 
riere-bouche , ou  le  pharynx,  ou  l’œsophage  , 
ou  qui  restent  dans  ces  parties. 

^ C uration.  Lorsque  l’instrument  qui  a blessé 
n est  plus  dans  la  plaie  , employez  les  mêmes 
remedes  que  pour  l’inflammation  essentielle 
du  pharynx  , excepté  les  sinapismes  sur  le 
cou  et  sur  les  jambes  : eau  fraîche  le  pre- 
mier jour  pour  gargarisme;  ensuite  eau  fraîche 
aiguisée  de  vinaigre  et  dune  très-petite  quan- 
tité d eau  de  vie,  et  adoucie  avec  un  peu  de 
miel.  Le  corps  étranger  qui  a blessé  reste-t-il 
fixé  dans  l’arriere-bouche,  ou  le  pharynx,  et 
le  malade  peut-il  encore  avaler,  faites  boire 
la  plus  grande  quantité  d’eau  possible  , et 
ajoutez  dans  la  derniere  verrée  kermès  mi- 
nerai six  ou  huit  grains:  le  vomissement  subit 
i une  grande  quantité  d’eau  entraîne  ordinai- 
rement le  corps  etranger  : si  la  déglutition  de 
eau  ne  peut  s’exécuter,  employez  tous  les 
aecouis  de  lart  pour  extraire  le  corps  étran- 
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ger , ou  le  faire  passer  dans  l’estomac  : sui- 
vant les  circonstances  , on  se  sert  ou  d’une 
bougie  jaune , souple  et  forte  ; ou  d’une  ba- 
leine très-souple,  armée  a son  extrémité  d’une 
petite  pelotte  ; ou  d’une  sonde  brisée , en 
argent  ; ou  d’une  sonde  de  gomme  élastique. 
Jroyez  Rétention  d’un  corps  étranger  dans 
l’arriere-bouche,  ou  le  pharynx,  ou  l’oesophage. 

Genre  XI.  Inflammation  Au  larynx  , 
(. Angina  inflammatoria  flstidœ  pul- 
monalis  , Boërh.  Van-S' wieten  , de 
cognosc.  morb.  aph.  801.) 

Difficulté  très-grande  d’avaler  et  de  res- 
pirer , avec  douleur  vive  au  gosier  ; toux  , 
pouls  accéléré  , et  grande  agitation  sans  rou- 
geur sensible  des  anrygdales  et  du  voile  du 
palais. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  du 

larynx. 

Douleur  aigue  et  intérieure  dans  l’arriere- 
bouche  vers  la  partie  antérieure  et  supérieure 
du  cou , souvent  avec  rougeur  , chaleur  , 
douleur  et  gonflement  des  tégumens  qui  cou- 
vrent la  trachée-artere  ; voix  petite,  aiguë  et 
sifflante  ; chaleur  brûlante  dans  la  poitrine  , 
particuliérement  vers  la  partie  supérieure  du 
cou;  respiration  très-difficile,  petite  et  suffo- 
cante ; inspiration  très-douloureuse;  toux  seche, 
vive  et  âpre  ; très-fortes  pulsations  des  caro- 
tides j 
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ti(les  ; douleur  vers  le  sternum  ; pouls  petit, 
fréquent  , concentré  et  souvent  intermittent  * 
palpitation  du  cœur;  agitation  continuelle  du 
corps  à la  maniéré  des  serpens  ; déglutition 
très- douloureuse  et  souvent  impossible;  cons- 
triction  à la  poitrine  et  à l’épigastre;  rougeur 
des  jeux  et  du  visage;  redoublement  au  cou- 
chtr  du  soleil;  pour  1 ordinaire  délire;  enfin, 
gonflement  livide  du  visage  et  sueur  sur  toute 

la  face  : de  la  durée  de  5 ou  7 jours  au 
plus. 


Terminaison.  Ordinairement  mortelle  le  4, 
ou  le  5,  ou  le  6 : maladie  rare:  quelquefois 
heureuse  par  résolution  , moins  fréquente  que 
Ja  suppuration;  d’ordinaire  sanguinolente. 

Sujets.  Les  sanguins , les  rouges,  les  jeunes 
gens  oisifs  et  abusant  des  boissons  et  des 
alimens  échaufFans. 


Principes.  Constitution  particulière  de  l’air; 
disposition  du  sujet  ; suppression  ou  dimi- 
nution d évacuation  sanguine  habituelle,  ou  de 
transpiration  insensible  ; cris  et  chants  forcés 
contre  le  vent  ; exercices  forcés  au  milieu 
d un  courant  d’air  froid  et  humide  ; boissons 
et  alimens  échaufFans. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  dix  ou 
quinze  onces  de  sang  ; faites  aussitôt  mordre 
vingt-quatre  ou  trente-six  sangsues  aux  cuisses: 
sinapisme  autour  du  cou  jusqu’à  vive  rougeur 

des  tegumens;  demi -bain  d’eau  tiede  f au 

soi  iri  u demi-bain  douze  ou  dix-huit  sangsues 
n îe  1.0  épaulés;  lavement  d'infusion  de  rieurs 

1- c mauve  tenant  en  solution  tartre  vitriolé, 
.lome  I,  V 
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deux  drachmes;  bains  de  jambes , d’eau , tenant 
en  suspension  moutarde  pulvérisée,  demi-livre  , 
vessie  de  cochon  remplie  d’eau  tiede  sous 
1rs  ..ieds  ; légère  décoction  d’orge  m.ellee 
pour  boisson  ; émulsion  de  semences  de  couige , 
tiède  et  miellée  pour  gargarisme  et  boisson. 

v e jour.  Faites  mordre  aux  cuisses,  le  matin, 
dix"' ou  quinze  sangsues;  deux  heures  apres 
l i suppression  du  sang  évacue  par  les  plaies 
réitérez  la  même  application;  le  soir,  avant 
le  redoublement  , appliquez  trois  ventouses 
scarifiées  au-dessous  de  la  nuque;  lavemens 
d infusion  de  feuilles  de  pariétaire  tenant  en 
solution  nitre  , deux  drachmes  . datlleui 
mêmes  remedes  que  le  premier  joua 
3.e  jom-,  mêmes  remedes  que  le  2.  , 
•conté  la  saignée  : à la  place  du  sinapisme  au- 
tour du  cou  , emplâtre  vésicatoire  tres-larpe 
au-dessous  de  la  nuque.  La  nature  agit. 

liMeXjc?ur  etdsuivans,  remedes  semblables  à 
ceux  du  troisième.  Camphre  , une  drachme 
un  jaune  d’œuf  ; mêlez  pour  onction , su 
4-i  partie  supérieure  du  cou.  Lorsque  la  suflo- 
cafion  approche  du  plus  haut  degre  plutôt 
■eue  de  laisser  évidemment  périr  Je  malade, 
tentez  premièrement  une  forte  triclion  d - 
«lient  mercuriel  sur  le  cou  et  les  environs;  em 
iuite  la  bronchotomie  comme  dermere  res, 
source  , quoique  irè^mcertaine. 
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Espece  IL  Angine  eonvu lsîve.  ( An  omet 
convulsiva  , Boërh.  Van-Swieten  , t/e  co  >n. 
morb.  a pli.  818.  ) 


Difficulté  et  souvent  impossibilité  cfâvnler  ; 
respiration  très-gênée;  pouls  dur,  accéléré  et 
irrégulier  ; chaleur  , douleur  , et  sentiment  de 
* violente  constnction  au  gosier  , sans  apparence 
d inflammation  dans  l’arriere-bouche;  mouve- 
mens  convulsifs  avant  ou  pendant  le  cours  de 
-cette  maladie,  de  la  durée  de  cinq,  ou  six, 
ou  sept  jours.  Maladie  rare. 

Te?  minaison.  Souvent  heureuse  par  les 
urines  et  les  sueurs  ; quelquefois  par  la  mort, 
le  5 , le  6 , ou  le  7. 

Sujets.  Les  jeunes  personnes  très-irritables 
et  exposées  a des  maladies  convulsives. 

. ■Principes.  Disposition  du  sujet  ; vives  pas- 
sions , telles  que  colere  exprimée  par  des  cris 
et  des  discours  vehémens. 


Curation.  i.«  jour.  Faites  mordre  au-des- 
sous de  la  nuque  doyze  ou  quinze  sangsues; 
cataplasme  de  moutarde  autour  du  cou  jus- 
qu'à vive  rougeur  des  légumens;  ensuite,  onc- 
tion sur  le  cou,  d’un  mélange  de  camphre , une 
drachme;  de  laudanum  liquide,  demi-draeh- 
">e  , et  d un  jaune  d’oeuf  : légère  décoction 
t.  orge;  et  par  intervalles  , infusion  de  Heurs 
< e pavot  rouge  pour  boisson  ; demi-bains  d’eau 
fuie  répétés  deux  fois  dans  le  jour  ; garga- 

X de  semences  de  êomj’e  , 

Hcde,  laveront  de  décoction  de  racines  de 
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guimauve  ; cataplasme  rie  riz  et  d eau  sur  le 
ventre  ; vapeurs  de  décoction  de  lleuis  de 
sureau  aspirées  par  la  bouche  et  le  nez  , ves- 
sies de  cochons  remplies  d'eau  tiede,  entre  les 
cuisses  et  les  jambes. 

2.e  jour  et  suivans  , mêmes  remedcs  que 
le  premier  , excepté  les  sangsues  : lavemens 
d’une  forte  décoction  d’orge  ou  de  bouillon  de 
poulet.  La  nature  tait  ici  plus  que  l’art. 

Espece  III.  Croup.  — Suffocation  stridu- 
leuse.-— Dyspnée  striduleuse.  ( Suffocation 
striduleuse  , Rosen , Maladie  des  en  fan  s , 
page  604.) 


Difficulté  de  respirer  et  d’avaler  ; ordinaire- 
ment toux,  tristesse,  chaleur;  petite  enflure 
au-dessous  du  larynx  , très-douloureuse  iois- 
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que,  dure,  et  propre  à cette  maladie;  inté- 
grité des  sens  ; accroissement  rapide  de  tous 
ces  symptômes  ; ensuite  , pouls  loible  , lre- 
quent  et  obscur;  respiration  plus  génee;  dis- 
parition de  la  toux  et  de  la  douleur  ; mort 
inopinée.  De  la  durée  de  3 , ou  5 , ou  7 

jours;  quelquefois  épidémique.  A 1 ouverture 

des  cadavres  , espece  de  coëne  sous  (orme  de 
peau  blanche,  ou  d’un  blanc  grisâtre,  tapis- 
sant l’intérieur  de  la  trachée-artère  et  le  com- 
mencement des  bronches  pulmonaires. 

Terminaison.  Souvent  par  la  mort  le  à,  ou 
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le  5 , ou  le  7 , ou  le  9 , rarement  au  delà  ; 
quelquefois  par  les  urines,  ou  par  les  urines 
et  la  transpiration  , le  5 , ou  le  6 , ou  le  7 ; 
rarement  par  l’expectoration. 

Sujets.  Les  enfans  , depuis  les  premiers 
mois  de  l’allaitement  jusqu’à  sept,  ou  huit, 
ou  neuf  ans  , sur-tout  ceux  qui  ont  éprouvé 
des  rhumes,  des  maux  de  gorge. 

.Principes.  Constitution  particulière  de  l’air  ; 
particuliérement  air  humide  et  froid  ; contact 
immédiat  ou  médiat  des  enfans  attaqués  de 
cette  maladie;  habitation  d’un  pajs  maréca- 
geux ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Aspiration  fréquente 
de  la  vapeur  de  l’eau  chaude , aiguisée  de 
vinaigre;  sangsues,  depuis  cinq  jusqu’à  dix, 
appliquées  au-dessous  de  la  nuque  ; le  soir , 
vésicatoire  autour  du  cou  ; lavement  de  petit 
lait,  où  l’on  aura  fait  fondre  de  la  manne  , 
à réitérer  de  quatre  en  quatre  heures  ; si  les 
sangsues  ont  donné  peu  de  sang,  appliquez- 
en  six  entre  le  larynx  et  le  menton, 

2. e  jour.  Aspiration,  de  la  vapeur  d’une  dé- 
coction de  fleurs  de  sureau  , aiguisée  de  vi- 
naigre ; morsure  de  six  ou  huit  sangsues  sur 
la  trachée-artere , au-dessous  du  menton  ; en- 
tretenez la  suppuration  avec  l’éçorce  de  bois 
de  garou  ou  avec  les  feuilles  de  carde-poirée , 
s’il  y a vive  inflammation  ; lavemens  comme 
le  jour  précédent. 

3. e  jour  et  suivans  , remedes  semblables  à 
ceux  du  second  jour , excepté  les  sangsues , 
si  la  respiration  est  plus  libre  et  le  pouls  moins 
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fort.  L’émétique  , les  préparations  antimo- 
niales, les  préparations  de  seille,  les  narco- 
tiques, très-dangereux  ; la  décoction  de  quin- 
quina en  lavement  , le  sirop  de  quinquina 
intérieurement,  peuvent  être  tentés. 

Genre  XII.  Inflammation  des  glandes 

maxillaires . 

Gonflement,  chaleur , dureté,  et  douleur 
d une  ou  plusieurs  glandes  maxillaires. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  des 

kJ 

glandes  maxillaires .. 

Douleur,  chaleur,  et  tuméfaction  des  glan- 
des maxillaires  ; ordinairement  avec  difficulté 
de  parler,  d’avaler  et  de  respirer  : quelquefois 
tuméfaction  si  considérable  , que  les  artères 
carotides  en  sont  comprimées;  qu’il  y a grande 
douleur  de  tête  ; que  les  tégumens,  depuis  le 
menton  jusqu’à  la  poitrine  et  sur  les  environs 
du  cou , sont  gonflés  , œdémateux  , durs , et 
dou  ioureux  , avec  difficulté  d’ouvrir  la  bouche  ; 
impossibilité  d’avaler  ; pouls  très-accéléré  , dur 
et  plein  ; agitation  , insomnie  , et  très-grande 
difficulté  de  respirer  ; de  la  durée  de  six  à sept 
jours. 

Terminaison,  Souvent  heureuse,  plus  com- 
munément par  suppuration  que  par  résolution. 

Sujets.  Les  sanguins. 

Principes.  Suppression  d'hémorragie  habi- 
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fuelîe,ou  de  transpiration  insensible;  disposi- 
tion du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux  cuis- 
ses quinze  ou  vingt  sangsues;  le  soir,  au-des- 
sous de  la  nuque  , douze  ou  quinze  sang- 
sues; après  la  suppression  naturelle  du  sang 
évacué  des  plaies,  emplâtre  vésicatoire  entre 
les  épaules  ; petit  lait  mêlé  avec  parties  égales 
de  suc  exprimé  de  courge  pour  gargarisme  ; 
légère  décoction  d’orge  nilrée  pour  boisson  ; 
lavement  d’eau  tiede,  tenant  en  solution  sel 
de  Glauber  , demi  - once  ; demi  - bains  d’eau 
tiede. 

2. e  jour,  mêmes  remedes  que  le  premier; 
bains  de  jambes  , de  moutarde  : si  le  pouls  est 
petit  et  l’inflammation  légère,  n’appliquez  point 
de  sangsues  ; seulement  deux  ou  trois  ventou- 
ses scarifiées  au-dessous  du  vésicatoire. 

3. e  jour  et  suivans , remedes  semblables  à 
ceux  du  second  ; rarement  est-on  obligé  d avoir 
recours  aux  sangsues  : crème  d’orge  à l’eau 
pour  nourriture  ; cataplasme  de  Heurs  de  su- 
reau , de  savon  et  d’eau.  Le  malade  ne  peut- 
il  avaler  , injectez,  du  nez  dans  l’œsophage, 
à l’aide  d’une  seringue  particulière  , une 
forte  décoction  d’orge  adoucie  avec  du 
miel  ou  du  sucre  ; lavemens  composés  de  dé- 
coction d’orge  et  de  plusieurs  jaunes  d’œufs. 
N’espérez  - vous  plus  de  résolution  , appli- 
quez sur  les  glandes,  le  cataplasme  de  riz  , de 
lait  et  de  safran;  dès  que  vous  sentirez  une 
grande  fluctuation  , ouvrez  l'abcès  dans  toute 
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sa  longueur  avec  le  bistouri  : pansez  avec  l’on- 
guent digestif,  et  couvrez  les  environs  de  la 
plaie  avec  le  cataplasme  de  fleurs  de  sureau, 
de  savon  et  d’eau , jusqu’à  ce  que  toutes  les 
duretés  soient  dissipées.  Attendez  plus  de  la 
nature  que  de  l’art. 

Espece  II.  Inflammation  laiteuse  des 
glandes  maxillaires . 

Pendant  la  grossesse  ou  plusieurs  jours  apres 
l’accouchement , douleur  , chaleur  , gonfle- 
ment et  rougeur  d une  glande  maxillaire , 
rarement  de  deux  ; difficulté  d’ouvrir  la  bou- 
che , de  parler  et  d’avaler  ; souvent  salivation; 
pouls  accéléré;  agitation;  soif;  insomnie:  de 
la  durée  de  six  à sept  jours.  Accroissement  des 
symptômes , lorsque  la  tumeur  se  change  en 
abcès,  jusqu’à  son  ouverture  naturelle. 

Terminaison.  Ordinairement  heureuse  , très- 
rarement  par  résolution  , communément  par 
suppuration  , le  6 , le  7 et  le  8. 

Sujets.  Les  femmes  grosses  , et  les  femmes 
nouvellement  accouchées. 

Principes.  Humeur  laiteuse  portée  dans 
une  des  glandes  maxillaires  ; disposition  du 
sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  entre 
les  épaules  six  ou  huit  sangsues  ; le  soir,  em- 
plâtre vésicatoire  entre  les  épaules  ; cataplasme 
de  feuilles  de  cerfeuil , de  riz  et  d’eau  ; lave- 
ment d’infusion  de  feuilles  de  cerfeuil  , tenant 
en  solution  ni  Ire  , une  drachme  ; infusion  de 
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feuilles  de  dent  de  lion  dans  une  légère  dé- 
coction d’qrge  pour  boisson  ; crèmes  d’orge  à 
l’eau  pour  nourriture. 

2. c  jour  , mêmes  remedes  que  le  premier  , 
excepté  les  sangsues  ; et  maintenez  la  suppu- 
ration avec  l’écorce  de  bois  de  garou. 

3. e  jour  et  suivans.  Cataplasme  de  feuilles 
de  cerfeuil  , de  riz  et  de  lait  : si  la  tumeur  est 
disposée  a se  changer  en  abcès , continuez 
jusqu’à  ce  que  l’abcès  soit  entièrement  formé  ; 
alors  , ouvrez-le  avec  la  lancette  dans  toute  sa 
longueur  ; pansez  l’ulcere  avec  le  digestif  ; 
couvrez  toute  la  tumeur , du  cataplasme  de 
riz  , de  cerfeuil  et  d’eau.  Dès  que  l’inflamma- 
tion sera  entièrement  calmée  , s’il  reste  encore 
des  duretés , appliquez- j une  espece  d’on- 
guent composé  de  •gomme  ammoniac  et  de  sa- 
von. Lorsque  l’ulcere  arrive  avant  l’accouche- 
ment , il  ne  se  tarit  qu’après  l’accouchement. 
Si  l’inflammation  de  la  glande  vient  après  l ac- 
couchement , employez  le  cataplasme  de  riz 
et  d’eau  , tenant  en  solution  sel  de  soude  , 
depuis  dix  jusqu’à  trente  grains  ; faites  boire 
une  forte  infusion  de  racines  de  persil  , et  in- 
fuser dans  les  bouillons  destinés  pour  soupes, 
une  forte  dose  de  feuilles  de  cerfeuil  ; pres- 
crivez chaque  jour  plusieurs  lavemens  où  l’on 
aura  fait  dissoudre  sel  de  Glauber,  deux  drach- 
mes , sur  deux  livres  de  fluide. 

Espece  II T.  Inflammation  clos  glandes 
maxillaires  par  le  mercure. 

Douleur , chaleur,  dureté  , et  gonflement  des 
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glandes  maxillaires  ; difficulté  d’avaler  et  sali- 
va  lion  plus  ou  moins  abondante,  fœtide,  et 
propre  au  mercure  ; communément  avec  in- 
flammation des  gencives  et  d’autres  parties  de 
la  bouche. 

Terminaison.  Ordinairement  heureuse  par 
resolution  ; très-rarement  par  gangrené. 

Sujets . Les  sanguins  et  les  personnes  irri- 
tables. 

Principes.  Mercure  pris  intérieurement  et 
extérieurement  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  Semblable  à celle  de  l’inflamma- 
tion de  la  bouche  , par  mercure.  Evitez  les 
émétiques  , les  acides  et  les  narcotiques. 

Genre  XIII.  Inflammation  de  la  pa- 
rotide. ( Parotidum  inflammatio  , Plât- 
rier. Inst.  chir.  pag.  63.) 

Douleur  , chaleur , et  tuméfaction  de  la 
glande  parotide  , avec  difficulté  de  mâcher,  se 
terminant  le  5.e  , le  y.e  jour  et  souvent  plus 
tard  , par  résolution,  ou  par  suppuration  , ou 
par  induration  ; rarement  par  gangrené. 

Espece.  Lre  Inflammation  bénigne  des  pa- 
rotides. ( Oreillon. — Parolis  bemgna , Senn. 
Tom.  V,  pag.  20.) 

Gonflement  assez  considérable  de  la  paro- 
tide ; douleur  très-supportable;  chaleur  mé- 
diocre et  rougeur  à peine  sensible  des  tégu- 
rnens-;  difficulté  de  mâcher  et  souvent  d’avaler  ; 
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pouls  et  respiration  approchant  rie  Eclat  na- 
turel ; ordinairement  sans  dégoût  et  diminu- 
tion bien  sensible  des  forces  musculaires:  de 
la  durée  de  cinq  ou  sept  jours.  Souvent  épidé- 
mique chez  les  en  fa  ns  , sur  la  lin  de  l’au- 
tomne et  en  hiver. 

Terminaison.  Heureuse  sans  le  secours  de 
l'art,  par  résolution  le  5.e,  ou  6.e , ou  7.°  jour; 
rarement  par  métastase  sur  les  testicules. 

Sujets.  Les  enfans. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l'air; 
air  humide  et  froid;  disposition  du  sujet. 

Curation.  Coton  cardé  ou  toile  de  coton 
usée,  sur  la  tumeur;  corps  bien  couvert,  sur- 
tout les  extrémités  inférieures  , a l’abri  du 
froid  et  de  1 humidité  ; légère  décoction  d’orge 
pour  boisson  ; crèmes  d’orge  à l'eau  et  adou- 
cies avec  du  sucre,  et  plantes  chicoracées 
pour  nourriture  ; livrez  le  reste  aux  soins  de 
nature.  Lorsque  l'humeur  morbifique  s’est 
portée  sur  les  testicules,  emplâtre  vésicatoire 
au  bras  ; toile  de  coton  sur  les  testicules;  re- 
pos , die  te  sévere. 


Espece  IL  Inflammation  critique  de  la  pa- 
rotide. ( Parotis  c?itica  , Sennert.  Tom.  V, 
pag.  20.) 


Hans  le  cours  d’une  maladie  aiguë  , ou 
d’une  fievre  dangereuse  , tuméfaction  , du- 
reté, douleur  médiocre,  sourde  , et  souvent 
pul salive , de  la  parotide  , rougeur  légère  des 
legumens,  difficulté  d’ouvrir  la  bouche  et  de 
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mâcher.  D’ordinaire  elle  s’annonce  par  dou- 
leur de  tète  , frissons  , tintement  d’oreilles, 
assoupissement,  surdité,  hypocondres  tendus, 
veines  des  tempes  gonflées  : quelquefois  de 
longue  durée  , à moins  qu’elle  ne  se  termine 
par  gangrené  ; quelquefois  sans  calme  sensible 
des  symptômes  de  la  maladie  essentielle. 

Terminaison.  Pour  l’ordinaire  tardive  ; ra- 
rement par  résolution;  ordinairement  par  sup- 
puration lente  , et  quelquefois  par  gangrené; 
communément  mortelle  , lorsque  la  tumeur 
paroit  pendant  l’accroissement  de  la  maladie; 
avantageuse  , quand  elle  se  montre  le  jour 
critique , avec  des  signes  de  bonne  coclion 
et  sans  abattement  des  forces. 

Sujets.  Les  sanguins  bilieux,  les  adultes. 

Principes.  Dépôt  de  f humeur  morbifique 
sur  la  glande  parotide. 

Curation.  i.er  jour.  Appliquez  sur  la  pa- 
rotide le  mélange  dè  parties  égales  de  gomme 
ammoniac  pulvérisée  et  de  levain  ; lorsque 
la  chaleur , la  douleur  et  la  rougeur  sont 
trop  vives,  employez  le  cataplasme  de  feuilles 
d’oseille  fraîches , cuites  et  broyées  jusqu’à 
consistance  pulpeuse. 

2.e  jour  et  suivans.  Continuez  l’application 
d’un  des  cataplasmes  ci-dessus,  jusqu  a ce  que 
la  plus  grande  partie  de  la  tumeur  soit  changée 
en  abcès  ; alors  ouvrez-le  dans  toute  sa  lon- 
gueur avec  la  lancette;  pansez  l’ulcere  avec 
l’onguent  ægyptiac  et  recouvrez  toute  la  tu- 
meur d’un  onguent  composé  de  savon,  de 
gomme  ammoniac,  et  d’eau,  suffisante  quantité: 
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tenez-vous  en  garde  conlre  la  répercussion 
subi  le  de  la  tumeur  et  du  pus  : la  tumeur 
présente-t-elle  les  signes  avant-coureurs  de  la 
gangrené,  prescrivez  sur-le-champ  intérieure* 
ment  et  extérieurement  le  quinquina  a la 
plus  haute  dose  ; a défaut  de  quinquina , 
tentez  les  feuilles  d’absinthe  et  de  germandrée. 

Espece  III.  Inflammation  catarreuse  des 
parotides.  ( Injlctnimatio  parotidum  in  ca- 
tarrhe), Platner.  Instit.  chirurg.  pag.  65.) 

Frissons  , mal-aise  , diminution  des  forces 
musculaires;  pouls  petit,  plus  ou  moins  ac- 
céléré; gonflement  considérable  et  assez  rapide 
de  la  parotide  ; dureté  plus  ou  moins  forte  ; 
douleur  et  chaleur  ordinairement  médiocre  ; 
difficulté  d’ouvrir  la  bouche  , de  mâcher , 
de  parler  ejt  d’avaler  ; ennui , inquiétude  , 
pouls  accéléré , urines  peu  abondantes  , dou- 
leur de  tète  , souvent  respiration  difficile  ^ 
douleurs  vagues  dans  différentes  parties  du 
corps  ; tumeur  très-lente  à se  résoudre  ou  à 
suppurer;  fréquemment  complication  de  cette 
inflammation  avec  celle  des  glandes  maxil- 
laires. 

Terminaison.  Très-lente  , plus  souvent  par 
suppuration  que  par  résolution. 

Sujets.  Les  jeunes  gens , les  adultes  d’un 
tempérament  pituiteux  , ou  les  personnes 
qui  travaillent  dans  des  endroits  humides; 
les  cacochimes , les  scrophuleux. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l’air  ; 
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disposition  du  sujet  ; subite  suppression  de 
transpiration  , par  l’impression  vive  d’un  air 
humide  et  froid  , en  donnant  sur  un  terrain 
humide  , ou  en  travaillant1  dans  des  caves, 
dans  des  fossés  profonds,  ou  dans  des  endroits 
très-humides. 


Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  au-dessous 
de  la  nuque  , huit  ou  dix  sangsues;  emplâtre 
vésicatoire  entre  les  épaules;  infusion  de  feuilles 
de  scabieuse,  pour  boisson  ; bains  de  jambes 
d’une  forte  infusion  de  feuilles  d’absinthe  , 
dans  une  légère  lessive  de  cendres  ; frictions 
seches  sur  tout  le  corps  , particuliérement  sur 
les  extrémités  inférieures  ; gomme  ammoniac 
pulvérisée  , savon  blanc  , de  chacun  demi- 
once  , mêlez  exactement  avec  suffisante  quan- 
tité d’eau,  pour  un  onguent  dont  il  faut 
couvrir  toute  la  tumeur  ; faites  respirer  un 
air  pur  et  tempéré  ; lavement  d’infusion  de 
saponaire,  aiguisé  de  tartre  vitriolé;  corps 
couvert  de  vélemens  chauds , particuliérement 


les  extrémités  inférieures. 

2.e  jour  et  suivans.  Substituez  à la  scabieuse, 
feuilles  de  saponaire,  une  forte  poignée  sur 
deux  livres  d eau  ; et  par  intervalle  infusion 
de  fleurs  de  sureau  pour  boisson  ; plantes 
chicoracées  pour  base  de  la  nourriture  ; ce- 
pendant diete  assez  austere  : d’ailleurs  remedes 
semblables  à ceux  du  premier  jour  ; lorsque 
la  tumeur  est  convertie  en  abcès  , ne  vous 
pressez  point  d’ouvrir  la  tumeur;  souvent  il 
est  utile  que  le  pus  contribue  à détruire  par 
son  séjour  toutes  les  duretées , -et  qu  il  sa 
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fasse  jour  de  lui-meme  ; alors  dilatez  l’uioere 
dans  toute  sa  longueur,  crainte  qu’il  ne  s y 
forme  une  fistule  ; craignez  d’intéresser  le 
canal  salivaire  avec  l’instrument  ; s il  venoîï 
à être  ouvert  par  l’instrument  tranchant  ou 
par  le  pus,  ayez  recours  aux  moyens  employés 
contre  la  salivation  par  ouverture  extérieure  du 
canal  salivaire  de  la  parotide  ; souvent  la  paro- 
tide s’ulcere  dans  plusieurs  endroits,  continuez 
toujours  l’application  de  l’onguent  de  gomme 
ammoniac  et  de  savon  ; l’extrait  de  ciguë 
appliqué  sur  toute  la  tumeur  et  renouvelé 
plusieurs  fois  le  jour  , a souvent  réussi  ; la 
pulpe  de  racine  fraîche  de  brionne  , a quel- 
quefois produit  de  bons  effets  ; augmentez 
chaque  jour  la  dose  des  feuilles  de  saponaire, 
soit  pour  boisson , soit  pour  lavement  ; les 
frictions  mercurielles  sur  la  tumeur  ont  quel- 
quefois réussi:  les  purgatifs  et  sur -tout  les 
émétiques  sont  nuisibles  ; lorsqu’elle  se  termine 
-par  induration  , persistez  dans  l’usage  des 
remedes  ci-dessus  , et  ne  tentez  l’extirpation 
que  dans  le  cas  où  il  y auroit  crainte  de  voir 
la  tumeur  dégénérer  en  cancer. 

Espece  IV.  Inflammation  des  parotides  par 
le  mercure.  ( InJLammatio  parotidum  cib 
argento  vivo  , Platner.  Inst,  chir,  pog.  65.) 

Douleur  , chaleur  et  gonflement  considé- 
rable d’une  ou  des  deux  parotides  ; salivation 
très-abondante  et  d’une  odeur  fétide  propre 
a la  salive  , dont  la  sécrétion  est  provoquée 
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par  le  mercure  ; chaleur  plus  ou  moins  vive 
clans  la  bouche  , avec  gonflement  des  gencives , 
de  la  langue , des  levres  et  de  la  face  ; dou- 
leur de  tete  , difficulté  d’avaler,  de  parler  , 
de  mâcher  et  de  respirer  ; souvent  insomnie , 
agitation  , abattement  des  forces  ; ordinaire- 
ment de  longue  durée. 

Terminaison . Par  résolution  , quelquefois 
par  gangrené. 

Sujets . Les  sanguins  , les  bilieux  sanguins. 

Principes.  Préparations  mercurielles,  prises 
intérieurement  ou  extérieurement  a trop  haute 
dose;  disposition  du  sujet;  constitution  de 
l'air  ; appartement  très-chaud , ou  appartement 
dans  lequel  beaucoup  de  malades  prennent 
des  frictions  mercurielles. 

Curation.  Semblable  â celle  de  l’inflamma- 
tion de  la  bouche  par  le  mercure.  Lorsque 
l’inflammation  a de  la  disposition  vers  la  gan- 
grené , tentez  le  quinquina  intérieurement  et 
extérieurement  à très-haute  dose  ; quelque 
douteux  que  le  soit  ce  remede  , il  est  encore 
préférable  à l’absinthe  , à la  rue  , à la  racine 
de  zédoaire , au  camphre . etc. 
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Genre  XIV.  Phrénésie.  ( Feb  ris  p lire* 
netica  sive  phrenitis , Fred.  Hoffm.Tom. 
II.  pag.  1 3 1 Phrenitis , Boerh  V an- 
S^ieten.  de  cognosc.  morb.  oph.jji. 
— Phrenitis,  Baglivi,  Pvax.  med.  pag. 
102.  — Phrenitis , Morgagni,  de  sedib . 
morb.  Tom.  1,  pag.  49-) 

Douleur  aigue  de  la  tète  , pouls  très-accé- 
léré, délire  presque  continuel,  ordinairement 
de  peu  de  durée  et  avec  danger  extrême. 

Espece  I.re  Frénésie  essentielle.  ( Phrenitis 
ver  a , Boërh.  Van-Swieten  , de  cogn.  morb , 
aph . 772.  ) 

1. er  jour.  Frissons  vagues;  abattement  des 
forces  musculaires  ; chaleur  ; inquiétude  ; 
agitation  ; vertige  ; perte  de  mémoire  ; dou- 
leur de  tète , aiguë  et  pongitive  , ordinaire- 
ment à l’occiput  ; douleur  qui  s’étend  le  long 
du  cou  et  de  l’épine  ; pulsations  très-fortes 
des  arteres  temporales  et  carotides  ; terreur  ; 
crachement  fréquent  et  involontaire;  souvent 
vomissement  pituiteux;  pouls  petit,  dur,  fré- 
quent et  inégal  ; urines  crues;  redoublement 
des  symptômes  au  coucher  du  soleil  , avec 
délire  continuel  ordinairement  furieux. 

2. e  jour  et  suivans,  accroissement  des  symp- 
tômes ; redoublement  plus  fort  ; toujours  de- 
lire,  toujours  agitation,  fureur  ; force  extraor- 
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dinaire  ; voix  différente  de  la  voix  naturelle; 
audace  extrême;  sortie  précipitée  du  lit,  pour 
6e  jeter  par  les  fenêtres  ou  dans  la  rivière  ; 
jeux  menaçans  , ou  roulans  , ou  fuyant  la 
lumière,  ou  larmojant  d’un  seul  œil;  gon- 
flement et  rougeur  du  visage  ; soupirs  pres- 
que continuels  ; accroissement  de  la  douleur 
au  moindre  bruit  ; sécheresse  de  la  bouche; 
souvent  horreur  de  beau  ; mastication  con- 
tinuelle ; écume  à la  bouche  ; déglutition 
sonore  ; grincement  des  dents  ; convulsions  : 
de  la  durée  de  3 , ou  ou  5 , ou  6 jours , 
au  plus.  L’inflammation  du  cerveau  n’est  pas 
toujours  accompagnée  des  mêmes  sjmptômes  ; 
ils  varient  suivant  l’endroit  enflammé  du  cer- 
veau : quelquefois  l’inflammation  du  cerveau 
commence  par  une  violente  douleur  de  tête , 
bientôt  suivie  de  stupeur  continuelle , où  le 
malade  semble  se  réveiller  et  reconnoitre , 
pour  un  instant,  lorsqu’on  l’appelle  avec  force 
ou  qu’on  l’irrite;  toujours  avec  pouls  accéléré, 
dur  et  souvent  inégal  , et  avec  abattement 
excessif  des  forces  musculaires  et  accroisse- 
ment des  symptômes  , jusqu’au  3.e  ou  5.* 
jour , temps  où  le  malade  meurt  ordinaire- 
ment comme  apoplectique. 

Terminaison.  Souvent  mortelle  le  3,  ou 
le  4 , ou  le  6 ; quelquefois  par  résolution 
le  5 ou  le  7 ; alors  plus  souvent  par  flux  hé- 
morroïdal , ou  hémorragie  du  nez , sueurs 
et  urines,  que  par  diarrhée. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  jeunes  gens. 

Principes.  Exercices  violons  ; exposition  de 
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la  tète  a l’ardeur  du  soleil  pendant  l’été  ; cons* 
titution  particulière  de  lair;  temps  froid  et 
sec  pendant  1 hiver  et  le  printemps  ; dispo- 
sition du  sujet;  suppression  dune  évacuation 
sanguine  habituelle,  ou  de  transpiration  insen- 
sible ; abus  des  alimens  acres  et  'échauffons 
et  des  boissons  spiritueuses.  L’ouverture  des 
cadavres  souvent  ne  présente  aucun  signe 
évident  d'inflammation  du  cerveau  et  dé  ses 
membranes , ordinairement  beaucoup  de  sé- 
rosité dans  les  ventricules  du  cerveau. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  douze 
ou  quinze  onces  de  sang  ; faites  mordre  aussi  • 
tôt  après  quinze  à vingt  sangsues  aux  cuisses, 
et  une  heure  avant  le  coucher  du  soleil , 
douze  ou  quinze  autres  entre  les  épaules  ; 
pendant  que  le  sang  s’écoule  des  plaies  faites 
aux  cuisses  par  les  sangsues  , bains  de  jam- 
bes , d’eau  tiede  tenant  en  suspension  mou- 
tarde pulvérisée,  demi -livre;  section  entière 
des  cheveux;  fomentation  de  la  tète  avec  de 
l eau  froide  , aiguisée  de  vinaigre  ; lavement 
d’eau  tiede  tenant  en  solution  nitre , deux 
drachmes;  eau  pure  et  froide,  par  intervalle, 
et  émulsion  de  semences  de  courge  pour 
boisson. 

2.e  jour,  mêmes  remedes  que  le  premier, 
excepté  la  saignée;  substituez-j  trois  ou  quatre 
ventouses  scarifiées  entre  les  épaules;  camphre 
six  grains  , crème  de  tartre  pulvérisé , une 
drachme  , divisez  en  six  parties  égales  ; 
une  partie  d’heure  en  heure  ; large  cala- 
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plasme  de  moutarde  sur  les  gras  de  jambes , 
jusqu’à  formation  de  vessie.' 

3.e  jour , remedes  semblables  à ceux  du 
second  , excepté  les  sangsues.  Entretenez  la 
suppuration  formée  sur  les  gras  de  jambes 
par  la  moutarde. 

4-e  jour  et  suivans , cessez  les  bains , con- 
tinuez les  fomentations  d’eau  aiguisée  de 
vinaigre,  sur  la  teto  ; appliquez  sous  les  pieds 
et  entre  les  cuisses  des  vessies  remplies  d’eau 
tiede  , et  donnez  pour  boisson  une  légère 
décoction  d’orge  , l’émulsion  de  semences  de 
courges  l infusion  de  fleurs  de  coquelicot  ; 
ne  cessez  point  l'usage  des  lavemens  d’eau 
tiede  nitrée.  Evitez  les  purgatifs  , les  narco- 
tiques , intérieurement  et  extérieurement  ; le 
mélange  de  musc  et  de  nitre  rarement  utile  ; 
la  racine  de  zédoaire,  avec  la  crème  de  tartre, 
remplacent  ici  foiblement  le  mélange  de  cam- 
phre et  de  crème  de  tartre. 

Espece  IL  Inflammations  internes  de  Ici 
tête  , par  un  coup. 

Après  une  vive  blessure  à la  tête  , ou  une 
forte  commotion  du  cerveau  , douleur  aiguë 
et  pulsative  dans  une  partie  de  la  tète;  rou- 
geur des  jeux  et  du  visage;  grande  sensibilité 
des  jeux;  pouls  accéléré,  petit,  dur  et  sou- 
vent inégal  ; difficulté  d’avaler;  délire  et  par 
intervalle  assoupissement  ; plaintes  presque 
continuelles;  fréquemment  évacuation  de  sang 
par  les  oreilles  ; redoublement  pour  fordi- 
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waire  au  coucher  du  soleil  ; grincement  de 
dents  ; màchenient  presque  continuel  ; fré- 
quemment tuméfaction  de  la  tete  ; envie  de 
vomir  ; vomissement  de  matières  bilieuses , 
ou  approchant  de  la  lie  de  vin  ; stupeur  , 
délire  , assoupissement , quelquefois  sans  dé- 
lire : de  la  durée  de  trois  , ou  cinq  , ou  six 
jours. 

Terminaison.  Souvent  mortelle  le  2 , ou 
le  3,  ou  le  4-e  jour;  quelquefois  le  5 , ou 
le  6,  ou  le  7-e  par  suppuration;  alors  il  n’est 
pas  rare  de  voir  le  malade  vivre  trois  , ou 
quatre  , ou  cinq  semaines  , au  milieu  des 
douleurs  les  plus  aiguës  , accompagnées  de 
fievre  , avec  redoublement  au  coucher  du 
soleil. 

Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens. 

Principes.  Un  coup,  une  chute  sur  la  tête, 
avec  fracture  d’un  des  os  du  crâne  ou  sans 
fracture  ; blessure  du  cerveau  avec  un  ins- 
trument tranchant , ou  piquant  , ou  conton- 
dant ; souvent  la  fracture  et  l’inflammation 
du  cerveau  se  trouvent  à l’endroit  oppose 
au  coup. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  douze 
ou  quinze  onces  de  sang  ; aussitôt  après,  faites 
mordre  aux  cuisses  quinze  a vingt  sangsues; 
le  soir  , douze  ou  quinze  sangsues  entre  les 
épaules  ; section  des  cheveux  ; fomentation 
de  la  tète  avec  eau  fraîche  , aiguisée  de  par- 
ties égalés  deau  de  vie  et  de  vinaigre;  vessies 
de  cochons  remplies  d’eau  tiede  sous  les  pieds 
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et  entre  les  jambes  ; lavement  d’eau  tîecle 
mtrée  ; eau  froide  pour  boisson. 

2. e  jour,  memes  remedes  que  le  premier; 
substituez  seulement  à la  saignée  au  bras , 
quatre  ou  six  ventouses  scarifiées  entre  les 
épaules. 

3. e  jour  , remedes  semblables  à ceux  du 
premier,  excepté  la  saignée  , les  ventouses  , 
les  sangsues  , a moins  que  le  pouls  et  les 
forces  musculaires  ne  soient  pas  considéra- 
blement diminuées. 

4/  jour  et  suivans , remedes  semblables  à 
ceux  du  3.e  Attendez  tout  de  la  nature.  Le 
trépan  est  une  opération  qu  il  est  inutile  de 
tenter  ; jamais  il  n’a  contribué  a la  guérison 
de  cette  maladie  ; il  est  cependant  beaucoup 
moins  dangereux  que  le  tartre  émétique  , 
qu’on  a osé  administrer  et  préconiser  pour 
résoudre  cette  inflammation.  Evitez  les  pur- 
gatifs, les  narcotiques  , les  aromatiques.  L’ap- 
plication de  la  neige  sur  la  tète  plus  avanta- 
geuse que  celle  de  la  glace. 

Variété  Lre  Phrénésie  sjmptomatique  , 

( Phrenitis  symptomcitica  , Boërh.  \ an- 

Swieten , de  cognosc.  rnorb . aph.  772.  ) 

Les  différentes  especes  d’humeurs  morbi- 
fiques déposées  sur  le  cerveau  , produisent 
chacune  des  sjmptômes  particuliers  : 1 hu- 
meur laiteuse  cause  délire  , assoupissement  , 
apoplexie  , ordinairement  terminés  par  la 
î.$ort , ou  par  imbécillité  et  perle  de  mçb? 
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moîre  : l’humeur  teigneuse  excite  délire  , 
convulsion  et  assoupissement  : 1 humeur  de 
la  fievre  intermittente  produit  stupeur  , dé- 
lire, apoplexie  , avec  redoublemens  sensibles  : 
l’humeur  de  la  petite  vérole,  délire,  convul- 
sions, quelquefois  assoupissement  : 1 humeur 
de  la  fievre  inflammatoire  porte  avec  elle  dé- 
lire furieux,  tremblement  des  tendons,  assou- 
pissement et  convulsions  : l’humeur  rhuma- 
tismale détermine  délire  , assoupissement  , 
apoplexie  : l’humeur  goutteuse  donne  lieu  à 
la  douleur  de  tète  , au  délire  , à l’apoplexie. 

Terminaison.  Le  3,  ou  le  5,  on  le  G , ou 
le  7 , par  la  mort  ; très-rarement  par  résolu- 
tion le  5 ou  le  7. 

Sujets.  Les  sanguins  très  - irritables  , les 
jeunes  personnes. 

Principes.  Transport  d’une  humeur  morbi- 
fique sur  le  cerveau  , par  impression  d’un 
corps  froid  , par  vives  passions  , etc.;  disposi- 
tion du  sujet  ; constitution  particulière  de 
l’air. 

Curation.  Aussitôt  que  vous  avez  reconnu 
qu’une  espece  d’humeur  morbifique  quel- 
conque s’est  portée  sur  le  cerveau,  appliquez 
de  larges  cataplasmes  de  moutarde  sur  les 
jambes  et  les  pieds  jusqu’à  formation  de  ves- 
sies ; faites  mordre  plus  ou  moins  de  sang- 
sues aux  cuisses , suivant  l’espece  d humeur 
morbifique  , les  forces , l’âge  et  les  habitudes 
du  sujet , le  degré  de  pléthore.  Lorsque  le 
snng  cessera  de  couler , appliquez  un  grand 
nombre  de  sangsues  au-dessous  de  la  nuque  \ 
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frictions  seclies  sur  le  corps  et  les  extrémités 
inférieures,  souvent  répétées  ; lavement  d’eau 
iiede  saturée  de  tartre  vitriolé  ; le  moxa  au- 
dessous  de  la  nuque  souvent  utile  ; le  lende- 
main, si  l’assoupissement  se  soutient  au  même 
degré,  si  les  forces  permettent  une  nouvelle 
évacuation  de  sang,  agissez  connue  le  i.er  jour; 
favorisez  avec  i onguent  ægyptiac  la  suppura- 
tion des  vessies  formées  par  le  sinapisme  : 
pour  l’inflammation  du  cerveau  par  humeur 
teigneuse  , rasez  la  tête  et  couvrez  - la  d’un 
large  vésicatoire  : pour  1 inflammation  du  cer- 
veau par  dépôt  de  lait , n’appliquez  que  des 
sangsues  aux  cuisses,  Voyez  Apoplexie  lai- 
teuse pour  l’inflammation  du  cerveau  par 
fievre  intermittente.  Quinquina  intérieurement 
et  en  lavement  à très-haute  dose.  Voyez  Fievre 
tierce  soporeuse  pour  l’inflammation  par  hu- 
meur de  fievre  inflammatoire.  Sinapismes  aux 
jambes  et  ventouses  scarifiées  entre  les  épaules. 
Voyez  Fievre  inflammatoire  , etc.  Attendez 
plus  de  la  nature  que  de  l’art  : gardez  - vous 
des  émétiques  , des  purgatifs  et  des  Narco- 
tiques, 
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ORDRE  SECOND. 

Inflammation  de  la  poitrine. 

Douleurs  de  poitrine;  difficulté  de  respirer; 
pouls  accéléré  : de  peu  de  durée  ; avec  re- 
doublement d’ordinaire  au  coucher  du  soleil. 

Genre  I.er  Inflammation  des  poumons, 
( Péripneumonie  , Peripneumonia  , 
Lomm.  Obsery.  Med . pag.  i33,  Pe- 
ripneumonia , Morgagni  , de  Sed . 

morb.  Tom.  I , pag.  204.  ) 

» 

Douleur  de  poitrine  plus  ou  moins  vive  ; 
fievre  aiguë  ; difficulté  de  respirer  ; toux  , ex- 
pectoration ordinairement  sanguinolente  : de 
la  durée  de  sept  jours. 

Espece  I.re  Péripneumonie  essentielle  , (Fe- 
bris  pneumonica  , sive  peripneumonia  ? 
Freder.  HofF.  Tom.  ÏI  , page  i36.  — 
Peripneumonia  vera  , Boërh.  Van  - Swiet. 
de  cognosc.  morb.  aphor.  820.) 

Douleur  de  tête  ; diminution  des  forces 
musculaires  ; chaleur  , douleur  de  poitrine  , 
ordinairement  constrictive  , aiguë  et  exté- 
rieure , quelquefois  sourde,  profonde  et  gra - 
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y itive  ; toux,  difficulté  de  respirer;  expec- 
torai jon  muqueuse  , plus  ou  moins  sanguino- 
lente ; pouls  dur,  plein,  fort  et  fréquent  , ou 
petit  , concentré  , accéléré,  et  souvent  inégal , 
très-rarement  mou  , petit , foible  et  fréquent  ; 
redoublement  au  coucher  du  soleil  : de  la 
durée  de  sept  jours. 

'Terminaison.  i.°  Par  résolution  le  6 ou  le 
y,  indiquée  par  les  urines  critiques  citrines , 
avec  nuages  et  plus  ou  moins  de  sédiment  ; 
par  des  sueurs  plus  ou  moins  sensibles,  et  par 
des  crachats  bien  cuits.  2.°  Par  suppuration 
le  7 , le  9,  le  n , le  14,  annoncée  par  les 
symptômes  soutenus,  le  7 , au  même  degré 
par  le  pouls  onduleux  et  par  le  délire  ; re- 
connue existante  par  les  frissons  vagues  , la 
rémission  de  la  douleur  , la  continuation  de 
la  difficulté  de  respirer,  la  rougeur  des  joues  , 
la  soif  et  le  redoublement  ; et  connue  pour 
être  bien  établie  par  la  toux  seche  presque 
continuelle,  plus  fréquente  après  le  repas; 
par  fespcce  de  diminution  de  douleur , étant 
couché  sur  le  côté  malade  ; par  les  sueurs 
nocturnes  , par  la  pâleur , par  la  maigreur  , 
par  l’abattement  des  forces  , par  l’accroisse- 
ment  de  la  difficulté  de  respirer  , jusqu’à  ce 
que  le  pus  se  soit  fait  jour  du  côté  des  bronches; 
s’il  s’ouvre  dans  la  poitrine,  la  difficulté  de  res- 
pirer s’accroît  ainsi  que  les  autres  symptômes: 
quelquefois  le  pus  formé  dans  les  poumons  se 
porte  sur  d autres  parties  du  corps  : l’on  est 
en  droit  de  soupçonner  cette  métastasé,  dès 
que  les  symptômes  de  la  péripneumonie  pu- 
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rulentc  diminuent  tout-à-coup  ; que  le  pouls 
devient  vacillant , et  qu’une  autre  partie  du 
corps  devient  douloureuse  et  tendue , avec 
chaleur  et  accélération  du  pouls  ; souvent  heu- 
reuse par  le»  seuls  efforts  de  la  nature. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes  san- 
guins, ou  sanguins  bilieux. 

Principes.  Suppression  ou  diminution  d’une 
évacuation  sanguine  habituelle , ou  de  trans- 
piration insensible  ; constitution  particulière 
de  l’air  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Saignée  au  bras,  de  six 
ou  huit  onces  de  sang,  et  semblable  saignée 
une  ou  deux  heures  avant  le  redoublement  ; 
légère  décoction  d’orge  miellée  pour  boisson  ; 
lavement  d’infusion  de  fleurs  de  mauve,  tenant 
en  solution  nitre  une  drachme  ; cataplasme 
de  moutarde  sur  l’endroit  douloureux  de  la 
poitrine  , autant  de  temps  que  le  malade 
pourra  le  supporter  ; vessie  de  cochon  remplie 
d’eau  tiede  sous  les  pieds. 

2.e  jour.  Réitérez  la  saignée  au  bras,  trois  ou 
quatre,  et  même  six  fois,  si  le  pouls  con- 
serve de  la  dureté  et  de  la  plénitude  , si  la 
respiration  se  soutient  très-difïicile , et  la  dou- 
leur fort  aiguë  ; alors  il  vaut  mieux  tirer  peu 
de  sang  à chaque  saignée,  que  d’évacuer  en 
un  court  espace  de  temps  beaucoup  de  sang  ; 
les  forces  en  sont  moins  abattues,  et  les  pou- 
mons plus  soulagés  : ni  la  diarrhée,  ni  le  vo- 
missement ne  contre- indiquent  ici  la  saignée: 
ne  vous  en  laissez  pas  imposer  par  la  petitesse 
du  pouls  ; après  deux  saignées  , il  se  déve- 
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loppe  , et  paroit  plein  et  fort.  Mêmes  rcmedes 
que  le  i.er  jour. 

3. e  jour  , remedes  semblables  à ceux  du 
i.er  , excepté  la  saignée  , seulement  dans 
le  cas  où  le  pouls  seroit  encore  dur  et  fort.  La 
respiration  est  - elle  gênée  et  l’expectoration 
difficile  , prenez  kermès  minéral  trois  grains, 
nitre  douze  grains,  sucre  trente -six  grains; 
divisez  en  douze  parties  égales  , une  partie 
d’heure  en  heure. 

4. e  jour  , mêmes  remedes  que  le  i.e3f 
L’expectoration  et  la  respiration  deviennent- 
elles  plus  difficiles  , et  les  forces  musculaires 
sont-elles  abattues , prenez  kermès  minéral 
trois  grains  ; camphre  neuf  grains , nitre 
trente-six  grains  , pulvérisez  , mêlez  , divisez 
en  douze  parties;  une  partie  d’heure  en  heure, 
la  derniere  , demi  - heure  avant  le  redou- 
blement : malgré  les  remedes  précédens , le 
pouls  se  soutient-il  dur  et  accéléré  , la  respi- 
ration très-gênée  , et  la  douleur  fort  aiguë  , 
laites  mordre  sur  l'endroit  douloureux  huit 
ou  dix  , ou  douze  sangsues  : quelquefois  un 
large  emplâtre  vésicatoire  sur  l’endroit  dou- 
loureux de  la  poitrine  a réussi. 

5. e  jour  et  suivans , agissez  comme  le  4-e  > 
excepté  la  saignée.  A-t-elle  été  oubliée  les  jours 
précédens,  tentez  les  sangsues,  ensuite  at- 
tendez tout  de  la  nature.  Air  pur  et  tempéré; 
corps  médiocrement  couvert.  Eloignez  les  émé- 
tiques , les  purgatifs,  les  narcotiques  , les  hui- 
leux , les  bains  de  vapeurs  , les  expectorans 
âcres,  tel  que  Foxymel  scilütique  ; etc.  L'in- 
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fusion  de  fleurs  et  de  feuilles  de  bourrache  , 
ainsi  que  le  suc  de  bourrache  , ordinaire- 
ment irritent  les  bronches  pulmonaires.  L’in- 
flannnation  de  poitrine  se  termine-t-elle  par  sup- 
puration , voyez  Phthisie  pulmonaire  par  in- 
flammation de  poitrine  , Empyeme  , h) dro- 
pisie  de  poitrine. 


Espece  IL  Péripneumonie  catarrense.  (Pe~ 
ripneumonia  notha  , Sjdenh.  Tom.  I,  pag. 
167. — Peripneumonia  notha , Boërh.  Van- 
Swieten  , de  cognosc.  morb.  aph . 867.  ) 


Frissons  et  chaleur  irréguliers;  douleur  de 
tète  aiguë  et  lancinante  en  toussant 


anxiété  ; 


douleur  de  côté  ; difficulté  de  respirer  oppres- 
sive ; lassitude  ; abattement  d’esprit  et  des  for- 
ces musculaires  ; pouls  médiocrement  accé- 
léré , quelquefois  inégal  ; urines  ordinairement 
troubles  ; toux  ; voix  enrouée;  expectoration 
plus  ou  moins  difficile  de  matières  séreuses 
ou  visqueuses  ; redoublement  au  coucher 
du  soleil  : ensuite  prostration  des  forces  et 
oppression  considérable  sans  accroissement 
bien  apparent  de  chaleur  et  de  vélocité  du 
pouls  ; expectoration  de  matières  visqueuses  , 
quelquefois  sanguinolentes  avec  râlement  ; 
redoublement  peu  sensible  ; le  6.e  ou  le  7.® 
jour , lorsque  la  résolution  a lieu  , urines  cui- 
tes et  abondantes,  avec  calme  des  symptômes 
au  contraire  , lorsque  l’inflammation  ne  se  ré- 
sout pas,  abattement  excessif  des  forces  ; op- 
pression ç.t  râlement  plus  forts  ; assoupisse- 
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ment,  quelquefois  délire  et  convulsion  : de  là 
durée  de  5 , ou  6 , ou  7 jours.  Quelquefois 
épidémique  dans  les  pays  froids. 

Te  rminaison.  Le  6 et  le  7 , par  les  sueurs 
et  les  urines  , évacuations  qui  l’emportent  sur 
l’expectoration  pour  favoriser  la  résolution  *, 
souvent  mortelle  le  5 , le  7 , le  8,  le  9;  quel- 
quefois par  suppuration  produisant  la  phthi- 
sie pulmonaire. 

Sujets . Les  pituiteux  , les  personnes  gras- 
ses, les  vieillards  ; les  cachectiques  , ceux  qui 
sont  attaqués  de  toux  ou  de  fievre  catarrale  ; 
habitude  à l’enchifrenement. 

Principes.  Constitution  particulière  de  l'air  ; 
air  humide  et  froid  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  six,  ou 
huit , ou  dix  onces  de  sang  ; cataplasme  de 
moutarde  très-large  , sur  l’endroit  douloureux 
et  les  environs  de  la  poitrine  jusqu'à  forte 
rougeur  ; légère  décoction  d’orge  , où  l’on 
aura  fait  infuser  une  petite  poignée  de  feuilles 
de  scabieùse,  sur  deux  livres  de  décoction,  et 
qu’on  adoucira  avec  du  miel  pour  boisson  ; 
lavement  d'infusion  de  Heurs  de  mauve.  Air 
pur  et  tempéré. 

2. e jour,  faites  mordre  sur  le  côté  doulou- 
reux huit  ou  dix  sangsues  ; renouvelez  l’appli- 
cation de  la  moutarde  jusqu’à  formation  de 
vessies  dont  vous  entretiendrez  la  suppuration 
jusqu’au  i4-e  jour, vessies  de  codions  remplies 
d’une  forte  infusion  de  sureau,  sous  les  pieds 
et  entre  les  jambes;  boisson  et  lavement  comme 
îe  premier  jour. 
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3. e  jour,  Infusion  légère  de  feuilles  de  lierre 
terrestre  adoucie  avec  du  miel  pour  boisson  ; 
kermès  minéral , trois  grains  ; camphre,  douze 
grains;  nitre,  quarante-huit  grains;  mêlez, 
divisez  en  douze  parties  égales  , une  partie 
d’heure  en  heure  ; hivernons  d’infusion  de  iîeurs 
de  mauve  ; pendant  la  nuit , légère  décoction 
d’orge  miellée. 

4. e  jour  et  suivans , les  forces  sont-elles 
très-abattues,  infusion  de  feuilles  de  camphrée 
adoucie  avec  du  miel  pour  boisson  ; souvent 
la  décoction  de  racines  de  polygale  amer  est 
préférable  ; quelquefois  l’infusion  de  feuilles 
de  pouliot  adoucie  avec  du  miel  est  utile  : 
réitérez  le  mélange  ci-dessus  , de  kermès,  de 
camphre  et  de  nitre.  L’expectoration  ne  peut- 
elle  s'exécuter  à cause  de  la  viscosité  des  cra- 
chats et  la  foiblesse  de  poitrine , tentez  le  mé- 
lange de  gomme  ammoniac  une  drachme  , efc 
d’oxymel  scillitique  quatre  onces  , pris  par 
cuillerées  à café  d’heure  en  heure , jusqu’à  ce 
que  l’expectoration  commence  à s’exécuter  : 
lorsqu’il  y a soif  et  sécheresse  , donnez  par 
intervalles  demi-verrée  de  décoction  déracinés 
de  guimauve  adoucie  avec  du  miel.  Le  sirop  de 
quinquina  à la  dose  de  trois  ou  quatre  cuille- 
rées, le  matin,  est  quelquefois  utile,  depuia 
le  quatrième  jour  , lorsque  les  forces  sont  très- 
abattues.  Eloignez  les  émétiques,  les  purgatifs, 
les  narcotiques. 
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Espece  III.  Inflammation  de  poitrine  des 
femmes  en  couche.  ( Inflammation  de  poi- 
trine clés  femmes  en  couche , Lc\ict,  /ht 
des  accouch.  pag.  1G1.  ) 

Trois,  ou  quatre,  ou  cinq  jours  après  l’ac- 
couchement , toux  seche  plus  ou  moins  hc- 
quente  ; quelquefois  toux  les  deux  premiers 
jours  sans  expectoration;  douleur  de  poitrine 
assez  vive , tantôt  dans  une  paitie  , tantôt  dans 
l’autre  ; difficulté  de  respirer  plus  ou  moins 
forte,  soit  le  jour  soit  la  nuit;  pouls  accéléré, 
dur  et  concentré,  quelquefois  plein  et  fort; 
souvent  diminution  considérable  des  lochies  , 
redoublement  au  coucher  du  soleil. 

3.e  ou  4.e  jour , expectoration  légèrement 
sanguinolente  et  peu  abondante;  accroissement 
des  symptômes  jusqu’au  7.°  jour;  quelquefois 
celte  même  espece  d’inflammation  arrive  avant 
l’accouchement  : de  la  duree  dé  7 jours.  ^ 
Terminaison.  Par  résolution  annoncée  le 
5 et  le  6 par  les  urines  et  les  sueurs  ; quelque- 
fois par  suppuration  : souvent  moi  telle. 

Sujets.  Les  femmes  sanguines  et  dont  la 
poitrine  est  délicate  ; les  femmes  nées  de  pa- 
re ns  pulmoniques. 

Principes.  Disposition  du  sujet,  suppres- 
sion de  transpiration,  diminution  des  lochies, 
disparition  subite  du  lait  des  mamelles. 

Curation.  i.cr  jour.  Tirez  du  bras  huit  ou 
dix  onces  de  sang  ; deux  ou  trois  heures  après, 

faites  mordre  aux  cuisses  dix  ou  douze  sang- 

sues, 
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sues  , laissez  couler  après  leur  chute  douze  ou 
quinze  onces  de  sang  ; lavement  d’infusion  de 
feuilles  de  cerfeuil,  tenant  en  solution  tartre 
vitriolé  , deux  drachmes  ; légère  décoction 
d’orge  miellée  pour  boisson  ; cataplasme  de 
moutarde  sur  l’endroit  douloureux  ou  sur  les 
environs,  si  la  douleur  répond  à la  mamelle; 
vessies  de  cochons  remplies  d’eau  tiede  , sous 
les  pieds  et  entre  les  jambes. 

2. e  jour.  Faites  mordre  aux  cuisses,  le  ma* 
tin,  huit  ou  dix  sangsues  ; réitérez  , l’après 
midi , la  même  application,  si  le  pouls  est  dur 
et  plein,  la  respiration  très-difficile , et  la  dou- 
leur de  poitrine  aiguë;  infusion  de  feuilles  de 
cerfeuil  adoucie  avec  du  miel  , une  livre  par 
petites  verrées,  le  matin  ; légère  décoction 
d’orge  miellée  , l’après  midi  et  la  nuit  pour 
boisson  ; lavemens  de  cerfeuil  et  cataplasme 
de  moutarde , comme  le  premier  jour. 

3. e  jour.  L’expectoration  et  la  respiration 
sont-elles  très-difHciles  , kermès  minéral,  trois 
grains  ; sucre,  une  drachme  ; divisez  en  douze 
prises , une  prise  d’heure  en  heure  ; décoction 
de  racines  de  persil  , tenant  en  solution  tartre 
vitriolé,  une  drachme,  pour  lavement;  boisson 
semblable  à celle  du  second  jour. 

4 e jour  et  suivans , agissez  comme  le  3.e , 
excepté  l’application  des  sangsues.  Quel- 
quefois la  succion  des  mamelons  est  avanta- 
geuse. Lorsque  l’inlîammation  de  poitrine  ar- 
rive avant  l’accouchement , n’appliquez  point 
aux  cuisses  des  sangsues  ; contentez-vous  de 
saigner  au  liras  plus  ou  moins  de  fois  , suivant 
rfomti  Y 
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les  forces  , les  habitudes  , Page  et  la  cônstitu- 
lion  du  sujet , le  degré  de  pléthore  , la  saison 
et  1 intensité  de  la  maladie.  La  morsure  de* 
sangsues  à la  poitrine  , est  ici  souvent  préfé- 
rable a la  saignée  au  bras  : ne  prescrivez  la 
racine  de  persil,  qu’en  lavement.  Dans  l’un  et 
l’autre  cas  , éloignez  les  émétiques  , les  pur- 
gatifs , les  narcotiques  , les  emménagogues  et 
les  expectorans  âcres. 

Espece  IV.  In iflammation  de  poitrine  par 
Jievre  intermittente. 

Frissons  de  longue  durée;  douleur  de  tête; 
toux  seche  , difficulté  de  respirer  ; douleur  de 
côté  ; pouls  dur , petit  , accéléré  et  concentré  ; 
ensuite  chaleur;  pouls  plein  , développé  et 
fréquent  ; toux  seche  et  plus  vive  ; difficulté 
de  respirer  plus  grande  ; abattement  considé- 
rable des  forces;  au  bout  de  io  ou  12  heu- 
res, légère  sueur  et  diminution  des  symptô- 
mes; redoublement  chaque  jour,  reparaissant 
à la  maniéré  des  accès  de  la  fievre  double 
tierce  : mais  tous  les  jours  avec  accroissement 
sensible  des  symptômes  ; toux  et  douleur  de 
côté  plus  vives  ; expectoration  muqueuse  san- 
guinolente; difficulté  de  respirer  plus  grande; 
abattement  extrême  des  forces  musculaires  ; 
quelquefois  vomissement  au  commencement 
de  l’accès  ; et  pour  l’ordinaire  frissons  , à peine 
sensibles  à l’invasion  de  chaque  accès  : der- 
niers redoublemens  , d’ordinaire  terminés  par 
des  sueurs  abondantes , lorsque  la  résolution 
doit  arriver.  Quelquefois  épidémique. 
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Terminaison.  Le  6 ou  le  7 par  résolution  , 
lorsqu’elle  est  favorisée  par  des  fébrifuges  ; or- 
dinairement par  suppuration  ; souvent  par  la 
mort , quand  fart  11e  vient  pas  au  secours  du 


malade. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  bilieux  sanguins 
dont  la  poitrine  est  délicate. 

Principes.  Habitation  d'un  pays  maréca- 
geux , vers  la  fin  de  l’été  et  au  commencement 
de  r automne  ; constitution  particulière  de  1 air 5 
disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Légère  décoction  d’orge 
miellée. 

2. e  jour.  Le  matin  , tirez  du  bras  six  ou 
huit  onces  de  sang;  aussitôt  après,  faites  mor- 
dre sur  l’endroit  le  plus  douloureux  de  la  poi- 
trine, huit  ou  dix  sangsues;  le  sang  ayant  cessé 
de  couler,  appliquez  sur  le  même  endroit  et 
les  environs  un  sinapisme  que  vous  laisserez 
jusqu’à  vive  rougeur  des  tégumens.  Décoction 
d’orge  miellée  pour  boisson;  sirop  de  quinquina , 
cinq  ou  six  cuillerées  le  matin;  quinquina  con- 
cassé , une  once  ; eau,  trois  livres;  faites  bouil- 
lir jusqu’à  réduction  de  moitié  ; passez,  adou- 
cissez la  colature  avec  du  miel  , pour  la- 
vement. 

3. e  jour,  mêmes  remedes  que  le  second  , 
excepté  la  saignée  et  les  sangsues. 

4-e  jour  et  suivans , deux  lavemens  de  dé- 
coction de  quinquina  ; légère  décoction  de 
feuilles  de  germandrée  adoucie  avec  du  miel, 
une  livre  ; le  matin  , par  petites  verrées  : d’ail- 
leurs , mêmes  remedes  que  le  troisième  jour* 

y * 
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Lorsque  la  résolution  sera  terminée  , confî~ 
niiez  l’usage  du  quinquina  comme  ci-dessus  » 
pendant  huit  jours  consécutifs  ; et  supposé 
qu'il  existe  après  ta  résolution  des  accès  de 
lievre  intermittente , combattez  - les  avec  le 
quinquina  en  substance,  comme  la  fievre  dou- 
ble tierce.  V oyez.  Phthisie  pulmonaire  par 
Jievre  intermittente. 

Y A R i É T É s.  Les  humeurs  morbifiques  , 
telles  que  l’humeur  darlreuse,la  galeuse,  la 
rhumatismale,  la  goutteuse  , la  teigneuse,  etc. 
transportées  sur  les  poumons  peuvent  chacune 
établir  une  variété  d'inflammation  de  poitrine, 
qui  a ses  symptômes  et  son  traitement  parti- 
culiers. En  général,  appliquez  un  large  sina- 
pisme sur  les  parties  habituellement  affectées 
d’une  de  ces  humeurs  ; ensuite  faites  mordre 
sur  les  parties  rougies,  les  f.er,  2.e  et  3.e  jours, 
un  grand  nombre  de  sangsues  ; réitérez  le  si- 
napisme jusqu  a ce  qu’il  forme  de  larges  vessies, 
dont  vous  entretiendrez  la  suppuration  avec 
les  feuilles  de  poirée  ; appliquez  sur  l’endroit 
douloureux  de  la  poitrine  un  large  emplâtre 
vésicatoire,  et  donnez  pour  boissons  des  infu- 
sions ou  décoctions  de  plantes  analogues  à la 
variété  d inflammation.  Par  exemple  , pour 
Finfîammàtion  dartrcuse  de  poitrine,  l’infusion 
de  réglisse  ; pour  l’inflammation  rhumatismale 
de  poitrine , l’infusion  de  feuilles  de  saponaire 
adoucie  avçc  du  miel  ; pour  1 inflammation 
galeuse  de  poitrine  , la  décoction  de  racine» 
de  patience , et  le  mélange  de  soufre  et  de 
miel , etc. 
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Espece  V.  Inflammation  cle  poitrine  par 

blessure . 

I 

A la  suite  (Furie  blessure  de  la  poitrine  pat 
un  corps  aigu,  ou  tranchant,  ou  contondant, 
ou  après  un  violent  effort  de  la  poitrine,  toux 
seche  , fréquente  ; expectoration  sanguine , 
ordinairement  abondante  les  premiers  jours  ; 
douleur  de  côté  ; grande  difficulté  de  respi- 
rer ; pouls  accéléré  , dur  et  fort  ; communé- 
ment redoublement  au  coucher  du  soleil  : 
de  la  durée  de  sept  jours , à moins  qu’elle 
ne  se  termine  par  suppuration. 

. Te  rminaisofi  le  6 ou  le  7 , plus  fréquem- 
ment par  suppuration  que  par  résolution. 

Sujets.  Plus  forte  chez  les  sanguins  , les 
sanguins  bilieux  et  les  jeunes  gens,  que  chez 
les  pituiteux  et  les  vieillards. 

Principes.  Blessure  par  un  corps  aigu  , ou 
tranchant,  ou  contondant;  cris  forcés;  efforts 
violens  pour  porter  un  grand  fardeau  ou  pour 
comprimer  avec  force. 

Curation.  i.crjour,  quatre,  ou  six,  ou  huit 
saignées  au  bras,  chacune  de  cinq  , ou  sept, 
ou  huit  onces  de  sang,  suivant  la  grandeur 
et  la  profondeur  de  la  blessure , les-  parties 
et  les  vaisseaux  sanguins  intéressés,  le  degré 
de  pléthore,  la  constitution,  l’àge , les  forces 
et  les  habitudes  du  sujet  , l’espece  d’instru- 
ment , la  commotion  , la  saison  et  une  mul- 
titude d autres  circonstances;  très-légere  dé- 
coction d’orge  , adoucie  avec  peu  de  miel  et 
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refroidie,  pour  boisson  et  nourriture  ; lave- 
ment d’infusion  de  fleurs  de  mauve  ; repos 
et  silence  absolus;  air  pur  et  tempéré  : si  la 
blessure  est  faite  par  un  instrument  conton- 
dant , cataplasme  de  fleurs  de  roses  et  d’une 
petite  dose  de  parties  égales  d’eau  et  d’eau 
de  vie. 

2. e  jour , saignées  comme  le  premier , jus- 
qu’à ce  que  le  pouls  soit  souple  , très-petit 
et  foible  , les  forces  musculaires  considéra- 
blement diminuées,  la  chaleur  moins  forte  et 
la  respiration  un  peu  plus  libre  ; boisson  et 
lavemens  semblables  à ceux  du  premier  jour. 

3. e  jour  et  suivans , ne  tirez  point  de  sang 
du  bras,  si  les  saignées  ont  été  pratiquées  les 
deux  premiers  jours  ; même  boisson  et  lave- 
mens que  le  2.e;  les  forces  sont-elles  anéanties  , 
la  respiration  très-gênée  et  l’expectoration  dif- 
ficile , appliquez  sur  la  partie  opposée  à la 
blessure  un  large  vésicatoire;  kermès  minéral, 
un  grain  , camphre  , quatre  grains  , nitre  , 
vingt-quatre  grains  , mêlez,  divisez  en  douze 
parties  ; une  partie  d’heure  en  heure  : d’ail- 
leurs , attendez  tout  des  efforts  de  la  nature. 
L’inflammation  se  termine-t-elle  par  suppura- 
tion , voyez  Ulcéré  des  poumons  par  blessure . 
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G enre  II.  Pleurésie,  (Febris  pleuri- 
tica , Fred.  Hoffra.  Tom.  lï  , pag.  i3  6. 
— Pleuritis  , Boërh.  Van  - Sv\  ieten  3 
de  cognosc.  morb.  aphor.  875.  — Pieu - 
ritis  , Trille r , de  Pleuritide . 

Inflammation  de  la  plevre  , ou  des  mus- 
cles intercostaux , ou  du  tissu  cellulaire  qui 
unit  la  plevre  et  les  muscles , ou  du  triangu- 
laire du  sternum,  avec  fievre  aiguë,  douleur 
lancinante  , respiration  difficile  , toux  sech# 
et  douloureuse. 

Espece  I.re  Pleurésie  essentielle  , ( Pleuritis 
vera  , Boërh.  Van-Swieten , de  eog.  morb. 
aphor.  878,  et  aph.  87g.  Pleuritis , Lomm. 
Obs.  Med.  pag.  121.  Pleuritis  sicca , sive 
erysipelatodes  acutissima  , Baglivi , Praxis 
Med.  Tome  I , pag.  87.  ) 

Frissons,  foiblesse  , lassitude;  pouls  petit , 
accéléré  et  concentré  ; douleur  de  côté  , res- 
piration difficile  ; toux  seche  ; ensuite  cha- 
leur , soif,  abattement;  pouls  fréquent , dur 
et  concentré  ; douleur  aiguë  et  pongitive  de 
poitrine  , plus  extérieure  qu’intérieure  , plus 
forte  en  inspirant  qu’en  expirant  : toux  seche  , 
petite  et  plus  ou  moins  rare  ; oppression  et 
resserrement  considérable  de  la  poitrine  ; ac- 
croissement de  la  douleur  au  toucher  : de  la 
durée  de  sept  jours  Lorsque  l’inHammatiort 

Y 4. 
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se  communique  aux  poumons , ce  qui  arrive 
le  3 , ou  le  4 , ou  le  5 , alors  expectoration 
muqueuse  plus  ou  moins  sanguinolente.  La 
pleurésie  essentielle  sans  inflammation  des 
poumons , très-rare. 

Terminaison.  Le  y , par  résolution  , ou  par 
transudation  d’une  matière  blanchâtre  qui  or- 
dinairement unit  les  poumons  a la  plevre  , 
et  gène  leurs  mouvemens.  La  résolution  est 
annoncée  et  favorisée  par  les  sueurs  et  les 
urines  cuites  qui  se  montrent  le  5 , le  6 et  le 
y ; rarement  par  suppuration.  L’ouverture  des 
cadavres  démontre  que  la  plupart  des  Auteurs 
ont  confondu  la  pleurésie  avec  la  péripneu- 
monie ; que  la  simple  inflammation  de  la 
plevre  et  des  muscles  intercostaux  est  très- 
rare  , et  que  la  plupart  des  especes  de  pleu- 
résies décrites  par  différons  Auteurs , sont 
chimériques. 

Su  jets . Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux. 

Principes.  Suppression  d’une  évacuation 
sanguine  habituelle  , ou  de  transpiration  in- 
sensible. 

Curation.  Semblable  â celle  de  la  périp- 
neumonie essentielle. 

Genre  III.  Inflammation  du  cœur  9 

( Inflammation  du  cœur  9 Senac  3 
Tom.  II , pag.  38o.) 

Douleur  profonde  et  pongitive  sous  le 
sternum  , avec  palpitation  , anxiété  , pouls 
inégal  et  fréquent,  (signes  équivoques.) 
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Espece  I.re  Inflammation  essentielle  du 

cœur. 

Douleur  profonde  , pongilive  ou  obtuse 
sous  le  sternum  ; anxiété  très-grande  ; palpi- 
tation violente  ; pouls  inégal  , intermittent , 
dur  et  très-fréquent  ; défaillance;  soupirs  pro- 
fonds et  continuels  ; terreur  de  la  mort 
depuis  finvasion  ; ordinairement  sans  toux  : 
de  la  durée  de  trois  , ou  quatre  , ou  cinq 
jours.  Maladie  extrêmement  rare  , et  dont 
les  signes  sont  très-incertains.  Il  est  même  dou- 
teux que  l’ouverture  des  cadavres  ait  présenté 
le  cœur  enflammé.  ÎI  est  à présumer  que  le 
malade  doit  périr  au  moment  de  l’invasion  de 
l’inflammation  du  cœur. 

Tenu  in aison.  Mortelle. 

Sujets.  Les  sanguins. 

Principes.  Les  violentes  passions;  les  grands 
efforts  ; le  moment  où  l’anévrisme  du  cœur 
se  forme  ; subite  suppression  d’une  évacua- 
tion sanguine  habituelle. 

Curation.  Pratiquez  le  premier  jour  un 
très-grand  nombre  de  saignées  au  bras, de  sept 
ou  huit  onces  de  sang,  jusqu’à  ce  que  le  pouls 
soit  très-petit,  foible  , moins  intermittent,  les 
forces  musculaires  très-abattues,  et  les  palpi- 
tations considérablement  diminuées  : peut- 
être  prolongerez-vous  par  ce  moyen  les  jours 
du  malade  , sur-tout  si  c’est  la  formation  de 
1 anevrisme  du  cœur  qui  a produit  les  symp- 
tomes  ci-dessus  : eau  fraîche  et  pure  pour 
unique  boisson. 
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Genre  IV.  Inflammation  du  diaphragme, 
( Paraphrénésie , — Faraphrenesis  , 
Boërh.  Van-Swieten  , de  cog.  morb* 
aph.  907 .—Paraphremtis , Morgagni , 
de  Sed.  morb.  Tome  I , pag.  52.  ) 

Constriction  violente  et  très  - douloureuse 
dans  la  région  épigastrique , avec  fievre  aiguë  , 
délire  , ris  sardonique  , respiration  petite  , 
fréquente  et  douloureuse. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  du 

diaphragme . 

Douleur  profonde  , constrictive , et  plus  ou 
moins  aiguë  sous  le  sternum,  vers  les  lombes  , 
sous  les  fausses  côtes  ; douleur  qui  , en  ins- 
pirant , augmente  et  gagne  les  parties  infé- 
rieures de  la  poitrine;  douleur  qui  s’accroît 
en  avalant  et  en  comprimant  la  région  épi- 
gastrique ; douleur  enfin,  qui  diminue  sensi- 
blement pendant  l’expiration  : hoquet  conti- 
nuel; pouls  accéléré  , dur,  concentré,  et  sou- 
vent inégal  ; respiration  haute,  petite,  fré- 
quente, et  très-douloureuse  ; anxiété,  inquié- 
tude , agitation  ; gonflement  de  l’épigastre  ; 
souvent  nausée  ; vomissement , éternument  ; 
ordinairement  toux  petite  et  seche  ; traits  du 
visage  décomposés , par  la  violence  de  la  dou- 
leur , et  imitant  souvent  le  ris  sardonique  ; 
redoublement  au  coucher  du  soleil  , quelque- 
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fois  avec  délire  plus  ou  moins  fort  : de  la 
durée  de  cinq  ou  six  jours.  Espece  de  ma- 
ladie très-rare. 

Terminaison.  Ordinairement  mortelle  le 
3 ou  le  5 ; rarement  par  résolution  le  6 ou 
le  7.  Je  ne  l’ai  observé  que  quatre  fois  : lun 
mourut  le  3;  le  second,  le  5;  le  troisième,  le 7 ; 
le  quatrième  eut  une  crise  heureuse  la  nuit  du 
6 au  7 par  les  urines  et  les  sueurs. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  jeunes  gens,  et 
les  adultes  robustes. 

Principes.  Subite  suppression  d’une  éva- 
cuation sanguine  habituelle,  ou  de  transpira- 
tion insensible  , le  corps  étant  en  grande  sueur 
et  très-agité  ; violente  passion  , comme  colere  , 
peur  excessive  ; disposition  particulière  du 
sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Saignée  au  bras,  de 
six  à huit  onces  de  sang,  répétée  jusqu’à  ce 
que  les  forces  musculaires  soient  presque 
anéanties,  et  le  pouls  très-petit  et  d’une  grande 
foiblesse  : cataplasme  de  moutarde  sur  la  ré- 
gion épigastrique  , les  fausses  côtes  et  les 
lombes  , jusqu’à  formation  de  vessies  ; très- 
lé  gere  décoction  d’orge  pour  boisson;  lave- 
mens  d’infusion  de  feuilles  de  pariétaire  ni- 
îrée  ; onction  de  camphre  une  drachme  ; lau- 
danum liquide  demi-drachme;  un  jaune  d’œuf 
mêlé  pour  onction  sur  les  parties  les  plus  dou- 
loureuses , aussitôt  après  avoir  levé  le  cata- 
plasme de  moutarde;  vessies  de  cochons  rem- 
plies d’eau  chaude  sous  les  pieds  , entre  les 
jambes  et  les  cuisses, 
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2. e  jour  , mêmes  rernedes  que  le  i.er 
Ne  craignez  pas  d’abattre  excessivement  les 
forces  par  une  abondante  évacuation  de  sa ng  , 
et  réitérez  l’application  de  la  moutarde  , si 
elle  n’a  pas  causé,  le  i.er  jour,  de  larges 
vessies  dont  vous  entretiendrez  la  suppuration. 

3. e  jour  et  suivans,  comportez-vous  comme 
le  2,e  , excepté  le  sinapisme  et  les  saignées. 
iPalleurs  , attendez  tout  de  la  nature. 


ORDRE  TROISIEME. 

Inflammation  du  ventre. 

D o U LEU  R,  tension  , chaleur  , gonflement 
d’une  ou  plusieurs  parties  du  ventre  , avec 
pouls  accéléré  dur  et  fort  , ou  petit , con- 
centré et  fréquent  ; de  la  durée  de  cinq  , 
ou  six , ou  sept  jours. 

Genre  I.er  Inflammation  des  muscles 
du  ventre.  ( Inflammatio  mus  cul  or  um 
abdominis  9 Senn.  Tom  IV,  pag.  619.) 

Muscles  du  ventre  extrêmement  dou- 
loureux , gonflés  et  tendus  , avec  chaleur  et 
souvent  rougeur  des  tégumens  qui  les  couvrent. 

ESPECE  I.re  Inflammation  essentielle  des 
muscles  du  ventre. 

pl  issons  , chaleur , ensuite  gonflement  d’un 
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ou  plusieurs  muscles  du  ventre  ; chaleur , 
tension,  tuméfaction,  et  souvent  rougeur  de» 
tégumens  ; sensibilité  extrême  autour  de  l'om- 
bilic , accrue  par  la  respiration  et  la  toux  ; 
difficulté  de  respirer;  corps  plié  en  devant; 
inquiétude  , agitation  , quelquefois  vomisse- 
ment et  hoquet  ; redoublement  au  coucher 
du  soleil  ; de  la  durée  de  six  a sept  jours. 
L'inflammation  attaque  plus  souvent  le  tissu 
cellulaire  qui  environne  les  muscles  , que 
les  muscles  mêmes  ; souvent  le  péritoine  est 
en  même-temps  enflammé. 

Terminaison  , le  sept  , plus  souvent  par 
suppuration  que  par  résolution. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes 
sanguins. 

Principes.  Suppression  d'une  évacuation 
sanguine  habituelle  , ou  de  transpiration  in- 
sensible , ou  violent  effort  des  muscles  du 
ventre  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.erjour;  tirez  du  bras  hui  tou  douze 
onces  de  sang;  cataplasme  de  fleurs  de  sureau 
et  d’eau  aiguisée  de  nitre , sur  toute  l’étendue 
du  ventre  ; légère  décoction  d’orge  , tenant 
en  solution  quinze  ou  vingt  grains  de  nitre  , 
sur  deux  livres  de  fluide,  pour  boisson;  la- 
vemens  de  décoction  de  racine  de  guimauve 
répétés  plusieurs  fois  ; réitérez  le  soir  une 
saignée  semblable  à la  première. 

2. e  jour,  agissez  comme  le  premier;  petit 
lait  , émulsion  de  semences  de  courge  , dé- 
coction d’orge  nitrée  pour  boisson. 

3. e  jour  et  suivans  ? remedes  semblables  k 
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ceux  du  second , excepté  la  saignée  ; attendez 
beaucoup  des  efforts  de  la  nature  : lorsque 
l’inflammation  tend  à se  terminer  par  sup- 
puration, substituez  au  cataplasme  ci-dessus 
celui  de  riz  et  de  lait , et  dès  que  vous  ap- 
percevrez  une  fluctuation  sensible , ouvrez 
l’abcès  dans  toute  son  étendue  ; les  onctions 
sur  le  ventre  avec  le  mélange  de  camphre 
une  drachme  , de  laudanum  liquide  demi- 
drachme,  et  d’un  jaune  d’œuf,  très-rarement 
utiles. 

Genre  II.  Inflammation  de  l’estomac. 
( Inflammatio  ventriculi , Lomm.  Obser. 
med.  pag.  172.) 

Tuméfaction  , tension  , ardeur  , douleur 
jvive , fixe  et  profonde  de  la  région  épigas- 
trique ; soif,  nausées,  vomissement,  fievre 
aiguë. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  de  l’esto- 
mac. (Gastritis. — Febris  stomachica  inflam- 
matorici , Fred.  Hoffm.Tom.  II,  pag.  120. — 
Inflammatio  ventriculi , JBoërh.  Yan-Swiet. 
de  cogn.  morb.  aph.  g5i.) 

Fri  sson  , chaleur  , soif  , anxiété  , tension  , 
gonflement  et  dureté  de  la  région  épigastrique; 
ardeur  et  douleur  vive , constrictive  et  souvent 
pongitive  à l’épigastre  ; augmentation  de  la 
douleur  en  touchant  la  région  épigastrique 


Expectante.  33t> 

et  en  respirant;  nausées,  vomissement;  cons- 
tipation ; respiration  difficile  ; pouls  petit  , 
fréquent  , dur , concentré  , ou  inégal  , eu 
intermittent  ; redoublement  au  coucher  du 
soleil;  délire,  inquiétude,  agitation,  hoquet, 
décomposition  des  traits  du  visage,  abattement 
des  forces  , vomissement  continuel  de  la  bois- 
son , convulsion  , froid  des  extrémités  ; de  la 
durée  de  cinq  , ou  six  , ou  sept  jours  : ma- 
ladie peu  commune. 

Terminaison.  Plus  fréquente  le  cinq  , ou 
le  six , ou  le  sept  , par  la  mort , que  par 
suppuration  , ou  par  résolution  que  vous 
devez  espérer  lorsque  l’estomac  peut  retenir 
un  peu  de  boisson  , et  que  les  matières  ex- 
crémentitielles  deviennent  sanguinolentes  et 
comme  purulentes. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  sanguins  bilieux, 
les  gourmands. 

Principes.  Suppression  subite  d’une  évacua- 
tion sanguine  habituelle  , ou  d’unç  sueur 
abondante  ; abus  des  boissons  spiri tueuses  et 
des  alimens  échau/Tans  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Dès  que  les  frissons 
sont  entièrement  dissipés  , tirez  du  bras  de- 
puis huit  jusqu’à  seize  onces  de  sang  ; quatre 
heures  après  , réitérez  semblable  saignée  ; 
fomentez  continuellement  le  ventre  avec  une 
forte  infusion  de  feuilles  de  pariétaire  et  de 
lait  ; le  soir  deux  heures  avant  le  redouble- 
ment , faites  appliquer  quatre  ou  cinq  ven- 
touses scarifiées  sur  les  lombes  ; légère  dé- 
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cochon  d’orge  pour  boisson  ; lavemêns  d<2 
décoction  de  racine  de  guimauve. 

2. e  jour.  Pratiquez  plusieurs  saignées  au 
bras  , mais  chacune  de  cinq  ou  six  onces  de 
sang  au  plus  ; le  soir  faites  mordre  aux 
cuisses  douze  ou  quinze  sangsues  : après  les 
saignées  au  bras , cataplasme  de  moutarde 
sur  toute  la  région  de  l’estomac , jusqu’à  vive 
rougeur  des  tégumens  ; ensuite  fomentation 
du  ventre  avec  une  forte  infusion  de  fleura 
de  sureau  dans  du  lait , et  le  soir  avant  le 
redoublement , onction  sur  la  région  épigas- 
trique , avec  le  mélange  de  camphre  , une 
drachme;  de  laudanum  liquide,  une  drachme, 
et  d un  jaune  d’œuf  frais  ; légère  décoction 
d’orge,  ou  d’eau  pure  et  sucrée , ou  infusion 
de  fleurs  de  mauve  pour  boisson  ; lavemcns 
de  décoction  de  racine  de  guimauve  , tenant 
en  solution  nitre  une  drachme. 

3. e  jour , mêmes  remedes  que  le  second  , 
excepté  la  saignée  si  le  pouls  est  petit , foible 
et  souple. 

4-e  jour  et  suivans  , remedes  semblables 
à ceux  du  troisième,  excepté  le  sinapisme; 
retranchez  du  mélange  pour  fonction  le 
laudanum  liquide  : attendez  tout  de  la  nature. 

Espece  IL  Inflammation  de  l’estomac  par 
• blessure.  ( Inflammation  de  l'estomac  par 

coup  , Meyserey  , Mèdec.  d'armée  , Tom. 

II,  pag-  363.  ) 

A la  suite  de  l’action,  violente  d’un  corps 

contondant 
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fcühïottdant  sur  la  région  de  l’estomac  ; dou- 
leur aiguë  et  constrictive  à la  région  épigas- 
trique ; tension  , dureté  et  gonflement  de 
l’épigastre  ; vomissement,  souvent  vomissement 
de  sang  noirâtre;  pouls  petit,  concentre,  dur, 
peu  accéléré;  respiration  plus  ou  moins  gênée, 
ensuite  accroissement  des  symptômes  ; inquié- 
tude , agitation,  soif,  hoquet,  vomissement 
violent  de  tous  les  liquides  contenus  dans 
l’estomac  ; convulsion  , froid  des  extrémités  : 
de  la  durée  de  cinq,  ou  de  six,  ou  de  sept 
jours  au  plus.  A la  suite  d’une  blessure  de 
l’estomac  , par  un  corps  aigu , ou  tranchant  , 
ou  obtus  , contenu  dans  ce  viscère  , vomis- 
sement violent,  plus  ou  moins  sanguinolent; 
anxiété  des  plus  fortes  ; douleur  aiguë  dans 
la  région  épigastrique  ; agitation  extrême  , 
froid  , convulsions  et  mort  sur  la  fin  du 
pie  mier  jour,  ou  le  second  , ou  le  troisième, 
si  l’estomac  ne  peut  se  débarrasser  par  le 
vomissement  , eu  du  côté  des  intestins,  du 
corps  étranger  qui  l’irrite.  Lorsque  l’estomac 
est  percé  intérieurement  ou  extérieurement 
par  un  instrument , douleur  plus  ou  moins 
vive  et  constrictive  ; vomissement  de  matières 
sanguinolentes  ; abattement  des  forces , gon- 
flement tension  et  duretés  subites  de  la 
région  épigastrique  ; froid  , convulsions  , et 
Souvent  mort  prompte  et  peu  douloureuse. 

Terminaison . Ordinairement  par  résolution  , 
le  cinq,  ou  le  six,  ou  le  sept.  Lorsque  1» 
corps  irritant  est  chassé  par  le  vomissement 
su  par  les  selles  , souvent  par  suppuration 
Tome  f,  Z 
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quand  l'irritation  a été  grave.  L’inflammatioii 
de  l’estomac  dépend-elle  d’une  blessure  par 
corps  contondant  , plus  souvent  par  résolution 
que  par  suppuration , quelquefois  par  la  mort. 
La  blessure  est-elle  pénétrante , par  la  mort. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  sanguins  bilieux, 
jeunes  , robustes  et  très-irritables. 

Principes.  Blessure  de  l’estomac  par  ins- 
trument piquant , ou  tranchant , ou  contondant. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  , depuis 
huit  jusqu’à  seize  onces  de  sang  ; réi- 
térez d’heure  en  heure  semblable  saignée  , 
jusqu’à  ce  que  le  pouls  devienne  pelit,  foible 
et  à peine  sensible  ; eau  pure  et  fraîche  pour 
unique  boisson  ; fomentez  sans  cesse  la  région 
de  l’estomac  avec  l’eau  fraîche  aiguisée  d’eau 
de  vie  ; lorsque  l’inflammation  dépend  d’un 
coup  par  corps  contondant,  fomentez  avec 
une  forte  infusion  de  têtes  de  pavots  dans  du 
lait  , et  appliquez  l’épiploon  chaud  d’un 
mouton  ou  d’un  veau  sur  le  ventre  ; quand 
l’inllammalion  vient  d’un  corps  irritant  con- 
tenu dans  l’estomac  , lavemens  d’infusion  de 
fleurs  de  mauve  ; si  le  corps  étranger  ne 
peut  être  chassé  de  l’estomac  par  les  seuls 
efforts  de  Ja  nature , faites  prendre  en  une 
seule  verrée  huile  d’olives  récente  , quatre  , 
ou  six , ou  dix  onces. 

2.e  et  3.e  jours , mêmes  remedes  que  le 
premier  ; interrompez  les  saignées  dès  que 
le  pouls  est  petit , foible  et  développé  ; ne 
prescrivez  ni  huile  ni  émétique. 

4.e  jour  et  suivant,  U ans  le  premier  cas  * 
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fomentez  le  ventre  avec  une  forte  infusion 
de  fleurs  de  sureau;  ensuite  laites  sur  la  ré- 
gion épigastrique  une  onction  avec  camphre  , 
une  drachme  , et  un  jaune  d’œuf  : dans  le 
second  cas,  continuez  les  fomentations  avec 
les  tètes  de  pavots  et  le  lait  ; tentez  fonction 
avec  le  camphre , le  laudanum  et  le  jaune 
d’œuf;  prescrivez  des  lavemens  de  décoction 
de  racine  de  guimauve , et  eau  pure  pour 
boisson  ; attendez  tout  de  la  nature. 

Espece  III.  'Inflammation  d’estomac,  par 
poison.  ( Inflammatio  ventriculi  à venenis  , 
Fred.  HofFm.  Tom.  II,  pag.  123.  ) 

Un  instant  après  avoir  bu  ou  mangé  , 
anxiété  , envie  de  vomir  , douleur  aiguë  , ou 
rongeante  , ou  brûlante  , ou  constrictive  ; 
vomissement  continuel  avec  efforts  violons 
pour  promptement  débarrasser  l’estomac  ; 
agitation  de  tout  le  corps  ; vive  inquiétude  ; 
région  épigastrique  tendue  et  très-douloureuse  ; 
diarrhée  ou  constipation  suivant  l’espece  de 
poison  ; pouls  concentré  , petit  , accéléré  , 
souvent  intermittent  ou  inégal  ; enfin  , ho- 
quet , frissons  , convulsions  , froid  des  extré- 
mités ; d’un  jour,  ou  de  deux,  ou  de  trois, 
ou  de  quatre,  ou  de  cinq  , ou  de  sept  jours 
au  plus  suivant  l’espece  de  poison  , l'état  de 
1 estomac,  et  la  disposition  du  sujet. 

Terminaison.  Ordinairement  par  la  mort 
avant  le  septième  jour  , quelquefois  un  ins- 
tant , ou  une  heure , ou  deux  heures  après 
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avoir  pris  le  poison  ; quelquefois  par  réso- 
lution , souvent  par  suppuration  ; communé- 
ment , à l’ouverture  des  cadavres  , taches  gan- 
greneuses sur  les  tuniques  internes  de  l’estomac, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  des  taches 
rougeâtres  observées  sur  ces  cadavres  com- 
mençant à tomber  en  putréfaction. 

Sujets . Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux , 
les  personnes  très-irritables. 

Principes.  Substances  vénéneuses  prises  in- 
térieurement. 

Curation.  Elle  doit  varier  suivant  l’espece 
de  poison  ; mais  en  général  le  i.er  jour,  faites 
boire  de  l’huile  d’olives  récente,  ou  de  l’huile 
d’amandes  récemment  exprimée , par  petites 
cuillerées  à café  souvent  répétées  ; ensuite 
émulsion  de  semences  de  courge  par  petites 
verrées  ; tirez  du  bras  huit  ou  dix  onces  de 
sang , saignée  que  vous  répéterez  d heure  en 
heure  , et  qui  sera  plus  ou  moins  abon- 
dante , suivant  l'âge  , la  force  , les  habitudes, 
la  constitution  et  le  degré  de  pléthore  du 
sujet , suivant  l’espece  et  l’activité  du  poison  ; 
lavemens  réitérés  de  décoction  de  racine  de 
guimauve  ; bains  de  la  même  décoction  ; fo- 
mentation avec  du  lait,  et  cataplasme  de  riz 
et  de  lait  sur  le  ventre.  L’inflammation  de 
l’estomac  est-elle  causée  par  un  sel  métalli- 
que vénéneux,  ou  par  un  acide  minéral, 
faites  sur-le-champ  boire  plusieurs  verrées 
d’eau  fraîche  tenant  en  suspension  craie 
blanche  , ou  jeux  d écrevisses  porphjrisés  , 
une  drachme  sur  chaque  verrée.  L’inflam* 
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îïiatîon  d’estomac  est-elle  provoquée  par  une 
substance  alkaline  , prescrivez  aussitôt  pour 
boisson  de  l’eau,  aiguisée  d’une  quatrième  partie 
de  vinaigre  ou  de  suc  de  citron,  et  adoucie 
avec  du  sucre  : ce  mélange  est  encore  très- 
avantageux  lorsque  l'inflammation  est  pro- 
duite par  des  champignons  vénéneux  ou  des 
plantes  vénéneuses  stupéfiantes , telles  que 
l’aconit,  la  jusquiame,  la  pomme  épineuse, 
la  belladone  etc.  L inflammation  de  l’estomac 


vienl-t-elle  de  l’arsenic,  faites  à l’instant  boire 
la  plus  grande  quantité  de  lait  possible  et 
long-temps,  quoique  le  malade  le  vomisse  à 
chaque  verrée  qu’il  prend  ; bains  de  décoc- 
tion de  racine  de  guimauve;  saignées  au  bras 
petites  et  souvent  répétées  ; fomentations  et 
layemens  de  décoction  de  racine  de  guimauve; 
ensuite  décoction  de  racine  de  guimauve  ; 
bouillon  de  tortue,  ou  de  limaçons,  ou  de 
poumon  de  veau. 


Espece  IV.  Inflammation  d* estomac  par 
déplacement  et  étranglement. 

r . 

Anxiété,  vomissement,  constipation,  soif; 
inquiétude;  pouls  petit,  concentré,  accéléré; 
chaleur  médiocre  ; tumeur  plus  ou  moins  re- 
nitente  et  douloureuse,  située  ordinairement 
entre  les  muscles  droits  au-dessus  du  nombril , 
plus  douloureuse  au  toucher  ; quelquefois 
susceptible  de  disparoître  par  une  compres- 
sion graduée  ; alors  , calme  ou  disparition  de 
tous  les  symptômes  : au  contraire,  la  tumeur 
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résiste-t-elle  à la  compression  , les  sjmptômes 
s’accroissent  ; il  survient  hoquet , convulsions, 
froid  des  extrémités,  sueur  froide  , signes 
avant-coureurs  dune  mort  prochaine.  Si  avant 
l’apparition  de  ces  derniers  sjmptômes  , on 
dilate  les  parties  qui  étranglent  la  portion  de 
l’estomac  déplacée,  le  vomissement  cesse  , et 
le  peu  d’inflammation  qui  exisloit , se  résout  : 
espece  d’inflammation  très-rare  , de  la  durée 
de  trois  , ou  quatre  , ou  cinq  , ou  six  jours. 
Souvent  on  prend  pour  déplacement  d’esto- 
mac , le  déplacement  des  intestins  situés  au- 
dessus  du  nombril  ; ou  celui  de  l’épiploon  : 
dans  toutes  ces  circonstances,  le  vomissement 
n’arrive  que  tard  ; au  lieu  qu’il  commence 
avec  violence  aussitôt  que  le  déplacement  de 
l’estomac  se  fait. 

Terminaison.  Mortelle  le  2.e  ou  le  3.e  jour, 
par  résolution  , lorsque  la  partie  de  l’estomac 
déplacée  est  réduite  ; lorsqu’elle  ne  peut  être 
réduite  à temps  , ordinairement  gangrené  , 
toujours  mortelle. 

Sujets.  Les  femmes  plus  que  les  hommes. 

Principes.  Efforts  violens  pour  soulever  un 
fardeau , ou  pour  aller  à la  selle,  ou  pour  ac- 
coucher ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Saignée  au  bras,  de 
dix  ou  quinze  onces  de  sang  ; fomentation  du 
ventre  avec  une  forte  infusion  de  têtes  de  pavots 
et  de  lait  tiede  ; cataplasme  de  riz  et  d’une 
forte  décoction  de  tètes  de  pavots  sur  toute 
1 étendue  du  ventre  ; lavemens  de  décoction 
de  racine  de  guimauve  souvent  répétés  \ eau 
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pure  pour  boisson  ; ensuite  essayez  de  ré- 
duire la  tumeur  ; si  elle  résiste , réitérez  la 
saignée  , les  fomentations  et  les  lavemens  ci- 
dessus  ; tentez  de  nouveau  la  réduction  sans 
employer  trop  de  force  et  de  temps. 

2.e  jour , réitérez  les  remedes  employés  le 
i.er  jour.  La  tumeur  ne  peut-elle  être  le  soir 
réduite  , décidez-vous  à dilater  avec  l’instru- 
ment tranchant  les  parties  qui  étranglent 
l’estomac  , en  suivant  la  longueur  des  fibres 
musculaires  des  muscles  droits.  Si  les  symp- 
tômes paroissent  avec  violence  dès  les  pre- 
mières heures  , et  qu’ils  s’accroissent  a chaque 
instant , alors  il  faut  pratiquer  cette  opération 
vers  la  fin  du  premier  jour  ou  au  commen- 
cement du  second.  La  réduction  étant  faite  , 
attendez  tout  de  la  nature  : eau  pure  , en- 
suite légère  décoction  d’orge  pour  boisson  , 
et  lavemens  de  décoction  de  racine  de  gui- 
mauve. Y a-t-il  disposition  a la  gangrené  , 
forte  décoction  de  quinquina  en  fomentation 
et  en  lavement.  Voyez  Hernie  d'estomac. 

Espece  V.  Inflammation  d'estomac  parfievre 

intermittente.. 

Anxiété  ; douleur  plus  ou  moins  aiguë  à 
l’épigastre  ; vomissement  continuel,  ou  efforts 
plus  ou  moins  violens  pour  vomir;  vive  agita- 
tion, grande  inquiétude;  tension  douloureuse 
de  l’épigastre  ; pouls  accéléré  , dur  et  petit  ; 
constipation  ; soif,  quelquefois  ardente;  re- 
doublement ordinairement  plus  fort  de  deux 
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jours  l’un  ; hoquet  ; délire  ; souvent  convul- 
sions : symptômes  ordinairement  précédés  de 
deux  ou  trois  accès  de  fievre  double  tierce  , 
accompagnés  de  violens  vomissemens  pendant 
le  frisson  et  la  plus  grande  partie  du  temps 
que  la  chaleur  dure  : ordinairement  mortelle 
3e  i.e  ou  le  3.e  jour  , si  l’art  ne  vient  promp- 
tement au  secours  du  malade  : quelquefois 
fréquente  en  été  et  en  automne,  dans  les  pays 
chauds  et  marécageux. 

O 

Terminaison.  Ordinairement  par  la  mort  le 
ZL.e  ou  le  3.e  jour  ; quelquefois  par  suppura- 
tion , rarement  par  résolution  , a moins  que 
l’art  ne  secoure  ie  malade  dès  le  i.er  jour. 

Sujets.  Les  bilieux,  les  bilieux  sanguins, 
doués  d’une  grande  irritabilité. 

Principes.  Humeur  de  la  fievre  intermit- 
tente portée  sur  l’estomac  ; constitution  par- 
ticulière de  l’air  ; disposition  du  sujet  ; ali- 
mens  de  mauvaise  qualité  , pris  en  été  et  en 
automne  , dans  des  pays  marécageux , et  où 
il  régné  des  fièvres  intermittentes  pernicieuses. 

Curation.  Aussitôt  après  le  premier  accès , 
faites  mordre  dix  ou  douze  sangsues  aux 
cuisses  ; fomentez  continuellement  tout  le 
ventre  avec  une  forte  décoction  de  quinquina  ; 
prescrivez  en  même  temps  semblable  décoc- 
tion en  lavement,  un  lavement  de  demi-heure 
en  demi-heure  ; pendant  L’accès,  infusion  lé- 
gère de  fleurs  de  mauve,  ou  eau  pure  pour 
boisson  ; hors  l’accès  , infusion  légère  de 
feuilles  de  germandrée  : rarement  la  décoc- 
tion de  quinquina  , quelque  légère  quelle 
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soit  , peut  passer  : emplâtre  vésicatoire  sur 
l’un  et  l’autre  bras.  Tentez  le  cataplasme  de 
moutarde  et  d’eau  sur  l’épigastre  , jusqu’à 
vive  rougeur  des  tégumens.  Dès  que  le  ma- 
lade pourra  supporter  intérieurement  la  dé- 
coction de  quinquina , augmentez-en  chaque 
jour  la  force  et  la  quantité , jusqu’à  entière 
disparition  des  accès. 

Variété.  A la  suite  de  la  diminution  ou  de 
la  disparition  d'une  douleur  goutteuse  ou  rhu- 
matismale, douleur  aiguë  à la  région  de  l’es- 
tomac; tension  douloureuse  à l’estomac;  vo- 
missement continuel  et  violent  ; agitation  très- 
forte  ; pouls  petit , concentré  , fréquent , or- 
dinairement inégal  ; communément  constipa- 
tion : dès  le  z.e  , ou  3.e  , ou  4-e  jour  au  plus 
tard  , hoquet , convulsion  , froid  des  extré- 
mités , sueur  froide.  L’inflammation  d’es- 
tomac par  dépôt  de  lait  très  - rare  ; d’ordi- 
naire mortelle  : l’inflammation  d’estomac  par 
humeur  darlreuse  , moins  rare  , et  se  ter- 
minant communément  par  suppuration  mor- 
telle , malgré  les  efforts  de  l’art.  Aussitôt  que 
l’inflammation  cî’estomac  par  transport  d hu- 
meur goutteuse  , ou  rhumatismale  , ou  lai- 
teuse , ou  dartreuse  , commence  à se  mon- 
trer , appliquez  sur  la  partie  anciennement  af- 
fectée de  douleur  rhumatismale , ou  de  goutte  , 
ou  de  dartre , un  très  - large  cataplasme  de 
moutarde  jusqu’à  vive  rougeur  des  tégumens  ; 
ensuite  faites-y  mordre  douze  ou  quinze  sang- 
sues; ie  soir , renouvelez  les  sangsues  et  le 
sinapisme  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  formé  clés 
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vessies  ; entretenez  la  suppuration  jusqu’à  dis- 
parition des  sjmptômes  : tentez  l'application 
du  sinapisme  sur  la  région  de  l’estomac  , les 
onctions  , sur  la  même  région  , du  mélange  de 
camphre  une  drachme  , de  laudanum  liquide 
demi-drachme  , et  d’un  jaune  d’œuf;  eau 
pure  pour  boisson  ; lavernens  d’une  très-forte 
décoction  de  feuilles  de  saponaire  pour  les 
personnes  affectées  de  goutte  ou  de  rhuma- 
tisme ; de  feuilles  et  tiges  de  douce  - amere  , 
adoucie  avec  beaucoup  de  réglisse  pour  les 
dartreux  : pour  l’inflammation  laiteuse  de  l’es- 
tomac , faites  mordre  des  sangsues  souvent  et 
en  très-grande  quantité  aux  cuisses;  lavement 
d’une  forte  infusion  de  racine  de  persil , ai- 
guisée de  tartre  vitriolé.  Voyez  Goutte  , 
Rhumatisme,  Dartre  , Inflammation  laiteuse 
de  l’épiploon  , etc. 

Genre  III.  Inflammation  des  intes- 
tins, ( Inflammatio  intestinorum , Senn. 
Tome  III , page  414.  — Intestinorum 
inflammatio  , Boërh.  Vari-Swiet.  de 
cognosc.  rnorb.  apkor.  969. — Febris 
intestinorum  inflammatoria  , Fred. 
Iloffm.  Tome  il,  page  170.) 

Douleur  aiguë  et  profonde,  ou  sourde;  ten- 
sion et  gonflement  du  ventre  ; pouls  con- 
centré et  fréquent;  soif;  vomissement;  cons- 
tipation ; redoublement  ordinairement  au  cou- 
cher du  soleil. 
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Es  TE  CE  I.re.  Inflammation  essentielle  des 
intestins,  ( Inflammatio  essentialis  intesti- 
norum  , Boërh.  Van-Swicten  , de  cognosc . 
morb.  aph.  959.  — Febris  iliaca  injlam- 
malaria  , Freder.  Hoffm.  Tom.  Il,  p.  174* 
— p^oh'ulus  , Lomm.  Obs.  Med.  p.  188.) 
• 

Tension  , gonflement  , douleur  ardente  , 
pongilive  et  très-aiguë  du  ventre  , par  petits 
intervalles  modérés  ; anxiété;  vomissement  de 
matières  bilieuses,  et  souvent  de  matières  fé- 
tides ; langue  rouge  , et  souvent  sec  lie  ; soif  ; 
constipation  opiniâtre  ; pouls  accéléré  , dur  , 
concentré,  et  ordinairement  inégal  ; abatte- 
ment des  forces  ; redoublement  au  coucher 
du  soleil  ; plaints  presque  continuels  ; agita- 
tion ; décomposition  particulière  des  traits  du 
visage;  hoquet;  abattement  extrême;  pouls 
petit , foibie  et  intermittent  ; froid  des  extré- 
mités ; ordinairement  gangrené  mortelle  : de 
la  durée  de  trois,  ou  quatre,  ou  cinq , ou  six 
jours. 

Terminaison.  Par  résolution  le  6 ou  le  7 ; 
résolution  que  les  vents  sortis  de  Fanus  , la 
diarrhée  , et  la  diminution  graduée  de  la  dou- 
leur  annoncent  : quelquefois  par  la  suppura- 
tion le  5 , ou  le  7 , ou  le  g ; souvent  par  la 
gangrené;  mortelle  le  3,  ou  le  4 , ou  le  5 ; 
par  induration  et  rétrécissement  de  Fintestin  à 
1 endroit  où  se  trouve  l’inflammation. 

Sujets.  .Les  jeunes  gens 
gui  ns  bilieux. 


sanguins  ou  san- 
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Pri  ncipes.  Suppression  subite  d'évacuation 
sanguine  habituelle,  ou  de  transpiration  in- 
sensible , le  corps  étant  très-chaud  et  couvert 
de  sueurs  ; disposition  du  sujet  ; abus  des 
aiimcns  et  des  boissons  acres  et  échauffa  ns  ; 
constitution  de  Pair. 

Curation  i.er  jour.  Saignée  au  bras  , de  six 
ou  huit  onces  de  sang  , à réitérer  de  trois  en 
trois  heures , jusqu’à  ce  que  le  pouls  soit 
fotbîe  et  relâché  ; légère  décoction  d’orge  , ou 
de  racine  de  guimauve , ou  de  poulet , pour 
boisson  : fomentation  du  ventre  avec  du  lait 
où  I on  aura  fait  infuser  une  forte  dose  de 
Heurs  de  sureau  ; lave  me  ns  de  décoction  de 
racine  de  guimauve,  aiguisée  de  nitre , à réi- 
térer d heure  en  heure;  cataplasme  de  riz,  de 
BeVors  de  camomille  romaine,  et  d’eau  sur  le 
ventre  pendant  la  nuit  ; sangsues  aux  cuisses, 
s’il  y a suppression  du  flux  hémorroïdal  ou 
du  flux  menstruel. 

2. e  jour,  mêmes  rcmedes  que  le  i.er,  ex- 
cepté les  saignées  , si  le  pouls  n’est  ni  plein  , 
ni  concentré  ; onctions  sur  le  ventre  avec  le 
mélange  de  camphre  une  drachme,  de  lauda- 
num liquide  quinze  grains  , et  d’un  jaune 
d’œuf;  épiploon  de  veau  ou  de  mouton  , ap- 
pliqué sur  le  ventre  aussitôt  que  l’animal  vient 
d’être  tué  ; fomentation  du  ventre  avec  une 
forte  infusion  de  fleurs  de  sureau  , aiguisée  de 
sel  de  Saturne. 

3. e  jour  et  suivons  , remedes  semblables  à 
ceux  du  2.e  Application  d’un  cataplasme  de 
moutarde  et  cl  eau  jusqu'à  vive  rougeur  des 
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tégumens  , préférable  à l’emplàire  vésicatoire- 
Lorsque  les  forces  sont  très-abattues,  délavez 
dans  une  forte  décoction  de  racine  de  gui- 


mauve 


aigmsee 


de  nitre 


le  mélange  de 


camphre  douze  grains  , avec  un  jaune  d’œuf; 
lavement  à réitérer  plusieurs  fois  le  jour.  L’in- 


lia  mmat  ion  essentielle  du  colon , ou  du  cæcum , 
ou  de  l’iléon  , n’exige  point  un  traitement 
particulier  ; attendez  tout  de  la  nature.  Gar- 
dez-vous de  l’onguent  mercuriel  en  friction 

O 

sur  le  ventre  : les  onctions  d’huile  d’olive  sur 
le  ventre  , inutiles  ; mercure  vif  pris  intérieu- 
rement , sous  prétexte  d’ouvrir  le  passage  deS 
premières  voies  , mortel  , lorsque  l’inflamma- 
tion se  termine  par  induration  et  rétrécisse- 
ment ; diete  blanche  et  lavemcns  nourri ssans. 
Voyez  Ulcéré  des  intestins,  Djssenterie,  Abcès 
des  intestins. 


Espece  II.  Inflammation  des  intestins  pan 
poison  , ( Injlammatio  intestinorum  à 

matériel  acri  , Boërh.  A an-Swiet.  de  cog, 
morb.  aph.  95g.  ) 

Douleur  aiguë  , pongitive  , rongeante  et 
brûlante  ; tension  et  gonflement  du  ventre  , 
pour  l’ordinaire  autour  du  nombril  et  dans 
la  région  de  l’estomac  ; soif  ; sécheresse  de 
la  bouche  ; agitation  ; anxiété  ; vomissement 
violent  ; souvent  diarrhée  excessive  et  fré- 
quemment sanguinolente  ; abattement  plus 
ou  moins  fort  des  forces  musculaires  ; pouls 
ordinairement  petit  , concentré  , inégal  ; 
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hoquet  ; souvent  vertige  et  délire  ; frissons  , 
convulsions  , froid  des  extrémités  et  mort. 

Espece  d’inflammation  ordinairement  compli- 
quée avec  celle  de  l'estomac  , pour  l’ordinaire 
de  durée  plus  ou  moins  courte  et  d’une 
grande  variété  dans  les  symptômes,  suivant 
1 espece  et  la  quantité  de  poison  , la  dispo- 
sition du  sujet  , son  âge  et  ses  habitudes. 

Terminaison.  Souvent  par  la  mort  le  i.er, 
ou  le  2,e  , ou  le  3.e  jour  ; quelquefois  par 
suppuration  ; fréquemment  par  gangrené  le 
i.er,  ou  le  z.e  , ou  le  3.e  jour. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins  et  les 
bilieux  sanguins  éprouvent  des  accidens  plus 
fâcheux  que  les  pituiteux  et  les  adultes. 

Principes.  Substances  vénéneuses  prises  par 
la  bouche  ou  en  lavement. 

Curation.  Semblable  à celle  de  l’inflam- 
mation de  l’estomac  par  poison.  Voyez  In- 
flammation de  V estomac  par  poison , Inflam- 
mation de  V intestin  rectum  par  substance 
caustique  ou  âcre. 

Espece  III.  Inflammation  des  intestins  par 

étranglement. 

1 . 9 

Douleur  plus  ou  moins  vive  dans  une  partie 
du  ventre,  ordinairement  avec  tumeur  plus 
ou  moins  reni lente,  étendue  et  douloureuse, 
située  dans  une  des  parties  extérieures  du 
ventre  , ou  au  nombril  , ou  aux  aines,  ou 
vers  les  parties  de  la  génération  ; anxiété  ; 
abattement  des  forces  ; envie  de  vomir;  pouls 
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pôfit , concentré  , plus  ou  moins  accéléré  et 
inégal  ; constipation  ; vomissement  ; décom- 
position particulière  des  traits  du  visage;  en- 
suite hoquet  ; vomissement  de  matières  d’une 
odeur  approchant  de  celle  de  la  matière  fé- 
cale;  frissons;  abattement  excessif  des  forces; 
diminution  subite  de  la  douleur  et  de  la  tu- 
meur lorsqu’elle  est  apparente , ( signe  de  gan- 
grené;) froid  des  extrémités;  sueur;  conq 
vulsion  ; mort.  De  la  durée  d’un , ou  deux , 
ou  trois , ou  quatre , ou  cinq  jours  au  plus  , 
suivant  le  degré  d’étranglement. 

Terminaison.  La  tumeur  est-elle  réduite  le 
premier  ou  le  second  jour  par  le  toucher 
ou  à l’aide  de  l’instrument  tranchant , ou  l’é- 
tranglement interne  cesse-t-il  les  mêmes  jours, 
par  résolution  le  3 , ou  le  5 , ou  le  7 ; au 
contraire,  la  réduction  ne  peut-elle  s’opérer 
ces  jours -là  , ordinairement  par  gangrené  „ 
mortelle  le  3 ou  le  4 par  suppuration  , par 
gonflement  , dureté  ou  induration  des  parois 
de  la  portion  intestinale  enflammée. 

Sujets.  Les  vieillards , les  porte-faix  ? les 
femmes  grosses. 

Principes.  Disposition  du  sujet  ; violens 
efforts  du  diaphragme  et  des  muscles  du 
ventre  sur  les  intestins  ; introduction  d’un 
intestin  dans  l’autre;  petite  portion  d intestin 
pincée  entre  les  muscles  du  ventre  ; intestin 
noué  par  lui-même,  (phénomène  très-rare.) 

Curation.  Semblable  à celle  de  l’inflamma- 
tion de  l’estomac  par  étranglement.  Renou- 
velez souvent  les  laveuuens  de  décoction  do 
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racines  de  guimauve, tenant  chacun  en  solution 
tartre  vitriolé,  demi-once.  Les  fomentations  avec 
une  forte  infusion  de  fleurs  île  sureau  et  de  tètes 
de  pavots  ne  doivent  être  continuées  quaulant 
de  temps  que  la  douleur  est  aiguë,  la  tumeur 
dure  et  très- douloureuse.  Dès  que  les  symp- 
tômes commencent  à se  calmer,  substituez  aux 
têtes  de  pavots  une  forte  poignée  de  fleurs  de 
camomille  romaine  ; si  l’intestin  est  menacé 
de  gangrené  , prescrivez  le  quinquina  a très- 
haute  dose  en  fomentation  , en  cataplasme,  en 
lavement  ; et  le  sirop  de  quinquina  par  petites 
cuillerées,  dès  que  l’estomac  est  en  état  de  le 
supporter.  L’intestin  ne  peut- il  être  réduit  le 
second  jour  et  même  à la  fin  du  premier , di- 
latez avec  l’instrument  tranchant  les  parties 
qui  étranglent  l’intestin  : ensuite  espérez  tout 
de  la  nature.  Voyez  Hernie  intestinale . 

Espece  IV.  Inflammation  des  intestins  par 
rétention  des  matières  fécales. 

Douleur  de  tête  ; inquiétude;  agitation; 
mal-aise;  tension  ; gonflement;  douleur  aiguë, 
profonde  et  quelquefois  gravative  du  ventre  ; 
douleur  dans  la  région  lombaire;  météorisme; 
rapports  venteux  ; anxiété;  souvent  nausées  et 
vomissemens  bilieux  ; envie  presque  conti- 
nuelle d'aller  du  ventre,  avec  efforts  inutiles; 
pouls  dur,  concentré  , petit,  accéléré,  souvent 
inégal,  quelquefois  fort,  plein  et  dur;  hoquet; 
abattement  excessif  des  forces;  frissons;  con- 
vulsion ; sueur  froide  des  extrémités.  Lorsque 
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■les  matières  fécales  sont  retenues  dans  l’intestin 
cæcum  , dureté  et  douleur  plus  ou  moins  con- 
sidérables du  côté  droit , depuis  les  fausses 
côtes  jusqu’à  1 os  des  îles.  Quand  l’intestin  rec- 
tum est  enflammé  par  des  matières  fécales  en- 
durcies , douleur  vers  les  lombes  et  le  long  de 
f os  sacrum  , et  dureté  très-grande  des  matières 
contenues  dans  le  rectum  : de  la  durée  de  5 > 
ou  6,  ou  7 jours. 

Terminaison.  Par  résolution  le  5 ou  le  6 y 
lorsque  les  matières  fécales  peuvent  être  éva- 
cuées ; et  par  la  mort , si  elles  ne  peuvent 
l’être. 

Sujets.  Les  enfans , les  jeunes  gens  , les 
iiém orr oï d ai re s , les  bilieux. 

Principes.  Disposition  du  sujet  ; alimens  ir- 
ritant et  astringens  ; abus  des  boissons  spiri- 
tueuses  ; défaut  d’exercice  ; hémorroïdes  in- 
ternes , enflammées. 

Curation.  i.cr  jour.  Tirez  du  bras  six  ou 
liuit  onces  de  sang  ; fomentez  sans  cesse  le 
ventre  avec  du  lait;  faites  des  onctions  avec 
de  l’huile  d’olive  tiede  ; appliquez  sur  le  ven- 
tre, l’épiploon  chaud  de  mouton  ou  de  veau  ; 
lavement  d’huile  d’olive  ou  d’amandes,  tiede; 
décoction  légère  de  graines  de  lin  , ou’d’a- 
«nandes  douces  triturées  ; ou  légère  décoction 
de  guimauve;  ou  bouillon  de  poulet  très-léger t 
dans  lequel  on  aura  fait  cuire  des  amandes 
douces,  ou  des  semences  de  courge  triturées , 
pour  boisson.  L’huile  d’olive  en  lavement,  ne 
produit-elle  aucun  effet  , substituez-y  huile 
de  ricin.  Faites  en  sorte  d’extraire  avec  une 
{Tonie  I,  A a 


O-J0  MEDECINE 

curette , de  1 intestin  rectum , les  matières  fécales 
durcies.  Lorsque  le  malade  n’a  pas  encore  de^ 
envies  de  vomir , tentez  le  mélange  de  quatre 
parties  d’huile  récente  d'olives,  avec  une  par- 
tie de  sirop  de  violettes,  à prendre  par  cuille- 
rées à café. 

2.e  jour  et  suivans , remedes  semblables  à 
ceux  du  premier , excepté  la  saignée  , si  le 
pouls  est  petit , foible  et  relâché  : la  fumée  de 
tabac  introduite  dans  le  fondement , a quelque- 
fois produit  de  bons  effets , lorsqu’il  n’j  a point 
d’inflammation  dans  l’intestin  rectum  , et  que 
l’inflammation  des  gros  intestins  est  légère. 

Espece  V.  Inflammation  des  intestins  par 

les  vers . 

Tension  et  douleur  fixe  et  aiguë  du  ventre  ; 
cris;  sons  plaintifs;  pouls  accéléré,  petit,  con- 
centré, inégal  ; assoupissement  par  intervalles 
fort  courts  ; rougeur  des  pommettes  ; prunelle 
très-dilatée  ; convulsions  de  plus  ou  moins 
longue  durée  ; sortie  des  vers  par  la  bouche  ; 
grincement  de  dents  ; vomissement , hoquet  ; 
constipation;  très-rarement  diarrhée  avec  sortie 
de  vers  ; convulsions  plus  répétées  ; abattement 
excessif  des  forces  ; froid  des  extrémités  et 
mort  : de  la  durée  d’un , ou  deux  , ou  trois , 
ou  quatre  , ou  cinq  jours  , à moins  que  les 
vers  ne  meurent  ou  ne  soient  expulsés  avant 
ce  temps. 

Terminaison.  Souvent  mortelle  le  i.er,  ou 
le  2.e  , ou  le  3.e  jour  ; lorsque  les  vers  meu- 
rent ou  sont  expulsés,  par  résolution  le  5 » 
ou  le  6 , ou  le  7. 
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"Sujets.  Les  enfans. 

Principes.  Les  vers  lombricaux , très-rare- 
anent  le  ver  solitaire. 

Curation.  Semblable  à celle  de  la  fievre 
vermineuse.  Attendez  plus  des  efforts  de  l’art 
que  de  ceux  de  la  nature.  Voyez  Fievre  ver- 
mineuse. 

Espece  VI.  Inflammation  des  intestins  par 

blessure. 

Aussitôt  après  une  blessure  de  l’intestin  par 
un  instrument  tranchant,  ou  piquant,  ou  con- 
tondant , douleur  plus  ou  moins  vive  dans  la 
partie  du  ventre  où  l'intestin  a été  blessé;  gon- 
flement douloureux  du  ventre  ; pouls  petit , 
concentré  , accéléré  ; constipation  ; rapports  ; 
efforts  pour  vomir  ; vomissement  ; abattement 
des  forces  ; hoquet  ; diminution  subite  de  la 
douleur  ; frissons  ; convulsions  ; froid  des  ex- 
trémités; sueur  froide  : de  courte  durée.  Une 
simple  piqûre  des  intestins  qui  n’intéresse  ni 
nerf  , ni  vaisseaux  considérables , rarement 
produit  tous  ces  symptômes,  dans  l’opération 
de  la  hernie , lorsque  l’intestin  ne  peut  être 
réduit  à cause  de  la  grande  quantité  d'air  qu’il 
contient.  Des  piqûres  faites  à l’intestin  pour 
faire  échapper  fair  , ordinairement  n’entraî- 
nent pas  des  accidens  fâcheux.  Et  combien  de 
fois  ne  s’est-il  pas  formé , à la  suite  des  plaies 
d’armes  à feu  et  autres  instrumens  , des  anus 
artificiels?  Combien  de  fois,  n’a-t-on  pas  coupé 
avec  succès  des  portions  d’intestin  gangrenées? 
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Terminaison.  Avant  le  septième  jour  , par 
la  mort , ou  la  résolution  , ou  la  suppuration  , 
ou  la  gangrené. 

Sujets.  Plus  dangereuse  chez  les  sanguins, 
les  bilieux  sanguins  et  les  adultes  très-irrita- 
bles , que  chez  les  jeunes  gens  pituiteux» 

Principes.  Blessures  par  instrurnens  tran- 
chans  , ou  piquans  , ou  contondans. 

Curation.  Semblable  à celle  de  l’estomac 
par  blessure  : attendez  tout  de  la  nature.  Voyez 
Inflammation  de  l'estomac  par  blessure.  Gar- 
dez-vous d’employer  intérieurement  les  hui- 
leux pour  exciter  le  vomissement  ; les  huileux 
à petite  dose  intérieurement  et  en  lavement , ne 
conviennent  que  lorsque  le  corps  étranger  qui 
blesse  l’intestin , est  mobile,  et  peut  être  ex- 

Esfece  VIL  Inflammation  des  intestins 
par  flevre  intermittente. 

Frissons  ; douleur  aiguë  dans  une  partie  du 
ventre  ; nausées  ; vomissement  ; tension  et  gon- 
flement du  ventre  ; pouls  petit  , concentré  , 
accéléré;  chaleur  générale  du  corps;  soif;  sé- 
cheresse^ de  la  bouche  ; pouls  fréquent  et  dé- 
veloppé; constipation;  moiteur  ou  sueur  ordi- 
nairement peu  abondante  , avec  diminution 
plus  ou  moins  sensible  des  symptômes,  et  par- 
ticuliérement du  vomissement  ; redoublement 
chaque  jour  avec  accroissement  considérable 
des  symptômes  ci-dessus  ; hoquet  ; délire 
abattement  excessif  des  forces;  pouls  petit ^ 
accéléré  et  inégal. 
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Terminaison.  Avant  le  septième  jour , pal- 
la  résolution  , ou  la  suppuration  , ou  la  gan- 
grené ; toujours  mortelle,  si  l’art  ne  vient  au 
secours  du  malade. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins  , 
les  habitans  des  pays  chauds  et  marécageux. 

Principes.  Humeur  de  la  fievre  intermit- 
tente portée  sur  les  intestins  ; constitution 
particulière  de  l’air  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  Dès  le  premier  jour,  aussitôt  que 
l’accès  est  passé,  quinquina  en  décoction  , à la 
plus  haute  dose,  pour  lavement  et  fomenta- 
tion ; en  poudre  et  en  décoction,  pour  cata- 
plasme sur  tout  le  ventre  ; et  en  décoction  à 
une  dose  plus  ou  moins  forte  , pour  boisson  : 
sangsues  entre  les  épaules;  emplâtre  vésica- 
toire sur  l'un  et  l’autre  bras  ; air  pur  et  tem- 
péré : si  le  malade  ne  peut  supporter  la  dé- 
coction de  quinquina  pour  boisson  , tentez 
l’infusion  de  feuilles  de  germandrée  : rarement 
le  sinapisme  sur  le  ventre  est  avantageux. 
Voyez  Inflammation  d estomac  par  fievre  in- 
termittente ; et  les  variétés  d'inflammation 
d'estomac  par  transport  d'humeur  morbi- 
fique. 

Espece  VIII.  Inflammation  de  Vintestirt 
rectum  par  hémorroïdes* 

Chaleur  ; douleur  vive  plus  ou  moins  lan- 
cinante , avec  constriction  de  l’anus  et  quel- 
quefois avec  apparence  de  rougeur  et  boutons 
hémorroïdaux  externes;  ténesme  ; envies  fré- 
quentes d’uriner;  impossibilité  de  rester  assis; 
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déjections  bilieuses,  séreuses , rarement  mu- 
queuses et  sanguinolentes  ; soif;  pouls  accé- 
léré , petit  et  dur;  agitation;  insomnie. 

Terminaison.  Par  résolution,  plus  souvent 
par  suppuration  que  par  induration  et  par 
gangrène. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux  sanguins , 
les  hypocondriaques , les  femmes  en  couche  , 
les  femmes  dans  fàge  critique  , celles  qui 
mènent  une  vie  sédentaire , qui  sont  peu  ré- 
glées et  qui  vivent  d'alimens  échaufïans,  les 
hommes  de  lettres , les  hommes  qui  font  des 
exercices  viulens , et  sur-tout  ceux  qui  mon- 
tent beaucoup  à cheval.  Ne  confondez  pas 
cette  espece  d’inflammation  avec  celle  qui 
pourroit  être  produite  par  des  tumeurs  vé- 
nériennes internes. 

Principes.  Suppression  de  quelques  éva- 
cuations sanguines  ou  humorales  naturelles 
et  habituelles  ; constipation;  purgatifs  violens; 
abus  du  coït;  contusion  par  cause  extérieure 
sur  l’anus. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  huit  ou 
dix  onces  de  sang  , suivant  la  constitution  , 
1 âge  , le  sexe,  l’intensité  de  la  douleur  et  de 
la  chaleur  ; pour  boisson  , eau  d’orge  légère- 
ment nitrée;  émulsion  de  semences  de  courge; 
bains  de  siège  fréquemment  répétés  dans  une 
forte  décoction  de  racine  de  guimauve  et 
légèrement  tiedes  ; cataplasme  d’eau  de  riz 
et  de  feuilles  de  mauve  sur  le  ventre  , le 
périné  et  l’anus;  dicte  austere. 

Z. c jour,  conduisez-vous  comme  le  premier. 


Expectante.  3y5 

Si  la  saignée  au  bras  n’est  pas  indiquée  , 
faites  mordre  sur  les  bords  de  l'anus  quatre 
ou  six  sangsues  ; favorisez  l’écoulement  du 
sang  par  des  lotions  d’eau  tiede  ou  le  bain 
de  siège  ; faites  des  injections,  avec  une  petite 
seringue,  d’une  forte  décoction  de  guimauve 
dans  le  rectum. 

3.e  jour  , même  régime  , mêmes  remedes , 
excepté  la  saignée. 

4,5,  6 et  7-e  jours.  Si  l’inflammation  se 
calme,  donnez  des  demi-lavemens  d’infusion 
de  fleurs  de  sureau  , quelques  cuillerées  de 
crème  de  riz  à l’eau  et  sucrée  pour  nour- 
riture; substituez  le  bouillon  de  poulet  à l’eau 
d’orge,  et  continuez  le  traitement  jusqu’à  ren- 
tière résolution  de  l’inflammation.  Si  l’inflam- 
mation tend  à la  suppuration , insistez  sur 
les  memes  moyens  ; la  suppuration  établie , 
cherchez  à reconnoître  par  le  toucher  l’état 
du  rectum  pour  employer  les  moyens  chi- 
rurgicaux convenables,  ainsi  que  les  injections 

détersives.  Si  l’inflammation  tend  à la  e:an- 

P 

grene , prescrivez  le  quinquina  jaune  inté- 
rieurement et  extérieurement  ; les  injections 
dans  le  rectum  d’une  forte  décoction  de  quin- 
quina , aiguisée  d’une  petite  quantité  d’eau 
de  vie  camphrée;  les  fomentations  spiritueuses 
sur  le  périné  et  l’anus  : attendez  tout  des 
efforts  de  la  nature  pour  la  séparation  et  la 
chute  des  escarres.  Pxejetez  les  émétiques,  les 
purgatifs  même  les  plus  doux,  les  huileux 

• f • 

intérieurement  et  extérieurement  , ainsi  que 
I application  des  graisses  et  des  onguens. 

A a 4 


3j6 


Médecin! 


Genre  IV.  Inflammation  du  mésen- 
tere.  ( Inflammatio  mesenterii , Lomm. 
Observ.  med.  pag.  207. — InfLamma- 
tio  mesenterii , Senn.  Tom.  III , pag. 

479-) 

Douleur  gravatîve  et  profonde  dans  le  ven- 
tre ; pouls  petit , peu  accéléré;  excrémens  plus 
ou  moins  liquides  , et  ordinairement  accorm 
pagnes  de  sanie  rougeâtre. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  du  mé- 
sentère. 

Douleur  gravatîve  et  profonde  commençant 
au  dos,  et  s’étendant  jusqu’à  l’ombilic,  aug- 
mentant en  comprimant  le  ventre  ; tumeur 
dure  , profonde , douloureuse  , et  plus  on 
moins  étendue  à l’endroit  le  plus  douloureux 
du  ventre  ; plus  souvent  déjections  sanieuses 
et  rougeâtres  que  constipation  ; pouls  dur  , 
petit  , concentré  , plus  ou  moins  accéléré  ; 
abattement  des  forces  peu  considérable  les 
premiers  jours  ; ensuite  prostration  des  for- 
ces ; pouls  accéléré,  souvent  inégal  : de  la 
durée  de  six  ou  sept  jours.  Inflammation' ordi- 
nairement compliquée  avec  celle  des  intestins. 
Maladie  rare  et  assez  difficile  à distinguer  de 
l’inflammation  des  intestins. 

Terminaison.  Souvent  mortelle  le  3 , le  4 ? 
le  5 ou  le  6 ; quelquefois  par  résolution  le  6 
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et  le  7 ; souvent  par  suppuration  le  5 , ou  le  7 , 
ou  le  g. 

Sujets.  Les  jeunes  personnes , y sont  plus 
exposées  que  les  adultes. 

Principes.  Suppression  subite  d’évacuation 
sanguine  habituelle,  ou  de  transpiration  insen- 
sible. 

Curation.  Semblable  à celle  de  l’inflamma- 
tion essentielle  des  intestins.  Attendez  tout  de 
la  nature. 

Genre  V.  Inflammation  de  l’épiploon. 

( Inflcimmatio  omenti , Boërh.  Van- 

Swieten , de  cognosc.  morb.  aphor. 
958. — Epiploitis , Sauvag.iVoso/.  meth, 
Tom.  I ? pag.  480.) 

• Gonflement,  tension  , dureté  et  douleur 
de  tout  le  ventre  , particuliérement  de  la  ré- 
gion ombilicale  ; difficulté  de  respirer  ; ventre 
libre  ; pouls  accéléré  , petit  et  concentré. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  de 

l'épiploon . 

Frissons  ; mal-aise  ; douleur  plus  ou  moins 
aiguë  au-dessus  et  au-dessous  du  nombril;  en- 
suite tumeur  autour  du  nombril , dure  , ten- 
due, douloureuse  , et  très-étendue;  accrois- 
sement de  la  douleur , en  touchant  la  tumeur  ; 
tension  et  tuméfaction  du  ventre  ; pouls  accé- 
léré, petit,  concentré;  difficulté  de  respirer; 
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ventre  libre  , quelquefois  diarrhée  ; redouble- 
ment au  coucher  du  soleil  ; sur  la  fin,  délire; 
hoquet  ; vomissement  ; assoupissement  : de  la 
durée  de  six  a sept  jours.  Inllammation  sou- 
vent compliquée  avec  celle  du  péritoine  ou  des 
intestins. 

Terminaison.  Souvent  mortelle  le  5,  ouïe 
7 , ou  le  9 ; par  résolution , le  6 ou  le  7 ; 
par  suppuration,  le  7,  le  8 ou  le  9;  par 
gangrené  , le  3 , ou  le  5,  ou  le  6. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins,  ou  bilieux 
sanguins! 

Principes.  Exercices  violens  à cheval  ou  à 
pied  ; suppression  subite  d’évacuation  san- 
guine habituelle  , ou  de  transpiration  insensi- 
ble; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Saignée  au  bras  , de 
six  ou  huit  onces  de  sang , a réitérer  de  deux 
en  deux  heures , jusqu’à  ce  que  le  pouls  soit 
petit,  foible  , et  la  respiration  moins  gênée  ; fo- 
mentez tout  le  ventre  avec  une  forte  infusion  de 
fleurs  de  sureau  aiguisée  de  nitre  ; ensuite  cata- 
plasme de  riz,  de  fleurs  de  camomille  romaine  et 
de  petit  lait;  lavemens  de  décoction  de  feuilles 
de  pariétaire  aiguisée  de  nitre,  souvent  répétés; 
infusion  légère  de  feuilles  de  dent  de  lion  ai- 
guisée de  nitre  , à petites  doses;  sangsues  aux 
cuisses  le  soir  au  lieu  de  la  saignée  , s’il  y a 
suppression  du  flux  hémorroïdal  ou  du  flux 
menstruel. 

2.e  jour , réitérez  deux  ou  trois  saignées 
au  bras;  ce  qui  est  préférable  à la  place  de 
ces  saignées  , huit  ou  dix  sangsues  au  bras; 
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sangsues  aux  cuisses  , clans  le  cas  de  sup- 
pression d’hémorroïdes  ou  de  /lux  mens- 
truel ; saignées,  qu’il  faut  cependant  suppri- 
mer, lorsque  le  pouls  a entièrement  perdu  sa 
dureté,  sa  force,  et  sa  plénitude  : d’ailleurs, 
mêmes  remedes  que  le  premier  jour  ; émul- 
sion de  semences  de  courge  ou  d’amandes 
douces  pour  boisson  , particuliérement  la  nuit. 

3.e  jour  et  suivans , remedes  semblables  à 

ceux  du  second  ; onctions  sur  le  ventre  , du 
• ' 

mélange  de  camphre , une  drachme  , et  d’un 
jaune  d’œuf  ; lavement  de  camphre , huit 
grains  , d’un  jaune  d’œuf  et  décoction  de 
racine  de  guimauve  nitrée  ; dicte  très-sévere. 
Lorsqu’elle  se  termine  par  suppuration,  l'abcès 
s’ouvre  ou  dans  le  ventre  , ou  par  le  nombril  ; 
dans  ce  dernier  cas  , souvent  l ulcere  sc 
déterge  et  le  malade  guérit  : en  général  at- 
tendez plus  de  la  nature  que  de  l’art. 

Espece  IL  Inflammation  laiteuse  de  l'é- 
piploon. 

Deux  ou  trois  jours  après  l’accouchement, 
frissons  ; douleurs  de  tête  vers  l’occiput  ; 
inquiétude  ; chaleur  ; pouls  concentré  , dou- 
leur vive  et  tension  forte  dans  le  ventre , 
particuliérement  autour  du  nombril;  difficulté 
de  respirer  ; diminution  plus  ou  moins  sen- 
sible des  lochies  ; ordinairement  suppression 
du  lait  dans  les  mamelles  ; au  commence- 
ment , constipation  ; langue  humectée  , ensuite 
langue  seche  ; soif;  souvent  diarrhée  ; gon- 
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lien  icnt  considérable  du  ventre;  redoublement 
au  coucher  du  soleil , d’ordinaire  avec  délire, 
ennui,  inquiétude;  pâleur;  traits  du  visage 
décomposés;  anxiété,  météorisme,  toux seche  , 
respisation  très-laborieuse  ; pouls  concentré , 
fréquent , souvent  inégal  ; abattement  excessif 
des  forces  , défaillance  fréquente  ; stupeur  ; 
hoquet,  souvent  vomissement;  délire,  con- 
vulsion , froid  des  extrémités  : de  la  durée 
de  cinq , ou  de  six  , ou  de  sept  jours;  avant 
la  sortie  du  pus  par  le  nombril , qui  se  fait 
ordinairement  le  quinzième  ou  le  vingt-unieme 
jour  , ventre  tuméfié  , fievre  lente  , extrémités 
inférieures  œdémateuses  ; en  été  et  en  automne  ; 
quelquefois  épidémique  dans  les  endroits  ren- 
fermés et  où  se  trouvent  beaucoup  de  femmes 
en  couche. 

Terminaison.  Communément  mortelle,  par- 
ticuliérement dans  les  hôpitaux  ; souvent  par 
résolution  le  6 , ou  le  7 ; fréquemment  par 
suppuration  le  5 , ou  le  6 , ou  le  7 , ou  le 
8 ; quelquefois  par  gangrené  le  2 , ou  le  3 , 
ou  le  4 y ou  le  5 ; ordinairement  mortelle  ces 
jours  là.  A l’ouverture  des  cadavres  on  trouve 
dans  le  venlre,  i.°  une  sérosité  trouble  dun 
jaune  blanchâtre  , où  nage  une  matière  de 
même  couleur,  comme  coagulée  à la  maniéré 
du  fromage  ; 2.°  une  matière  glutineuse  blan- 
chàtre  qui  réunit  les  intestins  , l’épiploon  , le 
péritoine,  les  ligamens  de  la  matrice;  3. 9 
l’épiploon  en  partie  enflammé  et  comme 
décomposé,  quelquefois  par  abcès  autour  du 
nombril  ; abcès  qui  se  forme  très-lentement  et 
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-'ne  s’o livre  que  le  i5,  ou  le  21,  ou  le  25.® 
jour , par  le  nombril. 

Sujets.  Les  jeunes  femmes  sanguines,  ou 
sanguines  bilieuses. 

j Principes.  Vèlemens  qui  serrent  trop  le 
ventre  pendant  la  grossesse  : abus  de  remedes 
irritans  pour  se  faire  avorter;  vives  passions; 
boissons  et  alimensécliauffans  ; air  et  vètemens 
trop  chauds;  émétiques  ou  purgatifs  prescrits 
après  l’accouchement;  constitution  particulière 
de  Y air;  disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses  quinze  à vingt  sangsues , laissez  cou- 
ler après  leur  chute  une  livre  au  moins  de 
sang  ; faites  sucer  souvent  les  mamelons  par 
de  petits  chiens,  ou  employez  pour  cela  une 
espece  de  ventouse  ; fomentez  le  ventre  avec 
une  très-forte  décoction  de  racine  de  persil 
aiguisée  de  nitre  ; demi-once  sur  chaque  livre 
de  fluide  ; lavement  composé  de  décoction 
de  racine  de  patience  , tenant  en  solution 
nitre  une  drachme  ; légère  décoction  d’orge 
pour  boisson. 

2.e  jour.  Réitérez  deux  fois  l’application 
aux  cuisses  de  huit  ou  dix  sangsues  , et  laissez 
couler  après  leur  chute  assez  de  sang  pour 
rendre  le  pouls  petit  et  foible , diminuer  la 
douleur  et  favoriser  le  jeu  de  la  respiration  ; 
laites  sur  le  ventre  une  légère  friction  avec 
1 alkali  volatil  fluide;  appliquez  par-dessus 
un  cataplasme  de  riz,  de  feuilles  de  cerfeuil 
€t  d eau  ; substituez  au  nitre  employé  dans 
les  fomentations  de  décoction  de  racine  de 
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persil  , alkali  fixe  de  soude , une  drachme  % 
d’ailleurs  remedes  semblables  à ceux  du  pre- 
mier jour. 

3.®  jour  et  suivons,  agissez  comme  le  second: 
faites  infuser  dans  une  légère  décoction  d’orge 
deux  livres  , racine  de  persil  deux  drachmes  , 
ajoutez  mtr e six  grains,  pour  boisson;  gardez- 
vous  des  purgatifs  : Pipécacuanha  récemment 
pulvérisé  et  administré , depuis  dix  grains 
jusqu’à  quinze , convient  le  premier  ou  le 
second  jour,  lorsqu’il  y a nausée,  langue 
chargée  et  humectée,  rapports  amers  et  diar- 
rhée sans  vive  tension  et  grande  douleur  du 
ventre  ; autrement  ce  vomitif  est  dangereux  : 
il  est  toujours  nuisible  les  jours  suivans.  Voyez 
Fievre  inflammatoire  laiteuse  , Abcès  de  l'é- 
piploon par  injlammation  laiteuse. 

Espece  III.  Inflammation  de  V épiploon  par, 

étranglement. 

Tumeur  médiocrement  dure , douloureuse 
et  étendue , située  à l’ombilic  ou  aux  aines  ; 
gonflement  et  tension  douloureuse  du  ventre; 
ventre  libre;  pouls  petit,  concentré,  et  plus 
ou  moins  accéléré , difficulté  de  respirer  vers 
la  fin  du  second  jour  ou  au  commencement 
du  troisième  ; renvois,  vomissement,  hoquet, 
respiration  très  - difficile  ; si  avant  le  cinq  la 
hernie  n’est  pas  réduite  , diminution  subite  de 
la  douleur , abattement  excessif  des  forces , 
froid  des  extrémités  , convulsions. 
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Terminaison , le  3 , ou  le  4 , ou  le  5 
par  gangrené.  La  hernie  étant  réduite  le  5 
ou  le  6,  ou  le  7,  par  résolution;  par  sup- 
puration , la  hernie  étant  réduite  , ou  l’étran- 
glement dissipé , le  5 , ou  le  6 , ou  le  7 , ou 
le  9.  . 

Sujets.  Les  personnes  jeunes,  replettes,  ou 
celles  qui  sont  attaquées  de  l’épiplocele  sans 
étranglement. 

Principes,  Etranglement  de  l’épiploon  par 
les  muscles  du  ventre. 

Curation  , semblable  à celle  de  l’inflam- 
mation rie  1 estomac  par  étranglement.  Lorsque 
la  simple  compression  graduée  avec  la  main 
ne  suffit  pas  pour  réduire  la  tumeur  , et  qu’on 
est  obligé  de  dilater  avec  l’instrument  tran«j 
chant  les  parties  qui  étranglent  l’épiploon , 
on  trouve  toujours  la  portion  étranglée  de 
1 épiploon  douée  de  peu  de  sensibilité  ; or- 
dinairement cette  portion  d’épiploon  reprend 
son  état  naturel  après  avoir  été  réduite  ; si 
elle  est  gangrenée  on  peut  la  retrancher  avec 
I instrument  tranchant,  sans  que  le  malade 
epi  ouve  de  la  douleur  et  du  danger  : alors  le 
quinquina  prescrit  à haute  dose  intérieurement 
et  extérieurement  est  dune  grande  utilité;  la 
décoction  de  quinquina  en  fomentation  et 
lotion  déterge  aussi  la  portion  de  l’épiploon 
u ceree.  Vojez  Inflammation  des  intestins  par 
déplacement  ; Hernie  épiplocèle  , Hernie  in~ 
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Espece  IV.  Inflammation  de  l'êpiploon  par 

blessure . 

Douleur  plus  ou  moins  vive  du  ventre  au- 
dessus  et  au-dessous  du  nombril , particulié- 
rement dans  l’endroit  du  ventre  blessé  et 
correspondant  à l’épiploon  ; tuméfaction  aux 
environs  du  nombril  et  de  la  blessure  circons- 
crite, dure  , tendue  et  plus  ou  moins  grande; 
pouls  accéléré  et  petit,  concentré;  difficulté  de 
respirer  ; redoublement  des  symptômes  au 
coucher  du  soleil  ; se  terminant  par  résolution , 
ou  par  suppuration , ou  par  gangrené. 

Sujets.  Tous. 

Principes.  Blessure  par  instrument  tran- 
chant , ou  piquant  , ou  contondant  ; forte 
commotion. 

Curation.  Semblable  à celle  de  l’inflamma- 
tion essentielle  de  l’épiploon. 

Genre  VI.  Inflammation  du  foie.  (Je- 

cinorisinflammatio. — Hep  atitis,  F ernel. 
Op  er.  med.  Tom.  II,  pag.  228.  Lomra. 
Obser.  med.  Pag.  21 5.) 

Tension  , gonflement,  et  douleur gravative 
de  Phypocondre  gauche  ; douleur  qui  s’étend 
depuis  cet  hypocondre  jusqu’à  1 humérus  et 
à la  clavicule  du  même  côté  ; pouls  accéléré 
et  fort;  difficulté  de  respirer;  toux  seche  ; 
couleur  jaune  des  tégumens  , particuliérement 

des 
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«es  jeux  et  des  tégumens  du  visage  ; soif 
ordinairement  hoquet  et  vomissement. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  du  foie. 
( Hepatis  injlammatio  , Senn.  Torn.  IV  ■ 
Pag-  ^4°- — Febris  hepatica  sive  hepcititis  > 
î red.  HofFm.  Tom.  II,  pag.  148. — Hepci * 
titis  1 Boërh.  Van-Swieten  , de  cogn*  niorb* 
^g.  914.) 


Frissons , chaleur,  soif  ardente,  tension, 
gonflement  et  douleur  de  l’hypocondre  droit 
augmentation  considérable  de  la  douleur  en 
le  touchant , douleur  qui  s’étend  jusqu’à  la 
clavicule  au  cou  et  a l’humérus  du  môme 
çoté  ; difficulté  de  respirer;  toux  seche  ; cou- 
cher  sur  le  côte  droit  ordinairement  très- 
difficile  ; sur  le  côté  gauche , souvent  im- 
possible ; pouls  accéléré  , dur  et  fort  ; inquié-* 
tude;  anxiété;  langue  chargée;  constipation, 
quelquefois  diarrhée  ; souvent  couleur  jaune 
des  jeux  et  du  visage;  urines  d’ordinaire 
semblables  à celles  des  hystériques  ; abattement 
des  loi  ces,  redoublement  au  coucher  du  soleil  * 
souvent  avec  délire;  anxiété  très- fatigante  - 
rapports , vomissement  bilieux , hoquet  ac- 
compagne  d’une  espece  de  strangulation  ; 
défaillance  ; convulsion  ; froid  des  extrémités* 
de  la  durée  de  6 ou  7 jours. 

Terminaison . Le  6 ou  le  7 , par  résolution 
annoncée  dès  le  5 par  les  sueurs  et  les 
unnes  ; par  suppuration  annoncée  le  6 ou 
**  7’  par  ies  frions  passagers,  par  l’ac- 
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célération  du  pouls , l’accroissement  de  lot 
douleur  et  l’impossibilité  de  se  coucher  sur 
Fun  et  l’autre  côté;  ensuite  par  la  tuméfaction 
de  i’hypocondre  droit  moins  renitente  ; la 
douleur  de  cette  partie  , plus  légère  et  la 
fievre  lente  ; souvent  par  induration  le  8 , 
ou  le  g. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins. 

Principes.  Suppression  d’une  évacuation 
sanguine  habituelle,  ou  des  lochies  ou  de  la 
transpiration  insensible;  vives  passions;  calculs 
biliaires  ; constitution  atrabilaire  ; boisson  très- 
froide,  le  corps  étant  fort  chaud;  vomitif 
violent  ; alimens  échauffans  ; exercice  violent 
à cheval. 

Curation.  Après  la  disparition  entière  des 
frissons  , tirez  du  bras  six  ou  huit  onces  de 
sang  , saignées  réitérées  trois  ou  quatre  fois 
dans  le  jour  ; couvrez  l’hjpocondre  droit  et 
la  région  de  l’estomac , d’un  large  cataplasme 
composé  de  riz,  de  moutarde  pulvérisée  et 
d’eau  ; laîssez-le  jusqu’à  vive  rougeur  de  la 
peau  ; fomentez  tout  le  ventre  avec  une  forte 
infusion  de  feuilles  d’absinthe  aiguisée  de 
nitre  ; très -légère  infusion  de  dent  de  lion  , 
aiguisée  d’une  petite  dose  de  nitre,  pour 
boisson  ; lavement  d’infusion  de  feuilles  de 
fumeterre  aiguisée  de  nitre. 

2.e  jour , mêmes  remedes  que  ceux  de  la 
veille  ; que  le  nombre  des  saignées  soit 
proportionné  aux  forces  , à loge  , aux  ha- 
bitudes et  à la  constitution  du  sujet,  au  degré 
de  pléthore,  au  climat,  à la  saison  et  au 
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dfcgre  d’intensité  de  la  maladie;  lorsque  celle 
itillarnmation  vient  de  la  suppression  des  hé- 
morroïdes , ou  du  flux  menstruel , ou  des 
lochies  , substituez  à la  saignée  au  bras,  l’ap- 
plication des  sangsues  aux  cuisses. 

3.e  jour  , agissez  comme  le  second  , ne 
pratiquez  de  saignées  qu’autant  que  le  pouls 
se  soutient  dur  et  fort,  la  respiration  très- 
difficile  , et  la  douleur  vive. 

4-e  jour  et  suivans.  Les  forces  sont  - elles 
abattues,  avant  les  fomentations  d’absinthe, 
faites  une  onction  sur  1 hypocondre  droit  et 
les  environs,  avec  le  mélange  de  camphre 
etd  un  jaune  dœuf;  entretenez  la  suppuration 
provoquée  par  les  sinapismes;  n’appliquez 
point  d’emplâtre  vésicatoire,  ne  faites  point 
de  bichons  mercurielles  sur  l’ hypocondre 
droit,  elles  sont  dangereuses  ; n’employez ■ le 
quinquina  que  dans  l’espece  suivante  ; éloi- 
gnez les  purgatifs  , les  émétiques  , les  narco- 
tiques , les  acides  : et  lorsque  l’abcès  du  foie 
porté  vers  l’extérieur  devient  sensible  au 
toucher,  ouvrez-le  suivant  les  circonstances, 
en  partie  avec  la  pierre  à cautere  , ensuite 
avec  l’instrument  tranchant.  Voyez  Abcès  du 
foie.  Espérez  plus  des  efforts  ‘ de  la  nature 
que  de  ceux  de  l’art. 

Espece  IL  Inflammation  du  foie  par  fievre 

intermittente . 

Frissons  , tension  , douleur  et  gonflement 
«e  hypocondre  droit;  souvent  nausées,  vov 
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inîssement  bilieux;  ensuite  chaleur  général# 
très-forte  , pouls  accéléré  et  fort  ; douleur  de 
l’hypocondre  plus  vive  , s’étendant  jusqu’à  la 
clavicule,  au  cou  et  à l’humérus;  difficulté  de 
respirer,  toux  seche  ; ordinairement  couleur 
jaune  des  jeux  et  du  visage  ; moiteur  ou 
sueur  légère  diminuant  plus  ou  moins  ce» 
symptômes  ; sentiment  de  plénitude  ; redou- 
blement qui  suit  le  cours  des  accès  de  fievre 
tierce  , plus  souvent  de  fievre  double  tierce  : 
communément  de  la  durée  de  7 , ou  q , 
ou  14  jours  ; quelquefois  de  plus  longue 
durée  : ce  qui  la  fait  nommer  par  plusieurs, 
inflammation  chronique  du  foie. 

1 Terminaison  , le  7 , ou  le  9 , ou  le  14 , 
ou  le  17  ; plus  souvent  par  dureté  que  par 
résolution  ; très-rarement  par  suppuration. 

Sujets . Les  bilieux,  les  bilieux  sanguins, 
ïes  habitans  des  pays  marécageux. 

Principes.  Humeur  de  la  fievre  intermittente 
déposée  sur  le  foie  ; constitution  particulière 
de  l’air  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  entre 
les  épaules  douze  ou  quinze  sangsues;  forte 
décoction  de  quinquina  en  fomentation  et  en 
lavemens;  cataplasme  de  quinquina,  de  feuille^ 
d’absinthe  et  d’eau  sur  tout  le  ventre  ; infusion, 
légère  de  feuilles  de  germandrée,  aiguisée  de 
nitre,  pour  boisson. 

2.e  jour,  mêmes  remedes  que  le  premier, 
excepté  la  saignée  ; pendant  le  redoublement 
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légère  décoction  d’orge  pour  boisson,  et  ces- 
sation de  tout  renie  de. 

3.e  jour  et  suivans,  agissez  comme  le  se- 
cond ; augmentez  peu  à peu  la  dose  de 
l'infusion  de  feuilles  de  germandrée,  et  donnez 
sirop  de  quinquina  quatre  ou  cinq  cuillerées , 
les  3 , 4 et  5.e  jours  ; ensuite  décoction  de 
quinquina  plus  ou  moins  forte  ; le  matin  , 
jusqu’à  disparition  entière  de  la  fievre  et  de 
toute  espece  de  douleur  de  Phjpocondre  droit. 
Gardez-vous  des  émétiques , des  purgatifs  et 
des  narcotiques. 

Espece  III.  Inflammation  du  foie  par 
blessure  ou  par  commotion. 

Après  une  blessure  dans  la  région  du  foie , 
ou  après  une  forte  commotion  à la  suite  d’une 
chute  , tension , gonflement  et  douleur  de 
f liypocondre  droit , douleur  qui  s’étend  jus- 
qu’à l’épine  du  dos,  à la  clavicule,  au  cou 
et  à l’humérus  ; difficulté  de  respirer  , toux 
seche  , anxiété  , souvent  vomissement  bilieux  * 
plus  souvent  diarrhée  et  déjections  sanguino- 
lentes , que  constipation  ; inquiétude  ; pouls 
petit  et  concentré  les  deux  premiers  jours  , 
ensuite  accéléré  , dur  et  fort  ; redoublement 
au  coucher  du  soleil  \ abattement  des  forces  , 
défaillance  ; hoquet  accompagné  d’une  espece 
de  strangulation  ; convulsion , froid  des  extré- 
mités , sueurs  froides  : de  la  durée  de  3 , 
ou  5 , ou  6 , ou  7 jours. 

Terminaison.  Très-rarement  par  résolution 
et  cicatrice  de  la  blessure  le  7 ; ordinaire- 
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ment  le  5 , ou  le  6 , ou  le  7 par  sup* 
puration ; souvent  mortelle  le  3,  ou  le  4 , 
ou  le  5.c  jour  après  quelle  a commencé  a 
s’établir. 

Sujets.  Plus  dangereuse  chez  les  sanguins, 
les  bilieux,  les  adultes  et  les  vieillards,  que 
chez  les  jeunes  gens. 

Principes.  Coup  violent  porté  sur  l'hypo- 
condre  droit  ; blessure  du  foie  avec  instru- 
ment tranchant,  ou  piquant,  ou  contondant; 
forte  commotion  du  corps  sans  blessure  du 
foie  , à la  suite  d’une  chute  ou  d’une  grande 
secousse. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  six  ou 
huit  onces  de  sang  ; saignée  qu’il  faut  renou-. 
veîer  d’heure  en  heure,  jusqu’à  ce  que  les 
forces  soient  abattues  , le  pouls  petit  et  foihle  , 
et  la  respiration  plus  libre  ; légère  décoction 
d orge  pour  boisson  ; infusion  de  feuilles  de 
cerfeuil,  tiede,  pour  fomenter  le  ventre;  dé- 
coction de  racine  de  guimauve  pour  lave- 
ment ; si  l’inflammation  vient  d’une  vive  com- 
motion , couvrez  tout  l’hypocondre  droit  d’un 
large  sinapisme  jusqu’à  vive  rougeur  des  té- 
guinens  ; infusion  de  feuilles  de  dent  de  lion 
pour  boisson  ; infusion  de  fumeterre  pour  la- 
vement, infusion  forte  de  fleurs  de  camo- 
mille romaine  pour  fomenter  tout  le  ventre  , 
et  cataplasme  de  ces  mêmes  fleurs. 

2. e  jour,  agissez  comme  le  i.er,  excepté 
la  saignée,  si  le  pouls  est  très-foible,  petit  et 
relâché. 

3. ejouret  suivans.  Donnez  pour  boisson,  dans 
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le  jour,  une  légère  infusion  de  cerfeuil  , et  la 
nuit  , une  légère  décoction  d’orge  : dans  T in- 
flammation par  commotion  , faites  sur  toule 
l’étendue  du  ventre  des  onctions  avec  camphre 
une  drachme , mêlé  avec  un  jaune  d’œuf  ; 
continuez  les  fomentations  avec  l’infusion  de 
cerfeuil.  D’ailleurs,  attendez  plus  des  efforts 
de  la  nature  que  de  l’art. 

Genre  VII.  Inflammation  de  la  rate. 
(Lienis  inflammation  Lomm.  Obs.Med . 
pag.  223.  ) 

Tension,  gonflement  et  douleur  de  l’hypo- 
condre  gauche  ; chaleur , soif  ; fievre  aiguë  ; 
difficulté  de  respirer. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  de  la 
rate.  ( Lienis  injlammatio  à sanguine  , 
Senn.  Tome  Ht  , page  488.) 

Tension , gonflement  et  dureté  de  l'hypo- 
condre  gauche  ; douleur  sourde , pulsative  et 
constante  dans  cette  partie  , s’étendant  de 
fendrait  douloureux  de  la  rate , jusqu’à  la 
clavicule  et  au  gosier,  et  s’accroissant  par  le 
toucher  et  en  inspirant  : soif  très -ardente  ; 
langue  noirâtre;  grande  difficulté  de  respirer  , 
avec  une  espece  de  suffocation  ; impossibilité 
de  se  coucher  sur  le  côté  droit  ; très  - grande 
difficulté  de  se  tenir  couché  sur  le  côté  gauche; 
chaleur  ; pouls  dur , petit  et  plus  ou  moins 
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accéléré  ; ventre  plus  souvent  libre  que  cons- 
tipé  ; d’ordinaire  vomissement;  redoublement 
au  coucher  du  soleil  ; communément  avec  dé- 
lire : de  la  durée  de  cinq  ou  sept  jours.  Ma- 
ladie très-rare. 

Terminaison . Ordinairement  mortelle  le  3 , 
ou  le  4 , ou  le  5 ; fréquemment  par  suppu- 
ration le  5 , ou  le  6 , ou  le  7 , ou  le  g ; très- 
rarement  par  résolution  le  6 ou  le  7. 

Sujets.  Les  bilieux , les  personnes  dont  la 
rate  est  engorgée  ou  dure. 

Principes.  Suppression  d’une  évacuation 
sanguine  habituelle  , ou  de  transpiration  in- 
sensible ; violentes  passions. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses  douze  ou  quinze  sangsues;  réitérez  le 
soir  semblable  application  ; fomentation  du 
ventre  avec  une  forte  infusion  d’absinthe  , ai- 
guisée de  nitre  ; légère  infusion  de  feuilles  de 
dent  de  lion  , aiguisée  de  nitre  , pour  boisson  ; 
cataplasme  de  riz  , de  feuilles  d'absinthe,  et 
d'eau  aiguisée  de  nitre  pour  appliquer  sur 
tout  le  ventre  ; lavement  d infusion  de  feuilles 
de  pariétaire;  légère  décoction  d’orge  pen- 
dant le  redoublement. 

2. e  jour , agissez  comme  le  i.er 

3. e  jour  et  suivans , mêmes  remedes  que 
le  i.er  Onctions  sur  tout  le  ventre  , avec  cam- 
phre demi-drachme  , alkali  volatil  une  drachme, 
un  jaune  d’œuf.  Mettez  plus  de  confiance  dans 
les  e/forts  de  la  nature  que  dans  ceux  de 
î’art.  Voyez  Abcès  de  la  rate , 
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Espece  IL  Inflammation  de  la  rate  par 

blessure. 

Après  une  blessure  portée  à la  rate  , dou- 
leur sourde  et  profonde,  ensuite  pulsative,  dans 
l’hjpocondre  gauche  ; douleur  s’étendant  jus- 
qu’à la  clavicule,  souvent  avec  constriction 
au  gosier;  très-grande  difficulté  de  respirer; 
ordinairement  impossibilité  de  se  coucher  sur 
l’un  et  l’autre  côté  ; hoquet  ; vomissement  ; 
tension  et  gonflement  du  ventre;  constipation  ; 
souvent  déjections  noirâtres;  pouls  petit,  con- 
centré , accéléré,  et  d’ordinaire  intermittent  ; 
abattement  excessif  des  forces  ; froid  des  ex- 
trémités inférieures  ; sueur  froide  ; convul- 
sions ; mort.  A l’ouverture  des  cadavres,  rate 
très-gorgée  de  sang  , plus  facile  à déchirer  ; 
et  d’une  couleur  d’un  rouge-bleu-noirâtre. 

Terminaison.  Pour  l’ordinaire  mortelle  ; 
très-rarement  par  résolution  , quelque  légère 
que  soit  la  blessure. 

Sujets.  Plus  dangereuse  chez  les  sanguins 
et  les  bilieux  , que  chez  les  pituiteux. 

Principes.  Blessure  de  la  rate  par  instru- 
ment tranchant , ou  piquant , ou  contondant. 

Curation.  i.er  jour.  Saignées  au  bras  petites 
et  répétées  d’heure  en  heure,  jusqu’à  foiblesse 
extrême  du  pouls  et  des  forces  musculaires  ; 
eau  pure  pour  boisson  ; fomentation  et  lave- 
ment ; s’il  sort  beaucoup  de  sang  par  la  plaie  , 
fomentez  tout  le  ventre  avec  parties  égales 
d’eau  et  de  vinaigre,  ou  avec  le  seul  vinaigre. 
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2.e  jour,  memes  remedes  que  le  i.ef,  cxJ 
cepté  la  saignée,  si  les  forces  vitales  et  mus- 
culaires sont  très-a battues.  Que  ceux  qui  con- 
noissent  une  meilleure  méthode , la  donnent. 

4 

Genre  VIII.  Inflammation  du  pancréas . 

» Douleur  aiguë  , profonde  , fixe  vers  la 
face  interne  de  l’épine  lombaire  , s’étendant 
depuis  l'épigastre  jusqu’à  la  première  et  se- 
conde vertebre  lombaire  ; pouls  accéléré  , dur 
et  fort;  salivation;  soif  ; inquiétude  ; agitation, 
vomissement;  hoquet;  toux. 

Plusieurs  Auteurs  ont  parlé  de  ce  genre 
d’inflammation  , et  aucun  d’eux  ne  l’a  exacte- 
ment observée.  Ainsi  les  especes  d’inflamma- 
tions du  pancréas  sont  encore  à décrire. 

Genre  IX.  Inflammation  des  reins. 
( Nepliritis  inflammatio  renum , Lomm. 
Obs . med . pag.  207.  — Renum  inflam- 
matio , Serai.  Tome  III  , pag.  548. 
— Nephritis  , Boërh.  Van-Swiet.  de 
co gnose,  morb.  aph.  994*  ) 

Douleur  excessive  entre  les  fausses  côtes 
et  les  os  des  îles  , jusqu’à  la  partie  inférieure 
de  la  région  hypogastrique  ; pouls  accéléré  , 
tantôt  plein,  dilaté  et  égal  ; tantôt  petit  , con- 
centré et  inégal  ; vomissement  ; stupeur  de  la 
cuisse  du  côté  affecté  ; quelquefois  rétraction 
du  testicule  du  même  côté  ; excrétion  d’urine 
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d’ordinaire  interceptée  , ou  en  1res  - petite 
quantité. 

Espece  I.ere  Inflammation  essentielle  des 
reins.  ( Febris  nephredca  , Fred.  Hoffm. 
Tome  II  , pag.  147.  — Nephrids  à pie - 
thorâ , Boëhr.  Van-Swieten,  de  co gnose . 
morb.  aph.  994*  ) 

Frissons,  douleur  obtuse,  ensuite  aiguë  et 
ardente  , ou  obtuse  et  pulsative  , entre  les 
trois  dernieres  fausses  cotes  de  l’épine  lom- 
baire , et  les  os  des  îles  : anxiété  ; nausée  ; 
vomissement  ; souvent  douleur  depuis  le  rein 
malade  jusqu’à  la  vessie  ; stupeur  de  la  cuisse 
du  côté  affecté  ; ordinairement  rétraction  du 
testicule  du  même  côté  ; chaleur  des  lombes  ; 
flexion  du  corps  en  devant  ; envie  d’uriner  ; 
urines  en  petite  quantité  , rouges , enflam- 
mées , et  sur  la  fin  aqueuses  , ou  suppression 
entière  d’urines;  pouls  plein,  accéléré  et  fort  , 
ensuite  petit , dur  et  intermittent  : redouble- 
ment au  coucher  du  soleil  ; froid  des  extré- 
mités ; défaillance  ; convulsions. 

Terminaison.  Par  résolution  le  6 ou  le  7 , 
que  les  sueurs  et  les  urines  rouges,  copieuses, 
et  avec  sédiment  , annoncent  Te  5 , et  réta- 
blissent le  6 ; par  suppuration  annoncée  le  7 
par  des  frissons  , des  douleurs  pulsatives  et 
aiguës,  et  un  accroissement  des  symptômes 
qui  diminuent  sensiblement  lorsque  l'abcès 
est  formé  ; par  gangrené  toujours  suivie  de 
la  mort  le  3,  ou  le  4 , ou  le  5 ; très  - rare- 
ment par  dureté. 
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Sujets.  Les  sanguins  , les  adultes  bilieux 
Sanguins  très-irritables,  plus  que  les  pituiteux; 
les  femmes  et  les  jeunes  gens. 

Prmcipes.  Suppression  d’une  évacuation 
sanguine  habituelle  ; course  violente  à pied 
ou  à cheval;  sauts;  boissons  et  ali  mens  échauf- 
fons; disposition  du  sujet. 

Curation.  Tirez  du  bras  dix  à quinze  onces 
de  sang  ; ensuite  réitérez  d’heure  en  heure  la 
saignée  au  bras,  de  six  à sept  onces  de  sang 
au  plus  : cessez  de  saigner,  dès  que  le  pouls 
vous  paroitra  foible,  petit  et  relâché,  et  que 
les  forces  musculaires  seront  beaucoup  dimi- 
nuées : si  l’inflammation  dépend  d’une  sup- 
pression d’hémorroïdes  ou  de  flux  menstruel  , 
/ailes  mordre  aux  cuisses  , après  la  première 
•saignée  , dix 'ou  quinze  sangsues,  dont  vous 
réitérerez  le  soir  l’application,  si  les  premières 
sangsues  fournissent  après  leur  chute  peu  de 
sang  : émulsion  de  semences  de  courge  , tiede 
et  un  peu  nitrée,  pour  boisson  et  lavement; 
iomentez  avec  du  lait  le  ventre  et  les  lombes; 
ensuite  appliquéz-y  un  cataplasme  de  riz  cuit 
dans  une  forte  infusion  de  têtes  de  pavots  et 
où  l’on  aura  mêlé  camphre  , une  drachme , 
délajée  dans  un  jaune  d’œuf 

2.e  jour,  morsure  de  dix  ou  quinze  sangsues 
sur  la  région  lombaire.  Lorsque  l’inflammation 
vient  de  suppression  d’hémorroïdes  ou  de  flux 
menstruel  , faites  mordre  les  sangsues  aux 
cuisses;  onction  sur  la  région  lombaire  et  celle 
des  reins  avec  le  mélange  de  parties  égales 
d’alkali  volatil  et  d’huile;  le  soir,  onction  avec 
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mélange  de  camphre  , une  drachme  , de  lau- 
danum liquide  , une  drachme , et  d’un  jaune 
d’œuf , sur  la  région  lombaire  et  celle  du  rein 
malade  ; fomentation  avec  1 huile  d olive  ré- 
cente; application  sur  la  région  douloureu.se 
du  ventre,  de  l’épiploon  chaud  de  veau  ou  de 
mouton. 

3.e  jour  et  suivans  , agissez  comme  le  se- 
cond, excepté  la  saignée  si  elle  a été  prati- 
quée le  premier  et  le  second  jours  : d’ailleurs 
confiez-vous  aux  soins  de  la  nature.  Yojez 
Abcès  et  Ulcéré  clés  reins. 

Espece  II.  Inflammation  des  reins  par* 
calcul.  ( Injlammcitio  renum  à calcula , 
— Febris  nephretica  calculosa  , Fred. 
HofFm.  Tom.  II,  pag.  148.) 

Douleur  violente  ,•  pongitive  et  fixe  , depuis 
les  fausses  côtes  et  la  région  lombaire  du  côté 
droit  ou  du  côté  gauche  , jusqu’à  l’os  ischion, 
» la  vessie  et  au  testicule  du  même  côté  ; 
anxiété;  agitation;  nausée  ; vomissement;  stu- 
peur de  la  cuisse  ; rétraction  du  testicule  ; 
difficulté  de  courber  l’épine  ; constipation  ; 
impossibilité  de  se  coucher  sur  le  côté  opposé 
au  rein  enflammé  ; urine  en  petite  quantité, 
souvent  sanguinolente,  ou  aqueuse  et  chargée 
de  graviers  ; envie  d’uriner  ; souvent  sup- 
pression d'urine  avec  douleur  vive  à l’extré- 
mité de  Puretre  ; pouls  petit , dur  , con- 
centré et  accéléré,  fréquemment  inégal  ; redou- 
blement au  coucher  du  soleil  ; défaillance  * 
hoquet;  convulsion;  sueur  froide;  froid  des 
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•extrémités  : de  la  durée  de  3 , ou  5 , ou  ’Jj} 
jours. 

Terminaison  le  3,  ou  le  4 7 eu  le  5,  par 
la  mort  ; le  5 , ou  le  6 , ou  le  7 , par  réso- 
lution ; alors  évacuation  abondante  d’urines 
chargées  de  graviers  , sueurs , ou  passage  du 
calcul  dans  la  vessie  ; le  5 ou  le  7 , souvent 
par  suppuration. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes  bi- 
lieux et  sanguins , rendant  souvent  des  graviers 
par  les  urines. 

Principes.  Calculs  urinaires  dans  les  reins. 

Curation.  I.er  jour.  Tirez  du  bras  dix  ou 
douze  onces  de  sang  ; répétez  d heure  en 
heure  la  saignée  jusqu’à  ce  que  le  pouls 
devienne  petit , souple  et  foible  ; fomentez 
tout  Le  ventre  avec  une  légère  lessive  do 
cendre  de  bois  neuf  ; infusion  légère  do. 
feuilles  de  dent  de  lion , aiguisée  d'une  petite 
quantité  de  nitre  , et  émulsion  de  semences 
de  courge  pour  boisson;  lavement  de  décoc- 
tion de  racine  de  guimauve,  aiguisé  de  nitre. 

2. e  jour.  Si  le  pouls  se  soutient  plein  et 
fort , pratiquez  d’heure  en  heure  une  petite 
saignée  , et  cessez  lorsqu’ils  devient  foible  : 
d’ailleurs  mêmes  remedes  que  ceux  de  la 
veille. 

3. e  jour  et  suivans , remedes  semblables  à 
ceux  du  second;  tentez  les  bains  d’une  légère 
lessive  de  cendres  , les  onctions  sur  la  région 
du  rein  malade  avec  camphre,  une  drachme, 
laudanum  liquide,  demi-drachme  et  un  jaune 
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d'œuf,  et  l’application  de  l’épiploon  chaud 
de  veau  ou  de  mouton. 

Espece  III.  Inflammation  des  reins  par 
blessure.  ( A ephritis  à vulnere  aut  contu * 
sione  , Boërh.  Van-Swieten  , de  cog/iosc. 
morh.  aphor.  994.  ) 

.Après  un  coup  ou  une  blessure  dans  la 
région  rénale  , douleur  aiguë  et  fixe  dans 
cette  partie  ; tension  ; gonflement  ; dureté  ; 
chaleur  ; nausee  ; envie  de  vomir  ; vomisse- 
ment , diminution  des  urines  ; urines  sangui- 
nolentes ; suppression  d’urines  ; stupeur"  et 
douleur  de  la  cuisse  du  côté  malade  ; pouls 
petit?  concentre  , accéléré  , ordinairement  iné- 
gal , souvent  rétraction  du  testicule  du  côté 
affecté  ; hoquet  ; défaillance  ; froid  des  'ex-, 
ü unités  , convulsions  ; sueurs  froides. 

Terminaison.  Ordinairement  mortelle  le  2.e 
ou  le  3.e,  ou  le  5.e  jour;  s’il  y a hémorragie 
abondante  , ou  si  des  nerfs  considérables  sont 
affectes,  înllammation  mortelle,  le  premier  ou 
le  second  jour  ; très-rarement  par  résolution  et 
cicatrice,  le  5 ou  le  7;  rarement  par  suppu- 
ration. 1 A 

Sujets.  Plus  dangereuse  chez  les  jeunes 
gens  et  les  adultes  sanguins  ou  sanguins  bi- 
lieux , que  chez  les  pituiteux. 

Principes.  Blessure  d’un  des  deux  reins  avec 

un  instrument  tranchant,  ou  piquant,  ou  con- 
tondant. 

Curation.  i.«  jour.  Tirez  du  bras  dix  à 
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douze  onces  de  sang  ; ensuite,  faites  une  sai- 
gnée d’heure  en  heure  jusqua  ce  que  le  pouls 
devienne  pelit , souple  et  foible  : eau  pure  et 
froide  pour  boisson  ; fomentation  du  ventre 
avec  eau  tiede  , deux  livres  ; sel  de  Saturne  , 
deux  drachmes  ; et  eau  de  tie , six  onces  ; la- 
vement d’émulsion  de  semences  de  courge. 

2. e  jour  , mêmes  remedes  que  le  premier. 
Ne  lirez  du  sang  du  bras , qu’au  tant  que  les 
forces  et  le  pouls  se  sont  relevés. 

3. e  jour  et  suivans  , agissez  comme  le  se- 
cond ; et  attendez  tout  de  la  nature. 

ESPECE  IV*  Inflammation  des  reins  par 
mouches  cantha?ldes. 

Voyez  Inflammation  de  la  vessie  par  mou- 
ches cantharides. 

■Espece  V.  Inflammation  spasmodique  des 
reins.  ( Injlammatio  renum  à spasmodicâ 
contractione  , Boërh.  Van-Swiet,  de  cogn. 
morb.  aph.  994*) 

Voyez  Colique  néphrétique  spasmodique. 

Ginre  X.  Inflammation  de  la  vessie. 
( Injlammatio  yesicœ  , Lomm.  Observ . 
med.  pag.  2.54. — Vesicœ  inflammation 
Senn.  Tom.  III , pag.  58 7.) 

Gonflement,  tension  et  douleur  de  la  ré- 
gion hypogastrique  j pouls  accéléré  , dur  , con- 
centré ? 
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centré  , quelquefois  plein  et  fort  ; strangurie 
ou  ischurie. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  rie  la 

vessie.  ( Injlammatio  vesicœ , Freder.  HofTm. 

Toni.  II.,  pag.  i52  et  i53.) 

Douleur  profonde  et  lancinante  dans  la  ré- 
gion hypogastrique  et  le  péri  né  ; douleur  , qui 
s’accroît  beaucoup  en  comprimant  cette  ré- 
gion ; efforts  violens , douloureux  et  souvent 
inutiles  pour  pisser  et  pour  aller  du  ventre; 
douleur , qui  s’étend  jusqu’au  gland  ; agita- 
tion ; dureté  et  tuméfaction  de  la  vessie  sensi- 
bles au  toucher , en  introduisant  le  doigt  dans 
l’anus  de  l’homme  ou  dans  le  vagin  de  la 
femme  ; pouls  dur  , fréquent  et  plein  ; sur  la 
fin  petit , concentré  et  accéléré  ; constipation  ; 
nausée  ; vomissement  ; hoquet  ; délire  ; con- 
vulsions ; froid  des  extrémités  : de  la  durée  de 
3 , ou  4 , ou  6 jours. 

Terminaison.  Souvent  par  gangrené  lorsque 
l’inflammation  est  très-vive,  le  3,  ou  le  4,  ou  le 
6 ; quelquefois  par  résolution  le  6 ou  le  7 , an- 
noncée par  les  urines  qui  coulent  avec  moins 
de  peine , et  par  les  sueurs  ; souvent  par  sup- 
puration ; alors  les  symptômes  deviennent  plus 
violens  le  5 ou  le  6 : si  l’abcès  s’ouvre  heu- 
reusement ces  jours-là  , le  malade  évite  la 
mort , et  l’urine  coule  abondamment. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes 
sanguins. 

Principes.  Suppression  d’évacuation  san- 
Tome  I,  C c 
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gui  ne  habituelle  ; boissons  et  abmens  ecîiaiii» 
fans  ; violens  exercices  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  Tété  avec  régime  âcre  et  échauf- 
fant ; disposition  du  sujet. 

Curation.  î.er  jour.  Tirez  du  bras  six  ou 
huit  onces  de  sang  ; saignée,  que  vous  répéte- 
rez de  deux  en  deux  heures , jusqu  à ce  que 
le  pouls  devienne  petit  et  souple  ; si  1 inflam- 
mation vient  de  suppression  du  flux  hémorroï- 
dal ou  du  flux  menstruel , faites  mordre  aux 
cuisses,  le  soir  , dix  à douze  sangsues  ; Délais- 
sez couler  après  leur  chute  , que  le  sang  né- 
cessaire pour  diminuer  la  pléthore  : émulsion 
de  semences  de  courge  , et  légère  décoction 
de  racines  de  guimauve  pour  boisson  ; fomen- 
tation de  tout  le  ventre  avec  du  laii  où  on 
aura  fait  infuser  des  fleurs  de  sureau.  Si  la 
vessie  est  pleine  , avec  suppression  ci  urines  , 
sondez  aussitôt. 

2.®  jour,  mêmes  remedes  que  le  premier; 
cependant,  proportionnez  toujours  la  quantité 
de  sang  à évacuer , aux  forces  , â la  constitu- 
tion, à l’âge  et  aux  habitudes  du  sujet,  a la 
saison  , au  climat , à l'intensité  des  maladies,  et 
à une  multitude  d’autres  circonstances  : demir 
bains  de  décoction  de  racines  de  guimauve 
souvent  répétés  ; onction  sur  la  vessie , du  mé- 
langé de  camphre  demi-drachme , laudanum 
liquide  quinze  grains,  avec  un  jaune  dœuty 
la  vessie  est-elle  pleine  d’urine,  et  la  sonde  ne 
peut-elle  y pénétrer  par  l’uretre,  faites  passée 
le  trocart  arme  d’une  sonde  cie  gomme 
élastique,  chez  l’homme,  de  l’intestin  rectum 


Expectante.  40$ 

flans  la  vessie;  chez  la  femme,  du  vagin  dans 
la  vessie  ; laissez-j-  la  sonde  jusqu’à  terminai- 
son de  l’inflammation. 

3.e  jour  et  suivans  , agissez  comme  le  se- 
cond, excepté  la  saignée,  nuisible  lorsqu’elle 
a été  pratiquée  les  deux  premiers  jours  : quel- 
quefois le  sinapisme  de  moutarde  sur  la  région 
hypogastrique  est  utile  ; ordinairement  les  nar- 
cotiques intérieurement  , portent  préjudice. 
Espérez  beaucoup  des  efforts  de  la  nature. 

Espece  IL  Inflammation  de  la  vessie  par 
cause  mécanique.  ( Injlcimmcitio  vesieœ 
à causis  ex  ternis  , Sennert.  Tom.  III  , 
pag.  587.  ) 

Après  l’action  d’un  corps  étranger  agissant 
mécaniquement  sur  la  vessie  , douleur  fixe  , 
aiguë  et  profonde  dans  la  région  hypogastri- 
que , au  périne , et  derrière  les  os  pubis  ; envie 
et  efforts  continuels  pour  uriner  ; douleur 
qui  se  propage  jusqu’à  l’extrémité  du  gland  , 
où  elle  se  fait  vivement  sentir  ; accroissement 
de  la  douleur , au  plus  léger  mouvement  ; le 
malade  peut -il  uriner  , pissement  goutte  a 
goutte  ; urine  muqueuse  , rouge  , sanguino- 
lente , et  communément  chargée  de  sable. 
Lorsque  1 inflammation  dépend  de  la  présence 
d’un  calcul , alors  certitude  de  la  présence  du 
calcul  dans  la  vessie , à l’aide  de  la  sonde.  Les 
firmes  sont-elles  supprimées  , anxiété , agita- 
tion, nausées,  vomissement  , hoquet  , pouls 
,concentré  et  fréquent. 
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L’inflammation  de  la  vessie  provient  - elle 
d’une  blessure  considérable,  comme  dans  l’o- 
pération de  la  taille  ou  en  sondant  avec  vio- 
lence , gonflement  douloureux  de  tout  le  ven- 
tre ; écoulement  d’une  très-petite  quantité  d’u- 
rine par  la  plaie  extérieure  ; pouls  accéléré  , 
dur  et  fort , souvent  inégal  ; hoquet;  vomisse- 
ment; frissons  ; abattement  excessif  des  forces* 
convulsions  ; froid  des  extrémités  : de  la  durée 
de  3 , ou  4 , ou  5 , ou  G jours. 

Terminaison.  Quelquefois  le  3 ou  le  5 par 
la  mort;  fréquemment  par  suppuration  le  6 , 
ou  le  7 , ou  le  8 ; souvent  par  résolution  le  6 
ou  le  7 : elle  a pour  signes  avant-coureurs , 
pouls  plus  dévéloppé  et  moins  accéléré;  ré- 
gion hypogastrique  médiocrement  doulou- 
reuse ; urines  abondantes  et  ventre  souple  : la 
résolution  de  l’inflammation  du  col  de  la  .ves- 
sie par  forte  compression  de  la  part  de  la  tête 
de  l’enfant  pendant  l'accouchement,  fréquem- 
ment suivie  d’incontinence  d’urine. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes  san- 
guins ou  sanguins  bilieux  , plus  que  les  pi- 
tuiteux. 

Principes.  Instrumens  tranchans  ou  pi  quans. 
introduits  dans  la  vessie  ; corps  obtus  agissant 
intérieurement  ou  extérieurement  sur  la  ves- 
sie; compression  de  la  tête  de  l’enfant  sur  le 
col  de  la  vessie  pendant  l’accouchement  la- 
borieux par  rétention  de  la  tête  dans  le  passage 
du  détroit  inférieur. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  huit  h 
douze  onces  de  sang  * saignée  a réitérer  le 
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Moir  ; légère  décoction  de  racines  de  guimauve, 
et  émulsion  de  semences  de  courge  pour  bois- 
son ; forte  décoction  de  racines  de  guimauve 
aiguisée  d'une  médiocre  dose  de  nitre  pour 
fomentation  et  lavement. 

2. e  jour  , saignée  de  six  a sept  onces  de 
sang,  à réitérer  une,  ou  deux,  ou  trois  fois; 
si  le  pouls  se  soutient  plein , ou  dur  et  con- 
centré , onction  sur  la  région  hypogastrique  , 
du  mélange  de  camphre  demi-drachme , avec 
un  jaune  d’œuf  ; mêmes  remedes  que  le  se- 
cond jour  ; bains  entiers  de  racines  de  gui- 
mauve, a répéter  trois  ou  quatre  fois  dans  le 
jour  ; et  après  chaque  bain  , onction  de  cam- 
phre et  d’un  jaune  d’œuf. 

3. e  jour  et  suivans  , agissez  comme  le 
second  , excepté  la  saignée  ; quelquefois  l'ap- 
plication de  l’épiploon  de  veau  ou  de  mouton, 
aussitôt  que  l’animal  vient  d’être  tué , produit 
de  bons  elTets. 

Pour  l’inflammation  du  eol  de  la  vessie  par 
compression  de  la  tête  pendant  l’accouche- 
ment , faites  mordre  aux  cuisses  dix  ou  douze 
sangsues  ; fomentez  les  parties  extérieures  de 
la  génération  avec  une  forte  décoction  de 
quinquina  aiguisée  de  nitre  ; maintenez  sur  le 
ventre  un  cataplasme  composé  de  riz  , de 
Heurs  de  camomille  romaine  et  d’eau  ; et  la- 
vement avec  une  forte  décoction  de  racines  de 
guimauve  nitrée  ; et  par  intervalles , décoction 
de  quinquina  nitrée  , en  lavement.  Vojez 
Ulcère  de  la  vessie  par  cause  mécanique  ? 

Ce  3 
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Incontinence  d'urine  par  compression  de  Z ci 
tête  de  V enfant  pendant  V accouchement. 

.Espece  T IL  Inflammation  de  la  vessie  par 
mouches  cantharides.  ( InfLammatio  vesicœ 
à cantharidibus  , Sauv.  Àrosol.  melh.  Tom. 
I,pag.  48t.) 

Tension , gonflement  et  douleur  de  la  ré- 
gion hypogastrique  • douleur  aiguë  et  brû- 
lante qui  occupe  ordinairement  l'une  et  l’au- 
tre région  rénale  , et  s’étend  jusqu’à  la  vessie 
et  au  périné  ; envie  et  efforts  continuels  pour 
uriner  ; douleur  cuisante  et  brûlante  le  long  de 
l’uretre  jusqu’au  gland;  et  lorsqu’il  s’échappe 
quelques  gouttes  d’urine  , urine  ordinairement 
sanguinolente  : soif  ; inquiétude  ; agitation  ; 
constipation  ; anxiété  ; vomissement  ; hoquet  : 
douleur  rongeante  et  brûlante  à l’épigastre  % 
lorsque  le  malade  a avalé  des  mouches  cantha- 
rides; pouls  accéléré  , dur  et  fort;  sur  la  fin  , 
petit , concentré  et  intermittent  : lorsque  les 
reins  participent  de  l’inflammation  , souvent 
stupeur , douleur  des  cuisses  , rétraction  des 
testicules. 

Terminaison.  Lorsque  les  mouches  can- 
tharides ont  été  intérieurement  prises  à haute 
dose  , ordinairement  par  la  mort  le  2.e,  oto  le 
3.c  ou  le  4>e  jour  ; par  résolution  le  4 ? ou  le 
5,  ou  le  6;  ce  qui  s’annonce  par  les  urines 
qui  coulent  en  grande  quantité  et  avec  peu  dtp 
douleur  ; par  suppuration  le  6 ou  le  7. 
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Sujets.  Les  eiifaus  , et  les  jeunes  gens  san- 
guins et  sanguins  bilieux. 

Principes.  Les  mouches  cantharides  prises 
intérieurement  , ou  appliquées  sur  les  tégu- 
ineiïs. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  six  ou 
huit  onces  de  sang;  saignée  qu’il  faut  répéter 
d’heure  en  heure  jusqu’à  ce  que  le  pouls  soit 
petit , souple  et  foible  ; émulsion  de  semen- 
ces de  courge  ou  d’amandes  douces  pour 
boisson  ; forte  décoction  de  racines  de  gui- 
mauve , tenant  en  solution  camphre , huit  grains 
délayé»  dans  un  jaune  d’œuf  ; fomentation 
continuelle  de  tout  le  ventre  avec  de  l’huile 
d’olive  , tenant  en  solution  camphre  une 
drachme , sur  une  livre  d huile  ; bains  de  dé- 
coction de  racines  de  guimauve. 

2. e  jour , memes  remedes  que  le  premier; 
onction  sur  le  ventre  et  la  région  lombaire  avec 
le  mélange  de  camphre , une  drachme  ; de  lau  • 
danum  liquide  , demi-drachme  , et  d’un  jaune 
d’œuf  : ôtez  le  laudanum  lorsque  la  douleur 
commencera  à diminuer  d’une  maniéré  sen- 
sible. 

3. c  jour  et  suivans,  comportez-vous  comme 
le  premier  ; y a-t-il  rétention  d’urine  dans  la 
vessie  , introduisez-y  une  sonde  par  les  voies 
ordinaires  ; si  cela  ne  peut  s’exécuter  , par  1® 
péri  né  ou  par  l’anus. 

L’inflammation  est-elle  légère  , une  saignée 
au  bras  , des  fomentations  , des  lavemens  , 
et  des  bains  de  décoction  de  racines  de  gui- 
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mauve  , et  une  émulsion  de  semences  de 
courge  pour  boisson , ordinairement  suffisent 
pour  rétablir  le  cours  des  urines. 

Espece  IV.  Inflammation  de  la  vessie  par 
gonorrhée  vénérienne.  ( Injlammatio  vesicœ 
à gonorrhœà  , Freder.  HofFm.  Tom.  II  , 
pag.  i53.  ) 

Au  moment  le  plus  violent  de  la  gonorrhée 
virulente,  ou  a la  suite  d’une  subite  suppres- 
sion de  gonorrhée  , douleur  aiguë  et  fixe  dans 
la  r égïon  hjpogastrique  derrière  l'os  pubis 
jusqu’au  périné  ; envie  et  efforts  très- doulou- 
reux et  souvent  inutiles  pour  uriner  ; tension 
et  gonflement  très-douloureux  de  la  région 
hjpogastrique  ; dureté  et  gonflement  doulou- 
reux de  la  vessie  , sensible  au  toucher  , en  in- 
troduisant le  doigt  dans  l’anus  chez  l’homme  , 
et  dans  le  vagin  chez  la  femme  ; soif,  inquié- 
tude , agitation,  pouls  accéléré,  dur  et  fort; 
constipation , insomnie, anxiété,  nausée,  vomis- 
sement, convulsions  , froid  des  extrémités. 

'Terminaison.  Rarement  par  la  mort  le  3 , 
ou  le  4 ? ou  le  5 ; souvent  par  suppuration  le 
6 et  le  7 ; quelquefois  par  résolution  le  5 , 
ou  le  6 , ou  le  7. 

Sujets.  Plus  les  jeunes  gens  sanguins  et 
sanguins  bilieux,  que  les  adultes;  très-rare- 
ment les  femmes. 

Principes.  Répercussion  de  l’humeur  de  la 
gonorrhée  vénérienne  sur  la  vessie. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  huit  à 
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dix  onces  de  sang  ; réitérez  la  saignée  de  deux 
en  deux  heures  jusqu’à  ce  que  le  pouls  soit 
petit , souple  et  foible  ; émulsion  de  semences 
de  courge  pour  boisson  et  en  lavement;  bains 
entiers  de  décoction  de  racines  de  guimauve, 
trois  ou  quatre  dans  le  jour  ; cataplasme  de 
riz  et  de  lait  sur  le  ventre  ; le  soir,  friction 
légère  avec  onguent  mercuriel , depuis  une 
^drachme  jusqu’à  trois , sur  la  région  hypogas- 
trique et  le  périné.  Sondez,  dès  que  la  vessie 
remplie  d’urine  ne  peut  l’évacuer» 

2. e  jour  , agissez  comme  le  premier. 

3. e  jour  et  suivons , mêmes  rernedes  que 
le  second;  continuez  les  frictions  mercurielles, 
quelque  crainte  que  vous  ayez  d’une  abondante 
salivation  ; lorsque  l’inflammation  est  dissipée, 
cessez  ou  diminuez  de  beaucoup  la  dose  de 
longuent  mercuriel. 

Variétés.  L'inflammation  de  la  vessie 
par  humeur  goutteuse  , est  accompagnée  de 
douleur  plus  aiguë  et  de  fievre  plus  forte 
que  dans  l’espece  précédente  ; employez  sur 
le  champ  les  sinapismes  aux  pieds  , les  lave- 
pieds  de  moutarde  et  les  sangsues  en  très- 
grand  nombre  , sur  les  derniers  endroits 
affectés  de  goutte,  U inflammation  de  vessie 
par  humeur  dfirtreuse  exige  un  large  sina- 
pisme sur  les  parties  extérieures  affectées  de 
dartre , qu’il  faut  laisser  jusqu’à  ce  qu’il  ait 
produit  de  grandes  vessies;  un  très -grand 
nombre  de  sangsues  aux  environs  du  sinapisme; 
bains  entiers  dans  une  forte  infusion  de  réglisse  ; 
émulsion  de  semences  de  courge  , adoucie 
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avec  de  la  réglisse  , en  boisson  , en  lavement 
et  en  fomentation  ; ventouses  scarifiées  sur 
la  région  lombaire. 

Genre  XL  Inflammation  de  matrice. 
( Uteri  inflammatio  ,Lomm.  Obs.  med.  , 
pag.  27 1 .■ — Inflammatio uterina  , Fred. 
Hoffm.  Tom.  II,  pag.  1 5 6 . ) 

Tuméfaction  et  tension  de  la  région 
hypogastrique  ; fievre  aiguë  ; douleur  vi\e  et 
profonde  s’étendant  sur  les  lombes  , le  coccyx, 
le  pubis  et  les  parties  voisines  ; douleur  de 
tête  et  des  yeux  ; difficulté  d’uriner  et  de 
rendre  les. matières  fécales;  chaleur,  rétré- 
cissement et  dureté  du  col  de  la  matrice. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  de 
matrice.  ( Inflammatio  uteri  à plethorâ , 
Serin.  Tom.  IV , pag.  643.  ) 

Douleur  violente  souvent  pulsative  , et  fixe 
dans  la  région  hypogastrique  , s’étendant  de- 
puis la. vessie  jusqu’à  la  région  lombaire  .à 
fos  sacrum  , au  coccyx , aux  aines  et  aux 
cuisses  ; gonflement  et  tension  douloureux 
de  la  région  hypogastrique  ; grande  douleur 
de  tète  particuliérement  en  devant  au-dessous 
des  orbites;  pouls  au  commencement  plein, 
dur  et  fréquent  , ensuite  petit , concentré  , 
accéléré  , et  sôuvent  inégal  ; stupeur  des 
cuisses  et  souvent  difficulté  de  les  remuer  \ 
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ardeur  sur  les  parties  latérales  et  au  fond  de 
la  région  hypogastrique  ; col  de  la  matrice 
dur  , alongé  et  chaud,  son  orifice  resserré  ; 
diificulté  de  respirer  ; soif;  agitation  conti- 
nuelle , plaints  ; ordinairement  envie  d’uriner  ; 
strangurie  , constipation  , ténesme  ; redouble- 
ment au  coucher  du  soleil  avec  délire  ; abat- 
tement excessif  des  forces  ; nausées , vomis- 
sement , hoquet  ; soubresaut  des  tendons  ; 
météorisme  ; pouls  petit  , intermittent  ; toux 
seche  ; froid  des  extrémités  ; défaillance  \ 
convulsions  : de  la  durée  de  5 ou  G jours. 

Terminaison.  Par  la  mort  le  3,  ou  le  5, 
ou  le  G ; souvent  par  résolution  le  G , ou 
le  y;  fréquemment  par  suppuration  qui  s’an- 
nonce le  5 , ou  le  G par  les  frissons  , par 
^accroissement  des  symptômes,  par  la  douleur 
pulsative  et  par  des  rèdoublemens  irréguliers  j 
rarement  par  induration. 

Sujets.  Les  jeunes  femmes  sanguines,  très- 
rarement  les  filles. 

Principes.  Suppression  subite  du  flux  mens- 
truel , ou  d’une  autre  évacuation  sanguine 
habituelle,  ou  de  perte  blanche , ou  de  trans- 
piration insensible  ; alimens  acres  et  échauffans; 
exercices  violons  soit  à pied  soit  a cheval  ; 
coït  souvent  répété  et  avec  violence  ; disposition 
du  sujet. 

Curation.  i.cr  jour.  Aussitôt  que  les  frissons 
sont  passés,  tirez  du  bras  huit  ou  dix  onces 
de  sang;  demi-heure  après  faites  mordre  dix 
ou  douze  sangsues  ; le  soir  dix  ou  douze 
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sangsues  sur  la  région  lombaire  ; légère  dé- 
coction d’orge  et  émulsion  de  semences  do 
courge  pour  boisson;  décoction  de  racine  de 
guimauve  aiguisée  de  nitre  pour  fomentation 
et  lavement. 

2. e  jour.  Réitérez  deux  fuis  l’application 
aux  cuisses  de*  dix  ou  douze  sangsues , ne 
laissez  couler  après  leur  chute  que  le  sang 
nécessaire  pour  rendre  le  pouls  petit  , foible 
et  souple  ; boisson  , fomentation  et  lavement 
comme  la  veille  ; cataplasme  de  riz,  de  fleurs 
de  sureau  et  d’eau  saturée  de  nitre. 

3, e  jour  et  suivans,  agissez  comme  le  se- 
cond , excepté  les  sangsues  si  le  pouls  est 
foible  et  petit  ; onction  sur  le  ventre  avec 
mélange  de  camphre  demi-drachme  , d’alkalî 
volatil  fluide  quinze  grains,  et  d’un  jaune 
d’œuf  ; lorsque  la  douleur  est  excessive , subs- 
tituez à l’aîkali  volatil  , laudanum  liquide 
demi-drachme  : les  injections  de  lait  ou  de 
décoction  de  racine  de  guimauve  dans  le  vagin 
sont  ordinairement  nuisibles  ; l’opium  pris 
intérieurement  est  nuisible;  un  large  sinapisme 
sur  le  ventre  quelquefois  utile  ; éloignez  les 
purgatifs  ; les  ventouses  scarifiées  sur  la  région 
lombaire  , souvent  avantageuses  les  deux  pre- 
miers jours  ; attendez  beaucoup  de  la  nature. 
Voyez  Ulcéré  de  la  matrice. 
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Espece  II.  Inflammation  de  matrice  des 
accouchées.  {Inflammation  de  la  matrice , 
Levret  , Art  des  accouch.  pag.  iBj. — 
.Dépôts  de  lait  sur  la  matrice  dans  le 
temps  où  la  Jievre  de  lait  devrait,  paroître  , 
Levret  , Art  des  accouch.  pag.  180.  — 
Dépôts  de  lait  sur  la  matrice  quelques 
jours  après  l'accouchement , Levret  y Ait 
des  accouch.  pag.  181.) 

Quelque  temps  après  l’accouchement , tu- 
meur considérable  et  très -douloureuse  clans 
la  région  hypogastrique , précédée  de  frissons y 
de  douleur  de  tète  , de  suppression  de  lait 
dans  les  mamelles,  et  souvent  de  suppression 
des  lochies  ; douleur  plus  ou  moins  reni tente 
dans  la  région  hypogastrique,  s’étendant  sur 
les  parties  latérales  du  ventre  , la  région  lom- 
baire , les  aines  et  les  cuisses  ; tuméfaction 
douloureuse  et  considérable  de  tout  le  ventre, 
avec  ardeur  , agitation  , plaints  ; difficulté  de 
respirer  ; abattement  des  forces  ; urines  en 
petite  quantité  ; souvent  difficulté  d'uriner  ; 
col  et  orifice  de  la  matrice  durs , chauds  et 
fermés  ; pouls  d’ordinaire  plein  , dur,  fré- 
quent et  fort;  soif,  sécheresse  4de  la  bouche; 
envie  de  vomir , souvent  vomissement  ; re- 
doublement au  coucher  du  soleil , d’ordinaire 
délire  ; sur  la  fin  abattement  excessif  des 
forces;  pouls  petit,  foible  , accéléré,  inégal; 
hoquet  ; délire  ; froid  des  extrémités  ; con- 
vulsions ; de  la  durée  de  y jours  au  plus. 
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Terminaison , souvent  par  !a  mort  le  4,  oit 
le  5,  ou  ie  6.e  jour;  fréquemment  par  réso- 
lution ; les  sueurs  et  les  urines  abondantes 
l’annoncent  le  5 et  le  6 ; quelquefois  par 
suppuration , rarement  par  induration. 

Principes.  Suppression  du  lait  , ou  des 
lochies , ou  des  sueurs , par  froid  ou  vives 
passions;  irritation  ou  blessure  de  la  matrice 
par  accouchement  laborieux  ou  par  violente 
extraction  du  fœtus , du  placenta  ; blessure  de 
Ja  matrice  provenant  des  mains  de  l’accou- 
cheur ou  des  instruirions  destinés  a extraire 
l’enfant  ; coup  donné  au  ventre  avant  l’accou- 
chement, ou  violente  commotion  delà  matrice 
pendant  la  grossesse  ; nourriture  succulente  et 
très-échauffante  ; emménagogues  actifs  admi- 
nistrés dans  le  dessein  de  faire  avorter  ou 
pour  favoriser  l’expulsion  de  farriere-faix  ou 
d’un  morceau  d’arriere-faix. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses  quinze  a vingt  sangsues;  laissez  couler 
après  leur  chute  une  livre  de  sang  environ  ; 
répétez  le  soir  semblable  application;  fomentez 
avec  une  forte  infusion  de  Heurs  de  camomille 
romaine  aiguisée  de  nitre  ; lavement  de  dé- 
coction de  raçine  de  guimauve  aiguisée  d’une 
petite  dose  de  nitre;  légère  décoction  d’orge 
pour  nourriture. 

2.e  jour,  agissez  comme  le  premier , excepte 
Ja  saignée  si  le  pouls  est  souple , petit  et 
foible  ; onction  sur  le  ventre,  composée  fl’al- 
kali  volatil  fluide  une  drachme,  et  d'un  jaune 
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d'œuf  ; par-dessus,  cataplasme  de  riz,  de  Heurs 
de  camomille  romaine  et  d eau. 

3.e  jour  et  su î vans.  Fomentez  avec  une 
forte  infusion  de  racine  de  persil  aiguisce  de 
nitre  ; réitérez  chaque  jour  fonction  ci-dessus 
d’alkali  volatil  ; si  la  douleur  est  excessive  , 
ajoutez- y laudanum  liquide  demi-drachme  ; 
dédoction  légère  d’orge  où  Ton  aura  fait  in- 
fuser racine  de  persil  deux  drachmes  , sur 
deux  livres  de  décoction  pour  boisson  ; les 
forces  sont-elles  excessivement  abattues , ajou- 
tez à fonction  , camphre  une  drachme  ; dès 
le  premier  jour  répétez  souvent  la  succion 
des  mamelons  par  de  petits  chiens  ou  à 
l’aide  des  ventouses  seches:  attendez  plus  de 
la  nature  que  de  l’art.  Voyez  Ulcéré  de  la 
mçttrice  , Dépôt  de  lait. 

Espece  III.  Inflammation  de  matrice  par 

étranglement. 

Ml 

Corps  presque  rond  , uni  , très-rouge , fort 
douloureux  , très-chaud  , continu  avec  tous 
les  bords  du  vagin,  et  placé  dans  le  vagin* 
ou  hors  du  vagin  ; dans  l’un  et  l'autre  cas  , 
douleur  très -vive  dans  la  région  lombaire, 
sur  les  côtés  de  la  région  hypogastrique , 
aux  aines  et  vers  l'os  sacrum  ; sentiment  très- 
douloureux  de  pesanteur  et  de  tiraillement 
dans  le  bas  ventre  ; difficulté  d’uriner  et  de 
respirer;  inquiétude,  pouls  accéléré  et  fort, 
quelquefois  petit,  dur  et  inégal  ; abattement 
excessif  des  forces  ; hoquet , vomissement  , 
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convulsion  , froid  des  extrémités  ; lorsque  le* 
corps  déplacé  présente  au  milieu  une  ouver- 
ture , il  est  composé  en  partie  par  le  vagin 
et  la  matrice  ; alors  la  matrice  n est  que 
descendue  et  se  trouve  comprimée  quand  le 
corps  déplacé  est  parfaitement  égal , uni  sans 
ouverture  dans  le  vagin  ou  en  dehors  ; c est 
la  matrice  renversée  et  comprimée  ; (te  la 
durée  de  5 , ou  6 , ou  7 jours. 

Terminaison.  Communément  par  la  mort 
le  2 , ou  le  3,  ou  le  4;  souvent  par  la  suppu- 
ration le  5 , ou  le  6 , ou  le  7 ; quelquefois 
par  résolution  le  6 ou  le  7. 

Sujets.  Les  femmes  attaquées  de  descente 
ou  hernie  de  matrice  ; les  femmes  qui  ont 
essuyé  des  accouchemens  laborieux,  ou  qui 
sont  exposées  a des  pertes  abondantes  , ou  qui 
portent  des  fardeaux  considérables. 

Principes.  Forte  compression  de  la  matrice 
déplacée  ; action  vive  de  l’air  sur  cet  organe 
déplacé  ; application  d’une  substance  âcre  sur 
la  matrice  déplacée  ; déplacement  subit  et 
violent  de  la  matrice. 

Curation.  i.er  jour,  tirez  du  bras  dix  h 
douze  onces  de  sang  ; demi  - heure  après  , 
faites  une  saignée  de  quatre  ou  six  ont  es 
de  sang  ; saignée  que  vous  réitérerez  d heure 
en  heure  jusqu’à  ce  que  le  pouls  devienne 
petit,  souple  et  foible;  émulsion  de  semences 
de  courge  pour  boisson;  fomentation  du  venlie 
avec  le  lait  ; cataplasme  de  riz  et  de  lait  sur 
le  ventre;  fromage  blanc  sur  la  tumeur,  à 

renouveler* 
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renouveler  d’heure  en  heure  ; lavement  de 
décoction  de  racine  de  guimauve. 

2.e  jour  v mêmes  remèdes  que  le  premier  £ 
s'il  v a disposition  à la  gangrené  , fomentez 
sans  cesse  le  ventre  et  la  tumeur  d’une  forte 


décoction  de  quinquina  aiguisée  d’une  petite 
quantité  de  nitre;  lavement  de  décoction  de 
quinquina  aiguisée  de  nitre  deux  drachme; 
intérieurement , sirop  de  quinquina  cinq  ou 
six  cuillerées  ; gardez-vous  des  scarifications 
sur  le  corps  de  la  matrice , encore  plus  de 
l’extirpation  de  ce  corps  avec  l’instrument 
tranchant.  Voyez  Ulcéré  de  matrice. 


Espece  IV.  Inflammation  de  la  matrice 
par  humeur  cancéreuse. 

Anxiété  , mal-aise , douleur  aiguë  et  pon- 
gitive  au  fond  du  bas  - ventre  ; douleur  vive 
dans  la  région  des  lombes  sur  les  côtés  de  la 
région  hypogastrique  et  aux  aines  ; pouls  ac- 
céléré , dur , concentré  ; col  de  la  matrice 
gonflé  , alongé  , dur  , douloureux  et  très- 
chaud  ; symptômes  précédés  de  douleur  plus 
ou  moins  forte  et  passagère  dans  la  région 
hypogastrique,  la  région  lombaire  et  les  aines* 
déroulement  par  le  vagin  d’une  humeur  sé- 
reuse , âcre  , un  peu  fétide  , plus  ou  moins 
abondante,  et  formant  en  séchant  sur  le  lin^e 
un  cercle  brun  ; soif  ; redoublement  au  cou- 
cher du  soleil  ; douleur  vive  et  agitation 
continuelle  quelque  situation  que  la  malade 
prenne,  soit  assise,  couchée  ou  debout;  abat- 
Tome  7.  D d 
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lement  des  forces;  difficulté  de  respirer;  gon-* 
flement  douloureux  du  ventre  : de  la  durée 
de  5 , ou  6 , ou  7 jours. 

Te,  minaison.  Ordinairement  le  5 ou  le  6,' 
diminution  de  la  fîevre  ; écoulement  par  le 
vagin  d’une  matière  séreuse  plus  ou  moins 
limpide  , ardente,  fétide  , qui  en  séchant  laisse 
un  cercle  brun  , qui  peu-à-peu  devient  plus 
abondante  et  plus  fétide , qui  ensuite  prend 
une  couleur  jaunâtre,  brune,  et  qui  cause  en 
passant  sur  les  parois  du  vagin  et  les  grandes 
levres , de  la  chaleur , de  la  cuisson  et  de  la 
douleur  ; redoublemens  de  douleur  plus  ou 
moins  violens  et  dans  des  temps  irréguliers  ; 
col  de  la  matrice  dur  , inégal  et  douloureux; 
maigreur  ; fievre  lente  ; abattement  excessif 
des  forces  ; enfin  cancer  de  la  matrice  tou- 
jours mortel  : quelquefois  par  la  mort  le  5 
ou  le  6 . 

Sujets.  Les  femmes  qui  ont  abusé  du  coït, 
les  femmes  qui  ont  été  plusieurs  fois  attaquées 
du  virus  vénérien,  et  les  femmes  à l’époque 
où  elles  perdent  naturellement  le  ilux  mens- 
truel. 

Principes.  Humeur  cancéreuse  ; disposition 
xlu  sujet  ; abus  du  coït;  maladies  vénériennes 
entées  les  unes  sur  les  autres , guéries  avec 
peu  de  précautions  ; injections  de  matières 
âcres  dans  le  vagin  ; disposition  héréditaire 
au  cancer. 

T Curation.  Pour  prolonger*  les  jours  de  la 
malade,  le  i.er  jour,  tirez  du  bras  huit  à dix 
©nccs  de  sang,  saignée  que  vous  répéter  es 
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'de  deux  en  deux  heures  jusqu’à  ce  que  le 
pouls  devienne  petit,  souple  et  foible;  légère 
décoction  d’orge  et  émulsion  de  semences 
de  courge  pour  boisson  ; lait  pour  fomenter 
le  ventre  et  en  lavement;  cataplasme  de  riz, 
de  fleurs  de  sureau  et  de  lait  sur  le  ventre. 

2.e  jour  et  suivans  , mêmes  remedes  que 
le  premier,  excepté  la  saignée,  si  le  pouls 
est  petit  et  souple;  tentez  l’application  sur 
l’un  et  l’autre  bras  d’un  sinapisme  que  vous 
laisserez  jusqu’à  formation  de  vessies  ; éta- 
blissez une  abondante  suppuration  sans  avoir 
recours  aux  mouches  cantharides  ; réem- 
ployez les  narcotiques  que  lorsque  les  dou- 
leurs sont  excessives;  alors  faites  une  onction 
sur  le  ventre  avec  camphre  , dix  grains  , lau- 
danum liquide  , demi-drachme  , et  un  jaune 
d’œuf  ; et  donnez  pour  boisson  une  mfusiou 
de  fleurs  et  de  tètes  de  pavots  rouges,  ou  une 
légère  infusion  de  têtes  de  pavots  mêlée  avec 
3 émulsion  de  semences  de  courge  ; gardez- 
vous  des  injections , sur-tout  de  celles  d’in- 
fusion de  feuilles  de  morelle  , si  vantées  dans 
ce  cas.  Vojez  Cancer  de  la  matrice. 

Espece  V.  Inflammation  des  ovaires  des 
trompes  de  Fallope , et  des  ligamens  de  la 
matrice  des  accouchées.  ( Smellie,  Traité 
des  Accouch.  Tome  III,  pag.  471.) 

Frissons  , douleur  de  tête  , inquiétude  ; 
«immution  du  lait  dans  les  mamelles,  ou  des 
lochies;  gonflement,  tension,  chaleur  et  dou- 

D d 2 


420  M É D E C I N E 

leur  profonde*  el  plus  ou  moins  aiguë  d'un# 
des  parties  latérales  et  internes  de  la  région 
hypogastrique  ; douleur  qui  se  porte  à Faine 
et  sur  la  cuisse  du  côté  affecté  ; pouls  accé- 
léré , dur  et  plus  ou  moins  concentré  ; en- 
suite gonflement  et  tension  douloureuse  de 
tout  le  ventre;  difficulté  de  respirer;  agitation  ; 
soif;  douleurs  très-vives  dans  la  région  hypo- 
gastrique ; abattement  des  forces  ; redouble- 
ment au  coucher  du  soleil  ; col  de  la  matrice 
et  vagin  approchant  , les  premiers  jours,  de 
l’état  naturel  , mais  dans  la  suite  participant 
d’ordinaire  de  l’inflammation  de  l’ovaire  , ou 
de  la  trompe  de  Fallope,  ou  d’un  des  liga- 
mens  de  la  matrice  : dans  ces  circonstances, 
symptômes  semblables  a ceux  de  l’inflamma- 
tion de  matrice  des  nouvelles  accouchées  : de 
la  durée  de  cinq,  ou  six  , ou  sept  jours. 

Terminaison.  Quelquefois  par  la  mort  je  3» 
ou  le  4,  ou  le  5.  Alors  on  trouve  hi  matrice  î 
une  des  trompes  d'Eustache  , un  des  ovaires  , 
un  des  grands  ligamens  de  la  matrice  , tous 
enflammés  , et  souvent  réunis  entr’eux  ou  avec 
les  parties  voisines,  par  le  mojen  d’une  ma- 
tière blanchâtre  et  coënneuse  : souvent  par  sup- 
puration , ordinairement  mortelle  , rarement 
par  résolution  , quelquefois  par  induration. 

Sujets.  Les  jeunes  femmes  sanguines  et  à 
vives  passions. 

Principes.  Accouchemens  laborieux;  cons- 
tri  clion  forte  du  ventre  pendant  la  grossesse  ; 
suppression  subite  du  lait  ou  des  lochies. 
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Curation.  Semblable  à celle  de  l’inflamma- 
tion de  matrice  des  accouchées. 

Genre  XII.  Hémorroïdes. 

Voyez  Espece  VI,  du  Genre  XVII, 
Inflammation  de  l'anus. 


ORDRE  QUATRIEME. 

Inflammation  des  parties  naturelles . 

Douleur  , tension  , gonflement , chaleur  , 
et  d’ordinaire  rougeur  d’un  ou  de  plusieurs  , 
ou  de  tous  les  organes  qui  composent  les  par- 
ties naturelles. 

Genre  I.er  Inflammation  de  Vuretre. 

Douleur  , dureté  , gonflement , tension  et 
chaleur  de  l’uretre  , avec  difficulté  d’uriner, 
et  pissement  très  - douloureux  lorsqu’il  peut 
s’effectuer. 

Espece  I.re  Inflammation  essentielle  de 

Vuretre. 

Chaleur  , douleur  , dureté  , gonflement 
et  tension  de  l’uretre  ; difficulté  d’uriner  , 
quelquefois  rétention  d’urine  ; accroissement 
de  la  douleur  et  de  la  chaleur  en  urinant, 
plus  vives  vers  l’orifice  externe  de  l’urelre  , 
que  dans  les  autres  parties  du  canal  ; gland 
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ordinairement  dur  et  un  peu  tuméfié,  lorsque 
1 urelre  est  vivement  enflammé  ; pouls  élevé  , 
fréquent  et  ordinairement  plein  : de  la  durée 
de  cinq  , ou  six  , ou  sept  jours. 

Te  rminaison.  Ordinairement  par  résolution 
le  5 ou  le  6;  très-rarement  par  suppuration; 
alors  gonorrhée  bénigne  avec  plus  ou  moins 
de  douleur  et  de  difficulté  d uriner;  ulcéré 
se  cicatrisant  sans  le  secours  de  l’art. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes  san- 
guins attaqués  d hémorroïdes  , les  personnes 
qui  ont  éprouvé  des  gonorrhées  vénériennes. 

Principes.  Suppression  du  flux  hémorroïdal 
ou  du  flux  menstruel;  vive  inflammation  des 
hémorroïdes  ; urines  acres , par  des  boissons 
et  des  alimens  échauffans. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  six  ou 
dix  onces  de  sang  ; le  soir  , faites  mordre  dix 
ou  douze  sangsues  à la  région  lombaire  ; 
émulsion  de  semences  de  courge  pour  bois- 
son ; bains  de  décoction  de  racine  de  gui- 
mauve , aiguisée  de  nitre;  cataplasme  de  mie 
de  pain  et  de  petit  lait  sur’  les  parties  natu- 
relles; lavemens  d’infusion  de  feuilles  de  pa- 
riétaire , aiguisée  de  nitre  ; crèmes  d’orge  a 
l’eau  pour  nourriture. 

2.e  jour.  Si  la  douleur  et  la  tension  ne  sont 
pas  calmées  , si  le  pouls  est  encore  plein  et 
fort  , réitérez  la  saignée  au  bras  , ou  plutôt 
l’application  de  dix  à douze  sangsues  à la 
ombaire  : d’ailleurs,  mêmes  remèdes 
Je  premier  jour.  Supposé  que  le  cours 


région 


tue 


cîes  urines  soit  supprimé , sondez  avec  une 
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sonde  d’argent  , ou  de  gomme  élastique  , 
lorsqu’il  faut  laisser  la  sonde  dans  la  vessie. 
Ne  peut-elle  parvenir  dans  la  vessie  , portez 
une  sonde  de  gomme  élastique  , armée  d'un 
trocart , du  rectum  , ou  du  péri  né  , ou  du 
vagin  , dans  la  vessie. 

3.e  jour  et  suivans  , mêmes  remedes  que  le 
i.cr  , excepté  la  saignée. 

Espece  II.  Inflammation  vénérienne  de 
lurelre.  (Gonorrhée  vénérienne,  Gonor - 
rhæa  virulenta , Astruc,  de  morb . ven. 
Tom.  II,,pag.  245  et  246.) 

Chatouillement  douloureux  et  de  courte 
durée  à l’orifice  externe  de  Furetre  , accom- 
pagné d’un  suintement  de  matière  muqueuse, 
de  chaleur  et  de  douleur  en  urinant , et  après 
avoir  uriné  ; bientôt  après , accroissement  de 
chaleur  et  de  douleur  en  urinant;  évacuation 
plus  ou  moins  abondante  , par  l’uretre  , d’une 
matière  blanchâtre  , jaunâtre  , ensuite  d’un 
jaune  verdâtre  ; gonflement  des  corps  caver- 
neux et  du  gland  , et  douleur  très-vive  dans  le 
canal  de  Furetre , en  urinant  et  après  avoir 
uriné  : souvent  dans  cet  état , courbure  de  la 
verge  en  dedans,  avec  tension  violente  et  très- 
douloureuse  de  Furetre  : chez  les  femmes  , 
grande  chaleur,  cuisson  et  douleur  dans  Fu- 
retre, à son  orifice  externe  et  aux  environs, 
avec  évacuation  abondante  de  Furetre  et  des 
parties  voisines,  d’une  matière  fluide,  jau- 
nâtre et  plus  ou  moins  verdâtre. 

Dd  4 
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Terminaison . Dès  le  2.e  ou  3.e  jour,  par 
suppuration  ; très-rarement  par  gangrené. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux 
en  sont  plus  vivement  affectés. 

Principes.  Coït  avec  une  personne  infectée 
du  virus  vénérien. 

Curation . i.er  jour.  Saignée  au  bras  de 
huit  ou  dix  onces  de  sang  ; saignée  qu’il  faut 
réitérer  le  soir  , pour  peu  que  le  sujet  soit 
sanguin  ; émulsion  de  semences  de  courges  ou 
d’amandes  douces , légèrement  nitrée  , pour 
boisson  , et  en  très-grande  quantité  ; crèmes 
d orge  à l’eau  pour  nourriture  ; lavement  d’é- 
mulsion de  semences  de  courge  ; cataplasme 
de  mie  de  pain  et  de  petit  lait  sur  les  parties 
naturelles  ; bains  tiedes  de  décoction  de  racine 
de  guimauve. 

2. e  jour  , mêmes  remedes  et  saignées  que 
le  i.er  , si  le  pouls  est  plein  ou  dur  , si  le  sujet 
est  pléthorique , et  si  la  douleur,  la  chaleur  et 
la  tension  sont  très-vives. 

3,  4,  et  5. e jours.  Agissez  comme  le  2.e, 
excepté  la  saignée. 

6.e  jour  et  suivans.  Onguent  mercuriel 
depuis  demi  - drachme  jusqu’à  deux  , le 
soir  , en  frictions  sur  les  extrémités  infé- 
rieures, qui  seront  ensuite  couvertes  de  bas 
de  fil  et  d’un  caleçon  de  toile  à conserver  jus- 
qu’à fin  du  traitement.  Une  friction  de  deux 
jours  l’un  , et  un  bain  de  décoction  de  ra- 
cine de  guimauve  le  jour  d’intermittence.  Si 
le  malade  est  menacé  de  salivation,  retardez 
les  frictions  , et  diminuez  la  dose  de  l’onguent 
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mercuriel;  continuez  les  frictions  mercurielles 
jusqu’à  ce  que  tous  les  sy  mptômes  de  la  go- 
norrhée soient  disparus  , ou  qu  il  ne  suinte 
plus  de  l’urelre  qu’une  très  - petite  quanti  té 
d’humeur  teignant  à peine  le  linge.  D’ailleurs, 
mettez  en  usage  tous  les  remedes  prescrits 
pour  le  3.e  jour. 

Les  circonstances  ne  permettent -elles  pas 
l’usage  des  frictions  mercurielles  , prenez  pa- 
nacée mercurielle  demi-once  , jeux  d’écre- 
visses pulvérisés  deux  drachmes,  triturez- les 
long-temps  ensemble  ; ajoutez  conserve  de 
roses  quatre  onces  , sirop  de  capillaire  ou 
miel , quantité  suffisante  pour  conserve  dont 
le  malade  prendra  chaque  matin  depuis  quinze 
jusqu'à  trente  grains;  et  lorsqu  il  y a beaucoup 
de  disposition  à la  salivation,  administrez  celte 
conserve  de  deux  ou  trois  jours  l’un  : d’ail- 
leurs, employez  les  autres  remedes  prescrits 
ci-dessus. 

Si  malgré  la  disparition  de  la  douleur , de 
la  tension  et  de  la  chaleur  de  l’uretre,  l’écou- 
lement purulent  subsiste,  prescrivez  l’infusion 
de  bourgeons  de  sapin  pour  boisson,  et  con- 
serve de  roses  depuis  demi-once  jusqu  à deux 
onces  par  jour  ; alors  l'injection  dans  i’uretre 
d huile  d’olive  récente  , tenant  en  solution  on- 
guent mercuriel  une  drachme  sur  une  once 
d’huile , a souvent  été  accompagnée  de  succès; 
les  premiers  jours,  elle  augmente  l’évacuation 
purulente  , ensuite  elle  diminue  se  tarit 
ci  elle-même:  ne  substituez  point  à ce  mélange 
tl  huile  et  d’onguent  mercuriel , la  dissolution 
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de  sublimé  corrosif  dans  l’eau  ; quelque  petite 
que  soit  la  dose  de  sublimé  corrosif,  et  quel- 
que quantité  de  miel  qu’on  y ajoute  pour 
l’adoucir  , cette  dissolution  irrite  et  enflamme 
l’uretre;  aussi  fait-elle  le  plus  grand  mal  lors- 
qu’on a la  témérité  de  l’administrer  les  pre- 
miers jours  de  la  gonorrhée,  d’après  le  con- 
seil de  certains  Praticiens  : il  en  est  ainsi  de 
l’injection  de  la  dissolution  aqueuse  du  vitriol 
verd. 

Plusieurs  Praticiens  prétendent  qu’il  ne  faut 
emplojer  aucune  préparation  mercurielle  pour 
combattre  la  gonorrhée  vénérienne.  Il  est  cer- 
tain que  plusieurs  en  guérissent  , en  buvant 
une  très-grande  quantité  d’eau  et  d’émulsion 
de  semences  de  courge  ; en  prenant  des  crè- 
mes d’orge  à l’eau  pour  seule  nourriture  ; et 
en  faisant  usage  des  bains  et  des  lavemens 
adoucissans  , sans  avoir  recours  à aucune  pré- 
paration mercurielle  : il  est  certain  , qu’un 
grand  nombre  de  malades  ont  dès  les  pre- 
miers jours  supprimé  la  gonorrhée  et  sans  au- 
cun inconvénient  , par  les  seules  injections 
dans  l’uretre  , de  la  dissolution  aqueuse  de 
vitriol  verd  ou  de  sublimé  corrosif  : mais  si 
on  avoit  fait  mention  de  tous  ceux  qui  ont  ete 
exposés  au  plus  grand  des  dangers  en  suivant 
cette  méthode  , on  seroit  forcé  de  convenir 
que  la  meilleure  est  celle  que  nous  propo- 
sons. 
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Espece  IIL  Inflammation  de  V urètre  par 
cause  mécanique. 

A la  suite  d’une  blessure  de  l’uretre  par 
un  corps  étranger  ou  par  un  calcul , douleur 
déchirante,  cuisson,  chaleur  dans  luretre; 
difficulté  d’uriner;  envie  et  efforts  douloureux 
pour  uriner,  sans  gonflement  des  corps  ca- 
verneux ; souvent  évacuation  de  sang  , ou  de 
matière  glutineuse  , ou  de  matière  blanchâ- 
tre par  l uretre  : dé  la  durée  de  3 , ou  4 , ou 
5 jours  au  plus. 

Terminaison.  Par  résolution  le  3 , ou  le  4 9 
ou  le  5 , quelquefois  par  suppuration. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins  et  irrita- 
bles , plus  exposés  a une  vive  inflammation 
que  les  pituiteux. 

Principes.  Introduction  dans  le  canal  de 
l’uretre,  d'un  corps  étranger  ou  aigu.,,  ou  ob- 
tus, ou  tranchant , ou  raboteux  ; introduction 
violente  d'une  sonde  ou  d’argent  , ou  de 
gomme  élastique  , ou  de  substance  capable 
d’irriter  fortement  la  tunique  interne  de  fu- 
retre  ; violente  compression  de  l’uretre  par  la 
tète  de  l’enfant  , lorsqu’elle  est  engagée  et 
retenue  dans  le  détroit  inférieur  du  petit 
bassin. 

Curation.  Semblable  à celle  de  l’inflamma- 
tion essentielle  de  l’uretre  et  de  la  vessie  par 
cause  mécanique  : s'il  y a disposition  a la 
gangrène  , employez  aussitôt  la  décoction  de 
quinquina  en  fomentation  continuelle  sur  les 
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parties  affectées  et  les  environs  , et  en  Ia- 
vemens. 

Genre  II.  Inflammation  du  gland. 

Gonflement,  dureté,  chaleur  , douleur  et 
rougeur  du  gland , avec  difficulté  d’uriner. 

Espece  I.ere  Inflammation  essentielle  du 

gland. 

Douleur  , dureté  , gonflement,  chaleur,  et 
rougeur  très-vive  du  gland  ; difficulté  d’uriner; 
pissement  très-douloureux  ; symptômes  plus 
violens  , lorsque  le  prépuce  situé  derrière  le 
gland  en  comprime  la  base  avec  force. 

Terminaison.  Ordinairement  par  résolution , 
îe  o , ou  le  6 , ou  le  y ; quelquefois  par  gan- 
grené le  3 , ou  le  5 , ou  le  6 ; rarement  par 
suppuration  le  y ou  le  8 ; très-rarement  par 
induration. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes  san- 
guins. ou  bilieux,  ou  bilieux  sanguins. 

Principes.  Suppression  d’une  évacuation 
sanguine  habituelle  ; âcreté  de  l’humeur  qui 
suinte  de  la  base  du  gland  et  se  ramasse  en- 
tre Je  gland  et  le  prépuce  : disposition  du  sujet. 

Curation.  r.er  jour.  Tirez  du  bras  huit  ou 
dix  onces  de  sang;  bains  tiedes  de  décoction 
de  racines  de  guimauve  ; fomentation  conti- 
nuelle du  membre  viril  avec  du  petit  lait  ; la- 
vemens  de  décoction  de  racines  de  guimauve 
aiguisée  de  nitre  ; émulsion  de  semences  de 
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courge  pour  boisson  ; crèmes  d’orge  à l’eau 
pour  nourriture. 

2. e  jour  , réitérez  la  saignée , si  le  pouls  est 
fort  et  l’inflammation  très-vive  ; agissez,  d’ail- 
leurs, comme  le  premier.  Lorsque  le  prépuce 
comprime  avec  trop  de  force  la  base  du  gland, 
le  menace  d’une  gangrené  prochaine , scari- 
fiez aussitôt  le  prépuce  , et  fomentez-le  d'une 
forte  infusion  de  fleurs  de  sureau  : malgré  les 
scarifications  , redoutez-vous  la  gangrené,  cou- 
vrez tout  le  membre  viril  de  linges  imbibés  et 
souvent  arrosés  d une  forte  décoction  de  quin- 
quina. 

3. e  jour  et  suivans  , comportez-vous  ainsi 
que  le  premier;  excepté  la  saignée,  supposé 
que  le  pouls  soit  petit  et  foible.  L’infusion  de 
fleurs  de  sureau  aiguisée  de  sel  de  saturne, 
et  employée  en  fomentation  sur  tout  le  mem- 
bre viril , est  souvent  avantageuse. 

Espece  IL  Inflammation  du  gland  par 
cause  mécanique. 

A la  suite  d’une  blessure  ou  d'une  forte 
compression  du  gland  , douleur  , dureté  , 
gonflement,  chaleur  et  rougeur  de  cette  par- 
tie; difficulté  d’uriner. 

Terminaison.  Par  résolution,  ou  par  gan- 
grené, ou  par  suppuration  , ou  par  indura- 
tion. 

Sujets.  Les  sanguins,  et  les  sanguins  bi- 
lieux , plus  vivement  affectés  de  cette  espece 
d inflammation,  que  les  pituiteux. 
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Principes.  Blessures  par  un  instrument  tran- 
chant, ou  piquant , ou  contondant;  coït  trop 
violent  et  souvent  répété;  déchirement  violent 
du  f rein  ; compression  du  gland  par  le  prépuce 
enflammé. 

Curation.  i.er  jour.  Saignée  au  bras,  de  six 
a huit  onces  de  sang  , qu'il  faut  plus  ou  moins 
réitérer  , suivant  l’espece  vie  blessure,  le  degré 
de  pléthore  et  de  sensibilité  , l’âge  , la  consti- 
tution et  les  habitudes  du  sujet , etc.  ; bains 
d’eau  pure  â peine  tiede  ; immersion  presque 
continuelle  du  membre  viril  dans  l’eau  pure  et 
fraîche;  lavement  d infusion  de  pariétaire  ai- 
guisée de  ni  Ire  : si  l’inflammation  du  gland 
dépend  de  celle  du  prépuce  , agissez  commo 
dans  rinflammation  du  prépuce  ; dilatez  le 
prépuce  ou  scarifiez-le  profondément , si  les 
bains  , les  fomentations  et  les  fumigations  de 
décoction  de  racines  de  guimauve  et  les  sai- 
gnées répétées  ne  peuvent  dissiper  ces  signes 
avant-coureurs  d’une  gangrené  prochaine;  en- 
suite , décoction  de  quinquina  en  fomentation 


et  lavement. 

2.e  jour  et  suivans  , agissez  comme  le  pre- 
mier; pour  peu  que  le  gland  soit  menacé  de 
gangrené  , employez  une  forte  décoction  de 
quinquina  en  fomentation  et  en  lavement.  L in- 
fusion de  fleurs  de  sureau  aiguisée  de  sel  de 
saturne  , quelquefois  produit  de  bons  effets. 


Espece  III.  Inflammation  vénérienne  du 

gland. 

O 


Après  un  coït  avec  une  personne  infectée 
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du  virus  vénérien  , douleur  , chaleur  , dureté 
gonflement  et  rougeur  du  gland  pour  l'ordi- 
naire accompagnée  de  l’inflammation  du  pré- 
puce qui  le  resserre  à sa  base  ou  comprime 
tout  son  corps  ; difficulté  d’uriner  ; évacuation 
d’une  humeur  d’un  blanc  jaunâtre  filtrée  en- 
tre le  prépuce  et  le  gland,  et  venant  de  sa  base , 
ou  de  chancres  vénériens  situés  ou  sur  le 
gland  , ou  sur  la  face  interne  du  prépuce  , ou 
sur  le  frein. 

Terminaison.  Souvent  par  résolution , lors- 
que l'art  vient  promptement  au  secours  du 
malade  , quelquefois  par  gangrené  ; souvent 
par  suppuration  à la  base  du  gland  , ou  par 

suppuration  très-abondante  des  chancres  véné- 
riens. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins,  ou  bi-. 
beux,  ou  bilieux  sanguins  sont  plus  exposés 
que  les  pituiteux  à éprouver  de  mauvais  effets 
de  cette  inflammation. 

Principes.  Coit  avec  une  personne  infectée 
de  virus  vénérien. 

Curation.  1 .«  jour.  Tirez  du  bras  six  ou 
huit  onces  de  sang  ; réitérez  semblable  saignée 
jusqu’à  ce  que  le  pouls  soit  petit  et  souple  ; 
décoction  de  racines  de  guimauve  pour  bains 
entiers,  fomentations  et  lavemens  ; cataplasme 
de  mie  de  pain  et  d’infusion  de  fleurs  de  su- 
reau aiguisée  de  sel  de  Saturne,  sur  tout  le 
membre  viril  ; le  soir  , friction  sur  le  mem- 
bre viril , les  aines  et  Je  devant  de  chaque 
cuisse  avec  onguent  mercuriel  , depuis  une 
drachme  et  demie  jusqu’à  deux  drachmes;  en- 
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suite  application  du  cataplasme  ci  - dessus  : 
émulsion  de  semences  de  courge  , et  léger© 
décoction  d’orge  pour  boisson  ; crèmes  d’orge 
a l’eau  pour  nourriture  : injection  de  décoc- 
tion de  racines  de  guimauve  , miellée,  entre  le 
prépuce  et  le  gland,  lorsqu’il  en  est  recouvert. 

2. e  jour,  mêmes  remedes  que  le  premier; 
excepté  la  saignée  , si  le  pouls  se  soutient  pe- 
tit et  souple. 

3. e  jour  et  suivans , agissez  comme  le  se- 
cond. Lorsque  le  malade  est  menacé  d’une 
forte  salivation  , ne  faites  administrer  qu’une 
friction  mercurielle  de  deux  jours  l’un  sur  une 
portion  des  extrémités  inférieures , et  dimi- 
nuez, s’il  le  faut  , la  quantité  d’onguent  mer- 
curiel. Le  prépuce  en  comprimant  avec  force 
le  gland,  le  menace-t-il  d’une  gangrené  pro- 
chaine , dilatez  le  prépuce  avec  l’instrument 
tranchant  ; ensuite  fomentez  avec  la  décoction 
de  quinquina  tout  le  membre  viril  : ne  cessez 
point  l’usage  des  frictions  mercurielles  , que  la 
guérison  ne  soit  parfaite.  S'il  y a tics  chancres 
vénériens  sur  le  prépuce  et  le  gland,  employez 
le  traitement  prescrit  pour  les  détruire.  Voyez 
Chancre  vénérien  , J^érole.  Une  forte  infusion 
de  feuilles  et  tiges  de  douce  -arriéré  , depuis 
une  livre  jusqu’à  deux,  prise  le  malin  a jeun, 
l’emporte  ici  souvent  sur  la  plus  lorte  décoc- 
tion de  salsepareille  ou  de  gayac. 
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Genre  III.  Inflammation  du  prépuce. 

( Phimosis . — Paraphimosis  , Scnnert. 
Tom.  III  , pag.  606.  — Phimosis, 
Heist.  Inst.  chir.  Tom.  II  , pag. 
81  ï.  — Paraphimosis  , Heist.  Institut . 
chirurg.  Tom.  II  , pag*  81 3.) 

Chaleur,  tuméfaction,  douleur  et  tension 
du  prépuce  , ou  avec  difficulté  et  souvent  im- 
possibilité de  découvrir  le  gland,  {phimosis ,) 
ou  avec  empêchement  de  recouvrir  le  gland, 
( paraphimosis . ) 

Espece.  I.ere  Inflammation  essentielle  du  pré- 
puce. ( Phimosis  ah  acritate  humoris  sub - 
pinguis  absque  viril  venereo  , Plâtrier. 
Inst,  chirurg.  pag.  55g.) 

Rougeur,  chaleur,  tuméfaction,  douleur 
et  tension  du  prépuce  , ou  avec  difficulté  et 
souvent  impossibilité  de  découvrir  le  gland  „ 
ou  avec  empêchement  de  le  recouvrir;  diffi- 
culté d’uriner;  agitation;  inquiétude;  souvent 
pouls  plein  et  fréquent  : symptômes  précédés 
de  démangeaison  et  de  chaleur  , souvent  ac- 
compagnés de  l'inflammation  du  gland. 

Terminaison.  Ordinairement  par  résolution 
le  5 , ou  le  6,  ou  le  7;  quelquefois  par  suppu- 
ration ; rarement  par  gangrené  , très-rarement 
par  induration. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  bilieux  sanguins , 
les  jeunes  gens. 

Tome  ï.  E e . 
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Principes.  Acrèlé  cle  l’humeur  qui  se  filtre 
sur  la  lace  interne  du  prépuce  et  à la  base  du 
gland  ; suppression  d’une  évacuation  sanguine 
habituelle  , ou  de  la  transpiration  , ou  de 
l’humeur  qui  lubréfie  la  l’ace  interne  du  pré- 
puce. 

Curation.  Semblable  a celle  de  V Inflam- 
mation essentielle  du  gland  : il  en  est  ainsi  de 
l’inflammation  du  prépuce  par  blessure  avec 
un  instrument  tranchant  , ou  piquant  , ou 
contondant  ; ou  par  coït  violent  et  trop  ré- 
pété ; ou  par  déchirure  du  frein.  Consultez 
l'Inflammation  du  gland  , par  ces  mêmes 
principes. 

Espece  IL  Inflammation  vénérienne  du  pré- 
puce. ( Phimosis  venereum  , Astruc  , de 

morb.  venereis  , Tom.  1 , pag.  36o.  ) 

Après  un  coït  impur  , chaleur , rougeur  , 
douleur  , tuméfaction  et  tension  du  prépuce  , 
avec  empêchement  de  découvrir  le  gland  ou 
de  le  recouvrir;  difficulté  d’uriner  ; pour  l’or- 
dinaire , chancre  ou  excoriation  sur  la  face 
interne  du  prépuce  ; et  communément , écou- 
lement par  la  verge  de  matières  séreuses  , plus 
ou  moins  blanches  et  jaunâtres. 

Terminaison.  Par  résolution , ou  par  sup- 
puration , ou  par  gangrené. 

Sujets.  Les  sanguins , les  sanguins  bilieux, 
les  jeunes  gens. 

Principes.  Coït  avec  une  personne  infectée 
du  virus  vénérien. 
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Curation.  Semblable  11  celle  de  l’inflam- 
mation vénérienne  du  gland. 

Espece  III.  Inflammation  œdémateuse  du, 

prépuce. 

Tuméfaction  œdémateuse  et  plus  ou  moins 
douloureuse  du  prépuce  , de  maniéré  qu’il 
couvre  le  gland  , le  comprime  , laisse  à peine 
sortir  l'urine,  perd  sa  sensibilité,  acquiert  une 
couleur  rouge  qui  devient  bientôt  d’un  rouge 
noirâtre  : tuméfaction,  ordinairement  accompa- 
gnée et  souvent  précédée  de  l’enflure  œdé- 
mateuse des  tégumens  du  membre  viril. 

Terminaison.  Quelquefois  par  résolution  , 
plus  souvent  par  suppuration  , fréquemment 
par  gangrené. 

Sujets.  Les  pituiteux  , les  cachectiques , les 
Lydropiques. 

Principes.  Disposition  du  sujet  ; leuco- 
plile  gmatie  ; œdématié  des  extrémités  inférieu- 
res ; répercussion  d'une  humeur  séreuse. 

Curation.  i.cf  jour.  Fomentation  de  tout  le 
membre  viril , avec  une  forte  infusion  de  feuil- 
les d’absinthe,  aiguisée  d'eau  de  chaux;  forte 
infusion  de  feuilles  de  cerfeuil  , ou  décoction 
de  racines  de  chicorée  , ou  de  racines  d’au- 
née  , ou  de  graines  de  genievre,  pour  boisson. 
Cho  isissez  la  plante  qui  augmente  le  plus  les 
forces  du  malade  et  le  cours  des  urines. 

2.e  jour  et  suivans  , memes  remedes  que 
le  premier  ; si  la  disposition  à la  gangrené  s’ac- 
croît , si  les  scarifications  faites  jusqu’au  tissu 
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cellulaire  du  prépuce  pour  évacuer  la  séro- 
sité surabondante  ne  diminuent  pas  les  acci- 
dens  , substituez  à l’infusion  de  feuilles  d’ab- 
sinthe une  forte  décoction  de  quinquina , tou- 
jours aiguisée  d’eau  de  chaux. 

Espece  IV.  Inflammation  du  prépuce  par 

blessure. 

Rougeur,  chaleur,  douleur,  tuméfaction  et 
tension  du  prépuce  avec  difliculté  d’uriner , 
de  découvrir  ou  de  recouvrir  le  gland  , et  d’u- 
ser du  coït  ; symptômes  précédés  d’une  bles- 
sure de  cette  partie. 

Terminaison.  Par  résolution  ou  suppura- 
tion , très-rarement  par  gangrené. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  jeunes  gens. 

Principes.  Déchirure  du  frein  ; blessure 
avec  instrument  tranchant,  ou  piquant,  ou  con- 
tondant ; frottemens. 

Curation.  Bains  et  fomentation  du  prépuce 
avec  l’eau  pure  et  fraîche , aiguisée  de  sel  de 
saturne  ; ensuite  cataplasme  de  fleurs  de  su- 
reau , aiguisé  de  sel  de  saturne.  Voyez  In- 
flammation essentielle  du  prépuce. 

Genre  IV.  Inflammation  du  scrotum , 

( lnflammatio  scroti , Senn.  Tom.  III  ? 
pag.  601 . ) 

Démangeaison  , douleur  , chaleur  , rou- 
geur, tuméfaction  du  scrotum. 
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ESPECE  I.cre  Inflammation  essentielle  du. 

scrotum. 

Douleur,  chaleur,  tuméfaction,  tension  , 
démangeaison  et  rougeur  du  scrotum,  ordi- 
nairement précédées  de  frissons,  de  mal  aise  , 
de  douleur  de  tète,  et  de  vive  démangeaison  : 
de  la  durée  de  six  ou  sept  jours. 

Terminaison.  D’ordinaire  par  résolution  , 
quelquefois  par  suppuration  ou  par  gangrené. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  bilieux  ou  bilieux 
sanguins. 

Principes.  Suppression  d’une  évacuation 
sanguine  habituelle  , ou  de  transpiration  in- 
sensible ; âcreté  de  l’humeur  , qui  adoucit  et 
assouplit  le  scrotum  ; boissons  et  ali  mens 
échauffans  ; exercices  violens  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l’été,  et  dans  un  pajs 
marécageux  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  six  ou 
huit  onces  de  sang  ; saignée  à réitérer  deux 
heures  après,  si  le  pouls  est  plein  et  fort  ; 
émulsion  de  semences  de  courge  pour  bois- 
son ; fomentation  du  scrotum  avec  l’infusion 
de  fleurs  de  sureau  , aiguisée  de  sel  de  Sa- 
turne ; lavement  de  décoction  de  racine  de 
guimauve , aiguisée  de  nitre  ; crème  d’orge 
à l’eau  pour  nourriture. 

2. e  jour,  agissez  comme  le  i.er 

3. e  jour  et  suivans,  mêmes  remedes  que  le 
i.ei  , excepté  la  saignée , si  le  pouls  est  petit, 
souple  et  peu  fréquent.  Y a-t-il  disposition  à la 
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gangrené , fomentez  continuellement  îe  scro- 
tum avec  la  décoction  de  quinquina  ; donnez 
pour  boisson  et  en  lavement  une  décoction 
de  quinquina;  qu’elle  soit  très-forte,  lorsqu’il 
régné  des  fievres  intermittentes  d’un  mauvais 
caractère.  Les  escarres  gangreneuses  étant 
tombées,  pansez  l’ulcere  avec  le  digestif  animé 
d’eau  de  vie  et  étendu  sur  un  plumaceau  de 
charpie  ; appliquez  par-dessus  des  linges  im- 
bibés de  décoction  de  quinquina,  jusqu’à  par- 
faite cicatrice. 

L’inflammation  du  scrotum  vient-elle  d'un 
violent  frottement  ou  d’une  blessure , pres- 
crivez la  saignée  au  bras  , des  bains  d’eau  à 
peine  tiede , l’infusion  de  fleurs  de  sureau 
aiguisée  de  sel  de  Saturne  , et  à peine  tiede , 
pour  fomenter  continuellement  le  scrotum  ; 
lavemens  de  décoction  de  racine  de  guimauve  : 
souvent  l’eau  pure  et  fraîche  pour  boisson  , 
fomentations  et  lavemens , est  préférable. 

Lspece  II.  Inflammation  dartreuse  du, 

scrotum. 

"Vive  démangeaison  , cuisson  , chaleur  , 
rougeur  , gonflement  et  tension  du  scrotum  ; 
suintement  d’humeur  séreuse  et  âcre  des  té- 
gumens  du  scrotum  ; souvent  excoriation  su- 
perficielle dans  plusieurs  points , et  plus  sou- 
vent amas  et  chute  de  petites  pellicules  adhé- 
rant à la  surface  du  scrotum  : de  plus  ou 
moins  longue  durée. 

Terminaison.  Souvent  par  ulcération  super- 
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ficielle;  quelquefois  par  résolution;  rarement 
par  gangrené. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  bilieux. 

Principes.  Transport  de  l’humeur  dartreuse 
sur  le  scrotum  ; fortes  frictions  provoquées 
par  de  vives  démangeaisons  que  la  dartre 
excite. 

Curation.  i.er  jour.  Dix  ou  douze  sang- 
sues à la  région  lombaire  ; fomentation  du 
scrotum  avec  une  forte  infusion  de  réglisse  ; 
petit  lait  où  l’on  aura  fait  bouillir  plus  ou 
moins  de  feuilles  de  fumeterre  pour  bois- 
son ; crèmes  d’orge  à l’eau  pour  nourriture  ; 
forte  infusion  de  réglisse  nîtrée  pour  lavement. 

2. e  jour,  memes  remedes  que  la  veille. 

3. e  jour  et  suivans,  remedes  semblables  à 
ceux  du  2.® , excepté  l'application  des  sang- 
sues à la  région  lombaire,  si  le  pouls  n’est  ni 
plein  , ni  fort.  L’inflammation  s’accroît-elle  , 
fomentation  avec  l’infusion  de  fleurs  de  sureau, 
aiguisée  de  sel  de  Saturne  ; application  d’un 
large  sinapisme  sur  la  région  lombaire  , jus- 
qu’à formation  de  vessies.  La  gangrené  est- 
elle  à redouter , employez  la  décoction  de 
quinquina  en  fomentations , en  lavemens  et  en 
boisson  comme  ci-dessus.  Y oyez.  Dartre  essen- 
tielle. 

Espece  III.  Inflammation  du  scrotum  par 
des  topiques  acres  ou  caustiques. 

A la  suite  de  l’application  d’une  matière 
acre  ou  caustique  sur  le  scrotum  , telle  qu’un© 
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dissolution  de  sublimé  corrosif,  une  dissolu- 
tion aqueuse  d’arsenic  , etc.,  chaleur,  rou- 
geur , gonllernent  du  scrotum  ; quelquefois 
douleur  médiocre  , ensuite  accroissement  de 
la  rougeur  et  de  la  chaleur  ; diminution  de  la 
douleur  ; rougeur  des  tégumens  d’un  brun 
noirâtre;  enfin,  insensibilité  et  gangrené. 

Terminaison.  Quelquefois  par  résolution  , 
souvent  par  suppuration,  et  fréquemment  par 
gangrené. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux  , 
les  jeunes  gens. 

Principes.  L’application  de  la  dissolution 
aqueuse  d’arsenic  , malheureusement  trop 
usitée  pour  combattre  la  galle  ; l’application 
des  préparations  mercurielles  pour  attaquer 
une  dartre  ou  une  éruption  vénérienne;  enfin, 
l’application  dune  substance  âcre  ou  caus- 
tique. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  six  ou 
fouit  onces  de  sang  ; répétez  cette  saignée  de 
deux  en  deux  heures , jusqu’à  ce  que  le  pouls 
devienne  petit,  foibleet  souple;  trois  ou  quatre 
bains  d’eau  pure  légèrement  tiede  ; petit  lait 
pour  fomenter  le  scrotum  ; émulsion  de  se- 
mences de  courge , et  décoction  de  racine  de 
guimauve  pour  boisson  et  en  lavemens  ; cata- 
plasme de  fromage  blanc  sur  toute  l’étendue 
du  scrotum. 

2.e  jour  et  suivans,  mêmes  remedes  que  le 
-ï.er  S’il  y a disposition  à la  gangrené,  retran- 
chez les  bains  ; fomentez  avec  une  forte  dé- 
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coction  de  quinquina,  et  cataplasme  de  fleurs 
de  roses  et  de  quinquina. 

Espece  IV.  Inflammation  œdémateuse  dit 

scrotum. 

Tuméfaction  œdémateuse  et  plus  ou  moins 
considérable  du  scrotum,  avec  chaleur,  rou- 
geur et  douleur  médiocres  ; rougeur  deve- 
nant plus  ou  moins  promptement  d’un  rouge- 
brun , ensuite  noirâtre;  enfin,  gangrène. 

Term  inaison.  Rarement  par  résolution  , 
quelquefois  par  suppuration,  souvent  par  gan- 
grené. 

Sujets.  Les  pituiteux  , les  pituiteux  san- 
guins. 

Principes.  Transport  d’humeur  séreuse 
dans  le  tissu  cellulaire  du  scrotum , auparavant 
déposée  dans  une  autre  partie  du  corps  ; leu- 
coplhegmalie  ; œdeme  particulier  des  extré- 
mités inférieures  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  Semblable  à celle  de  f inflamma- 
tion œdémateuse  du  prépuce  , à l’exception 
des  scarifications  ordinairement  nuisibles  dans 
cette  espece  d’inflammation. 

Espece  V*  Inflammation  vénérienne  du 

scrotum. 

Après  un  coït  impur  , chaleur  , rougeur  , 
tuméfaction,  et  chaleur  du  scrotum;  souvent 
vives  démangeaisons  ; ordinairement  douleur 
médiocre , fissures  vénériennes  , ou  tumeurs 
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vénériennes,  ou  dartre  vénérienne  à la  surface* 
du  scrotum  : de  plus  ou  moins  longue  durée. 

Terminaison.  Ordinairement  par  suppura- 
tion ou  par  suintement  d’une  humeur  séreuse 
et  acre  ; par  résolution  , lorsque  l’art  vient 
promptement  au  secours  du  malade  ; rarement 
par  gangrené. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  bilieux  ou  san- 
guins , ou  sanguins  bilieux. 

Principes.  Coït  avec  une  personne  infectée 
de  virus  vénérien. 

Curation.  i.er  jour.  Saignée  au  bras,  de  six 
ou  huit  onces  de  sang;  bains  d’eau  légèrement 
tïede  , au  nombre  de  deux  ou  de  trois  par 
jour  ; friction  d’onguent  mercuriel  depuis  une 
drachme  jusqu’à  deux  drachmes  sur  les  pieds; 
légère  décoction  d’orge  et  émulsion  de  se- 
mences de  courge  pour  boisson  ; lavemens  de 
décoction  de  racine  de  guimauve  nitrée;  fomen- 
tation du  scrotum  , avec  l’infusion  de  feuilles 
et  liges  de  douce-amere  ; crèmes  d’orge  à 
l’eau  pour  nourriture. 

2.e  jour  et  suivans,  mêmes  remedes , avec 
la  précaution  i.°  de  faire  la  seconde  friction 
sur  les  jambes  , la  troisième  sur  une  des 
cuisses  , la  quatrième  sur  l’autre  cuisse  , la 
cinquième  sur  les  fesses  , sans  toucher  au 
scrotum;  ensuite,  de  frictionner  ainsi  les  au- 
tres parties  du  tronc  et  des  extrémités  supé- 
rieures, jusqu’à  parfaite  guérison:  2.°  Si  les 
symptômes  qui  annoncent  la  salivation  , se 
montrent , de  mettre  un  , ou  deux , ou  trois 
jours  d’intervalle  entre  chaque  friction  et  de 
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diminuer  la  quantité  d'onguent  mercuriel 
jusqu’à  ce  qu’on  n’ait  rien  à craindre  des 
mauvais  effets  du  mercure.  Voyez  Terole. 

Genre  V.  Inflammation  des  testicules. 
( Infiammaüo  testiculorum  , Heisteri, 
Inst,  chirurg.  Tom.  I,  pag.  283.  — 
Testiculorum  inflammalio  , Platner. 
Instit . chi  rurg.  pag.  70.) 

Gonflement  , douleur , chaleur  et  dureté 
des  testicules. 

1 

Espece  I.ere  Inflammation  essentielle  des 
testicules.  ( Inflammalio  testiculorum  à 
sanguine  , Heisteri  , Inst.  chir.  Tome  I , 
pag.  284.) 

Gonflement , douleur,  dureté  et  chaleur 
d'un  testicule  et  de  son  cordon  spermatique; 
très-rarement  des  deux  testicules , précédés 
de  frissons,  de  mal-aise , d’inquiétude;  dou- 
leur gravâtive  par  le  poids  du  testicule;  tris- 
tesse ; désir  de  se  tenir  couché  ; impossibilité 
de  marcher  sans  éprouver  des  douleurs  plus 
vives;  soif;  pouls  accéléré,  plein  et  dur; 
redoublement  plus  ou  moins  sensible  au 
coucher  du  soleil  : de  la  durée  de  7 jours 
environ. 

Terminaison.  Quelquefois  par  résolution 
le  6 ou  le  7 , souvent  par  suppuration,  fré- 
quemment par  induration  , très-rarement  par 
gangrené. 
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Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins , les  san- 
guins bilieux. 

Principes.  Suppression  d’une  évacuation 
sanguine  habituelle  ; contact  immédiat  et  vo- 
luptueux avec  une  femme,  de  longue  durée  et 
avec  rétention  forcée  de  la  semence  ; semence 
âcre  et  abondante;  disposition  du  sujet. 

Curation.  i.€r  jour.  Tirez  du  bras  dix  à 
douze  onces  de  sang  ; cataplasme  de  roses  et 
d’eau  aiguisée  de  vinaigre,  ou  tenant  en  so- 
lution sel  de  saturne  , depuis  une  drachme 
jusqu’à  deux  ; légère  décoction  d’orge  et  émul- 
sion de  semences  de  courge  pour  boisson  ; 
lavemens  d’infusion  de  feuilles  de  pariétaire, 
aiguisés  de  nitre  , deux  drachmes  ; crèmes 
d’orge  à l'eau  pour  nourriture. 

2. e  jour,  faites  mordre  à la  région  lombaire 
dix  à douze  sangsues  ; remedes  semblables  à 
ceux  de  la  veille. 

3. e  jour  et  suivans.  Gomme  ammoniac  pul- 
vérisée, demi-once,  vinaigre,  deux  onces, 
mêlez  exactement,  ajoutez  argile  délayée  dans 
l’eau,  quatre  onces,  pour  cataplasme,  dont 
il  faut  envelopper  le  testicule  et  qu’il  faut 
souvent  arroser  avec  eau  tiede  , aiguisée  de 
vinaigre  ; renouvelez  cette  application  de 
douze  en  douze  heures;  décoction  légère  de 
feuilles  de  dent  de  lion  , aiguisée  de  nitre  , 
et  émulsion  de  semences  de  courge  pour 
boisson;  répétez  l’application  de  dix  à douze 
sangsues  à la  région  lombaire , pour  peu  que 
Je  pouls  soit  plein  et  fort  ; lavemens  et  nour- 
riture comme  le  premier  jour. 
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4«  jour  et  suivans,  agissez  comme  le  3.e, 
excepté  les  sangsues. 

Lorsque  l’inflammation  s’est  terminée  par  la 
suppuration  et  que  vous  sentez  la  fluctuation 
du  pus  , ouvrez  l’abcès  avec  T instrument  tran- 
chant , ensuite  pansez  avec  le  digestif  animé 
d’eau  de  vie,  et  continuez  de  couvrir  le  tes- 
ticule du  cataplasme  de  gomme  ammoniac 
et  de  vinaigre  jusqu’à  parfaite  cicatrice.  Si 
l’ulcere  résiste  à l’action  de  ces  topiques 
et  du  suc  exprimé  des  feuilles  de  nojer , 
tentez  le  cautere  actuel.  Vojez  Ulcéré  des 
testicules . 

Espece  II.  Inflammation  des  testicules  par 
cause  mécanique.  ( Inflammatio  testicu- 
lorum  ab  externa  viole?itia  , Heist.  Inst* 
chirurg . Tom.  I , pag.  284.  ) 

A la  suite  d’une  blessure  du  testicule  * 
douleur , chaleur  , gonflement , dureté  du 
testicule  et  souvent  du  cordon  spermatique  ; 
douleur  qui  s’étend  des  testicules  dans 
le  bas  ventre  par  le  cordon  spermatique  , 
particuliérement  lorsque  le  testicule  est  aban- 
donnéâ  son  propre  poid;  mal-aise,  inquiétude  £ 
pouls  dur , plus  ou  moins  accéléré  ; souvent 
redoublement  au  coucher  du  soleil  ; ordinai- 
rement de  la  durée  de  6 , ou  7 , ou  9 jours. 

Terminaison.  Quelquefois  par  résolution  ; 
fréquemment  par  suppuration  ; souvent  par 
induration  ; très-rarement  par  gangrené. 

Sujets.  'Les  sanguins,  les  bilieux,  les  bi- 
lieux sanguins  , les  jeunes  gens. 
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Principes.  Coup,  chute,  compression,  bles- 
sure par  instrument  tranchant,  ou  piquant  , 
ou  contondant  ; compression  par  1 anneau  des 
muscles  du  ventre  d’un  testicule  avant  de 
sortir  du  ventre  et  de  tomber  dans  le  scrotum; 
disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Pratiquez  au  bras  une 
saignée  de  six  ou  huit  onces  de  sang,  saignée 
que  vous  réitérerez  plusieurs  fois  dans  le  jour  , 
jusqu’à  ce  que  le  pouls  devienne  petit  et 
souple  ; cataplasme  sur  toute  l’étendue  du 
scrotum,  de  fleurs  de  roses,  et  d’eau  aiguisée 
de  vinaigre  , et  d'une  très-petite  quantité  d’eau 
de  vie  ; légère  décoction  d’orge  et  eau  pure 
et  fraîche  pour  boisson  ; Pavement  d’infusion 
de  feuilles  de  pariétaire  aiguisé  de  nitre  ; 
crèmes  d’orge  a Peau  , pour  nourriture. 

2. e  jour  , faites  mordre  dix  à douze  sang- 
sues à la  région  lombaire , et  remedes  sem- 
blables à ceux  du  premier  jour. 

3. e  jour  et  suivans  , remedes  semblables  à 
ceux  du  second  , excepté  les  sangsues  si  le 
pouls  n’est  ni  plein  ni  fort  ; quelquefois  le 
cataplasme  de  fleurs  de  roses  et  de  lie  de 
vin  l’emporte  sur  le  cataplasme  ci-dessus  ; 
le  cataplasme  de  fleurs  de  sureau  et  d’eau, 
aiguisé  de  sel  de  Saturne , diminue  souvent 
et  avec  plus  de  promptitude  la  chaleur  et 
le  gonflement  du  testicule;  la  fomentation  du 
testicule  avec  une  forte  infusion  de  feuilles 
de  sauge  dans  du  vinaigre,  ne  convient  que 
lorsqu’on  craint  la  gangrené  : le  testicule  en- 
flammé est-il  arreté  dans  Panneau  desmuscles  du 
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ventre  , faites  mordre  plusieurs  fois  des  sang- 
sues à la  région  lombaire;  bains  de  décoction 
de  racines  de  guimauve , répétés  quatre  ou 
cinq  fois  dans  le  jour  ; cataplasme  de  riz,  de 
têtes  de  pavot  et  de  lait , lavemens  de  décoc- 
tion de  racines  de  guimauve  ; fumigation  d’eau 
tiede  et  de  vinaigre , reçue  sur  le  testicule  ; 
infusion  de  fleurs  de  coquelicot  pour  boisson. 
L’inflammation  se  termine-t-elle  par  suppura- 
tion , agissez  comme  dans  l’espece  précédente. 
Voyez  Ulcéré  du  testicule  , Dureté  du  . testi- 
cule , Rètejition  du  testicule  dans  le  ventre . 

Espece  III.  Inflammation  vénérienne  des 
testicules.  ( Phlegmo  testium  venereus , 
Astruc , de  Morb.  vener.  Torn.  I , pag. 
296. — Injlammatio  testiculorum  à venere, 
Heist.  Inst.  chir.  Tom.  I , pag.  284.  ) 

Gonflement , douleur  , dureté  et  chaleur  du 
testicule  et  du  cordon  spermatique  ; diminu- 
tion ou  disparition  subite  de  la  gonorrhée  vi- 
rulente ; mal-aise  , inquiétude  ; douleur  plus 
vive  , lorsque  le  testicule  est  abandonné  à son 
propre  poids , ou  qu’on  veut  marcher , ou  se 
tenir  long-temps  droit  ; envie  de  se  tenir  con- 
tinuellement couché  : de  la  durée  de  huit  ou 
quinze  jours  , quelquefois  de  trois  semaines. 

Terminaison.  Souvent  le  7 , ou  le  14  , ou 
le  17  par  résolution  ; quelquefois  par  dureté  , 
ou  par  suppuration  ; très-rarement  par  gan- 
grené : la  résolution  laisse  souvent  après  ello 
une  petite  dureté,  pour  l’ordinaire  dans  l’épi- 
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didime , dureté  communément  de  longue  du- 
rée, malgré  lesremedes  les  mieux  indiqués. 

Sujets . Les  jeunes  gens  , les  sanguins  , les 
bilieux. 

Principes.  Humeur  de  la  gonorrhée  trans- 
portée sur  le  testicule  , ordinairement  à la  suite 
d’une  marche  forcée , ou  de  la  douleur  pro- 
venant des  testicules  abandonnés  à leur  propre 
poids  pendant  la  gonorrhée  ; répercussion  de 
l’humeur  de  la  gonorrhée  par  des  substances 
prises  intérieurement,  ou  appliquées  extérieu- 
rement. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  huit  ou 
dix  onces  de  sang;  saignée  à réitérer  plusieurs 
fois  , jusqu’à  ce  que  le  pouls  soit  petit  et  sou- 
ple. Cataplasme  de  riz  cuit  dans  l’eau,  tenant 
en  solution  sel  de  saturne,  une  ou  deux  drach- 
mes; émulsion  de  semences  de  courge  pour 
boisson,  et  en  grande  quantité  ; décoction  de 
racines  de  guimauve  , aiguisée  de  nitre  , pour 
lavement;  crème  d'orge  à l'eau  pour  nourri- 
ture ; bains  d’eau  tiede  ou  de  décoction  de  ra- 
cines de  guimauve  deux  ou  trois  par  jour.  Le 
soir,  friction  avec  onguent  mercuriel  une  drach- 
me , sur  le  testicule  et  la  cuisse  du  côté  ma- 
lade ; par-dessus , le  cataplasme  ci-dessus. 

2.e  , 3.e  , 4.e  , 5.e  , 6.e , jours , agissez  comme 
le  premier;  augmentez  chaque  jour  la  dose  de 
l’onguent  mercuriel,  jusqu’à  deux  drachmes  : 
par-dessus  , le  cataplasme  composé  de  fleurs 
de  roses  et  d’eau  , aiguisé  de  sel  de  saturne. 

y.c  jour  et  suivans , suspendez  les  bains  , elt 
prescrivez  les  frictions  mercurielles  , comme 

dans 
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t)ans  le  traitement  de  la  vérole  , jusqu’à  ce 
qu’il  11e  subsiste  plus  de  dureté  dans  le  testicule 
et  que  l’écoülement  purulent  par  la  verge  , soit 
entièrement  suspendu  ; car,  pour  l’ordinaire  , 
après  un  certain  nombre  de  frictions  mercu- 
rielles , il  reparoit  avec  force  : évitez  la  sali- 
vation autant  qu'il  vous  sera  possible.  (Quel- 
quefois la  panacée  mercurielle  dissipe  plus 
promptement  l’inflammation  du  testicule  ; 
alors,  prescrivez  cette  panacée  comme  pour 
l'inflammation  de  furetre  par  virus  vénérien. 
Une  forte  décoction  de  racines  de  salsepareille, 
trois  livres , prise  pour  boisson  chaque  matin 
depuis  le  5.e  jour,  favorise  souvent  faction  du 
mercure  ; il  en  est  ainsi  de  la  décoction  des 
feuilles  et  tiges  de  douce-amere.  Lorsque  l’in- 
flammation se  termine  par  suppuration,  con- 
tinuez toujours  les  frictions  mercurielles  sur  le 
scrotum  et  les  extrémités,  la  boisson  de  salse- 
pareille, ou  de  douce-amere  ; et  sur  la  tumeur, 
l’onguent  composé  de  gomme  ammoniac  et 
d’onguent  mercuriel.  Pansez  l’ulcere  , avec  le 
digestif  mêlé  avec  une  très-petite  dose  de  pré- 
cipité blanc  ou  de  précipité  rouge,  tant  que  le 
virus  vénérien  subsistera.  Voyez  Vérole  , Go- 
norrhée virulente , JJlcere  vénérien  du  testicule. 

Espece  IV.  In  flammation  des  testicules  par 
jievre  intermittente. 

Pendant  le  cours,  ou  après  la  disparition 
momentanée  de  la  fievre  intermittente,  dureté, 
gonflement,  chaleur  et  douleur  médiocre  dù 
Tome  /,  F f 
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testicule  et  de  son  cordon  spermatique;  soü- 
vent  rougeur  , gonflement  et  chaleur  du 
scrotum  ; abattement  des  forces  ; redouble- 
ment chaque  jour;  pour  f ordinaire,  tenant  du 
caractère  des  accès  de  la  fievre  double  tierce. 

Terminaison.  Souvent  par  résolution  , lors- 
que l’art  vient  promptement  au  secours  du 
malade  ; quelquefois  par  suppuration  ; sou- 
vent par  la  gangrené  du  scrotum  : ordinaire- 
ment mortelle , lorsqu’elle  est  abandonnée  aux 
seuls  soins  de  la  nature;  fréquemment  par  in- 
duration. 

Sujets.  Les  bilieux,  les  bilieux  pituiteux  3 
les  habitans  des  pays  marécageux  et  chauds. 

Principes.  Humeur  de  la  fievre  internai  tr 
tente  déposée  sur  le  testicule. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  six  ou 
huit  sangsues  à la  région  lombaire;  cataplasme 
composé  de  quinquina  pulvérisé,  et  d’une  forte 
décoction  de  quinquina  aiguisée  de  nitre  , sur 
toute  l’étendue  du  scrotum  ; forte  décoction 
de  quinquina  , en  lavement  et  en  fomenta- 
tion , sur  tout  le  ventre;  quinquina  demi-once, 
eau  trois  livres,  faites  bouillir  jusqu’à  réduction  , 
de  moitié,  à prendre  par  verrées  dans  le  jour, 
avant  l’accès  ; légère  décoction  d’orge  pour 
boisson  pendant  faccès. 

2.e  jour  , remedes  semblables  à ceux  du 
premier.  S’il  régné  des  fîevres  intermittentes 
pernicieuses,  si  vous  craignez  la  gangrené  , 
prenez  quinquina  pulvérisé,  une  once;  divi- 
sez en  quatre  parties  égales  , une  partie  de 
fieux  en  deux  heures;  continuez,  les  jours  sui- 
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vans,  le  quinquina  à cette  dose  jusqu’à  ce  que 
tout  danger  soit  disparu. 

3.e  jour  et  suivans  , comportez-vous  comme 
le  second.  Dès  que  la  fievre  et  l’inflammation, 
sont  entièrement  dissipées  , s’il  existe  encore 
une  dureté  dans  le  testicule  , laites  prendre 
chaque  jour,  intérieurement  , quinquina  pul- 
vérisé, deux  drachmes,  et  continuez  l’usage 
du  cataplasme  , des  lavemens  et  des  fomenta- 
tions de  quinquina  prescrits  ci-dessus.  Ne  ces- 
sez point  ces  remedes  , que  la  dureté  ne  soit 
y > arfa i lernen  t ré  soute. 

Genre  VI.  Inflammation  de  la  pros- 
tate. 

Gonflement  , dureté  , chaleur  et  douleur 
au  périné,  entre  l’anus  et  le  scrotum,  avec 
constipation , difficulté  , et  souvent  impossibi- 
lité d'uriner. 

ESPECE  I.ere  Inflammation  essentielle  de  la 

prostate. 

Douleur  vive,  chaleur  considérable,  gon- 
llement  et  dureté  au  périné  , depuis  l’anus 
jusqu’au  scrotum  ; difficulté  et  souvent  im- 
possibilité d’uriner  et  de  marcher  ; symptô- 
mes précédés  de  frissons , d’inquiétude  et  de 
mal-aise  , accompagnés  de  pouls  accéléré  , 
plein  et  fort , quelquefois  dur , fréquent  et 
concentré;  agitation  , insomnie  : de  la  durée 
de,  six  à sept  jours. 
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Terminaison.  Ordinairement  par  résolution 
le  six  ou  le  sept  ; souvent  par  suppuration  ; 
quelquefois  par  ulcéré  fistuleux  ; fréquem- 
ment par  induration  ; très-rarement  par  gan- 
grené. 


les  jeunes  gens. 

Principes.  Suppression  d’une  évacuation 
sanguine  habituelle,  particuliérement  du  ilux 
hémorroïdal  et  des  hémorroïdes;  forte  inflam- 
mation des  hémorroïdes,  ou  de  l’anus,  ou  de 
lurctre  proche  du  col  de  la  vessie  ; arrêté  de 
l’humeur  prostatique  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.erjour.  Tirez  du  bras  huit  ou 
dix  onces  de  sang  ; faites  mordre  , le  soir  , à la 
région  lombaire , dix  à douze  sangsues.  Les  uri- 
nes sont-elles  supprimées , introduisez,  s’il  est 
possible,  dans  la  vessie,  par  le  canal  de  l’uretre  , 
une  sonde  creuse,  de  gomme  élastique,  que  vous 
maintiendrez  dans  l’uretre  et  la  vessie  , jusqu’à 
résolution  entière  delà  prostate; cataplasme  de 
fleurs  de  sureau  et  d’eau  , aiguisé  de  sel  de 
saturne,  une  drachme  ; bains  entiers  de  dé- 
coction de  guimauve  ou  d’eau  tiede  ; fumiga- 
tion de  vinaigre , où  I on  aura  fait  infuser  une 
forte  dose  de  fleurs  de  sureau  ; émulsion  de 
semences  de  courge  pour  boisson  et  en  lave- 
ment. 

2.e  jour  , rerriedés  semblables  à ceux  du 
premier  ; et  substituez  , le  matin  , à la  saignée 
au  bras , l’application  de  dix  ou  quinze  sang- 
sues à la  région  lombaire.  La  sonde  ne  peut- 
elle  pénétrer  de  1 urètre  dans  la  vessie , son- 
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tlez  par  l’anus  avec  la  sonde  de  gomme  élas- 
tique à trocart.  Maintenez  la  sonde  élastique 
clans  la  vessie  jusqu'à  résolution  de  la  tumeur. 

3.e  jour  et  suivans,  comportez-vous  comme 
Je  second.  Le  pouls  est-il  petit , foible  et  sou- 
ple , n’appliquez  point  de  sangsues  : la  résolu- 
tion ne  peut-elle  avoir  lieu  , appliquez  sur  la 
tumeur , cataplasme  de  riz  et  de  lait  , ou  de 
pommes  de  terre  cuites  à l’eau.  Dès  que  vous 
sentez  de  la  fluctuation  , ouvrez  l’abcès  dans 
toute  son  étendue  avec  la  lancette  , et  pansez 
l'uicere  avec  l’onguent  digestif. 

La  tumeur  inflammatoire  se  termine-t-elle 
par  induration  , appliquez- j le  mélange  de 
parties  égales  de  gomme  ammoniac  et  de  sa- 
von avec  suffisante  quantité  d’eau  pour  on- 
guent. Faites  souvent  prendre  des  insessions 
dans  une  légère  lessive  de  cendres , cl  donnez 
pour  boisson  une  décoction  plus  ou  moins 
forte  de  feuilles  de  saponaire. 

Espece  II.  Inflammation  vénérienne  de  la 

prostate. 

A la  suite  d’un  coït  impur  , ou  dans  le  cours 
d'une  gonorrhée  vénérienne , gonflement  , du- 
reté , chaleur , douleur  au  périné  , depuis  l’a- 
nus jusqu’au  scrotum  ; difficulté  et  souvent 
impossibilité  d’uriner  et  de  marcher  ; évacua- 
tion par  la  verge  , d’une  matière  blanchâtre  ou 
jaunâtre;  gonflement  de  la  verge  en  urinant, 
et  quelque  temps  après  avoir  uriné. 

Terminaison . Ordinairement  par  suppura- 
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bon  , quelquefois  par  résolution  , souvent  paf 
induration  , rarement  par  gangrené. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux  sanguins, 
les  jeunes  gens. 

Principes.  Coït  avec  une  personne  infectée 
de  virus  vénérien  ; répercussion  de  l’humeur 
de  la  gonorrhée  virulente  sur  la  prostate. 

Curation.  i.er  jour.  Saignée  nu  bras  , de 
huit  ou  douze  onces  de  sang  ; le  soir,  morsure 
de  dix  ou  quinze  sangsues  à la  région  lom- 
baire; émulsion  de  semences  de  courge  pour 
boisson  et  en  lavement  ; deux  ou  trois  bains 
de  décoction  de  racines  de  guimauve  , tiede  ; 
onguent  mercuriel , depuis  une  drachme  jus- 
qu’à deux,  en  frictions  le  soir,  sur  les  fesses 
et  la  partie  supérieure  et  interne  des  cuisses  ; 
cataplasme  de  fleurs  de  roses  , sur  la  tumeur; 
crèmes  d’orge  à l’eau  pour  nourriture. 

2. e  jour  , agissez  comme  le  i.er,  excepté  la 
saignée  au  bras.  Si  le  cours  des  urines  est  sup- 
primé , tentez  d’introduire  la  sonde  dégommé 
élastique , de  l’uretre  dans  la  vessie,  que  vous 
y laisserez  jusqu’à  diminution  considérable  de 
la  tumeur  : la  sonde  ne  peut-elle  pénétrer  de 
Furetre  dans  la  vessie,  portez  -y  l'a  sonde  à 

✓ trocart  par  l’intestin  rectum. 

3. e  jour  et  suivahs,  remedes  semblables  à 
ceux  du  2.e,  à l’exception  des  sangsues.  L’in- 
flammation se  termine-t-elle  par  suppuration  , 
ouvrez  l’abcès  avec  l’instrument  tranchant,  et 
pansez  avec  le  digestif  sans  discontinuer  les 
frictions  mercurielles,  ainsi  qu’elles  sont  pres- 
crites pour  l'inflammation  vénérienne  des  les- 
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Renies  : cessez  l’usage  des  bains  , et  prenez 
pour  boisson  une  forte  décoction  de  racine  de 
salsepareille , et  par  intervalles  émulsion  de 
semences  de  courge  , et  légère  décoction 
d'orge;  repos  parfait. 

. ‘ . . t 

Espece  III.  Inflammation  de  la  prostate  par 
causé'  mécanique. 

A la  suite  d’une  blessure  au  périné,  dou- 
leur, chaleur,  rougeur,  dureté,  gonflement 
entre  l'anus  et  le  scrotum;  difficulté  d’uriner, 
et  souvent  impossibilité  de  marcher. 

Terminaison.  Ordinairement  par  résolu- 
tion ; quelquefois  par  suppuration  ou  par  in- 
duration. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux,  les  cava- 
liers. 

Principes.  Blessures  au  périné  et  à la  pros- 
tate par  un  instrument  tranchant,  ou  conton- 
dant , ou  piquant;  courses  violentes,  sur-tout 
a cheval  , pendant  les  grande»  chaleurs  de 
l’été  ; opération  de  la  taille. 

Curation.  i.el'jour.  Saignée  au  bras  de  huit 
ou  dix  onces  de  sang;  le  soir,  dix  ou  douze 
sangsues  à la  région  lombaire  , pour  peu  que 
l'inflammation  ait  pris  de  l’accroissement  ; 
deux  ou  trois  bains  d eau  à peine  tiede  , cata- 
plasme de  fleurs  de  roses  sur  la  tumeur  ; 
émulsion  de  semences  de  courge  et  légère 
décoction  d’orge  pour  boisson  : après  l’opéra- 
tion de  la  taille  , attendez  plus  de  la  nature 
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«jue  de  l’art;  ne  faites  aucune  application;, 
crernes  d’orge  à l’eau  pour  nourriture. 

2. e  jour.  Réitérez  1 application  des  sangsues 
a la  région  lombaire,  si  le  pouls  se  soutient 
plein  et  fort,  et  si  l’inflammation  prend  un 
accroissement  rapide  ; et  remedes  semblables 
à ceux  du  i.er  jour.  Si  le  cours  des  urines  est 
interrompu,  agissez  comme  dans  l'inflamma- 
tion essentielle  de  la  prostate. 

3. e  jour  et  suivans,  comportez-vous  comme 
le  2.c , et  voyez  Inflammation  essentielle  de 
la  prostate. 

Genre  VII.  Inflammation  des  parties 
naturelles  de  la  femme . 

Douleur,  chaleur,  rougeur  , et  gonflement 
d’une  ou  plusieurs  parties  extérieures  de  la 
génération  de  la  femme. 

* • 
Espece  i.ere  Inflammation  essentielle  du 
vagin  et  des  parties  extérieures  de  la  géné- 
ration. 


Chaleur,  rougeur,  douleur , tension  et  gonfle- 


ment du 


organes  exter 


vagin  et  de  la  plus  grande  partie  des 
extérieurs  de  la  génération;  diih culte 


d'uriner  et  de  marcher;  constipation  ; inquié- 
tude ; agitation  ; pouls  accéléré  , plus  ou  moins 
plein;  souvent  espece  de  chatouillement  par- 
lant du  clitoris,  plus  insupportable  qu’une 
vive  douleur  , et  de  là  s’étendant  sur  toutes 
les  extrémités  ; symptômes  pour  l'ordinaire. 
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précédés  de  frissons  , de  mal-aise  et  de  chaleur 
dans  les  parties  de  la  génération:  de  la  durée 
de  six  à sept  jours,  et  souvent  au-delà  de 
quatorze. 

Terminaison . D’ordinaire  par  résolution  et 
par  perle  blanche  ; rarement  par  suppuration  ; 
très-rarement  par  gangrène. 

Sujets.  Les  femmes  sanguines,  les  femmes 
sanguines  bilieuses,  les  femmes  enceintes. 

Principes.  Suppression  d’évacuation  san- 
guine habituelle  ; urines  acres;  perte  blanche 
d'un  mauvais  caractère  ; mal  - propreté  des 
parties  naturelles;  àcrelé  de  l’humeur  qui  les 
lubrifie  ; grossesse  ; boissons  et  alimens  échauf- 
fans  ; coït  ou  masturbation  trop  répétés;  abs- 
tinence forcée  du  coït. 

Curation.  i.er  jour.  Si  la  femme  est  grosse 
et  sanguine,  tirez  du  bras  six  ou  huit  onces 
de  sang.  Si  l’inflammation  dépend  d’une  sup- 
pression ou  diminution  cîu  flux  menstruel  , 
ou  du  flux  hémorroïdal,  ou  des  hémorroïdes  , 
laites  mordre  aux  cuisses  dix  ou  douze  sang- 
sues; laissez  couler  après  leur  chute  huit  onces 
de  sang  au  moins  ; fomentez  les  parties  avec 
une  forte  infusion  de  fleurs  de  sureau  aiguisée 
de  sel  de  Saturne  une  drachme  sur  une  livre 
d’infusion  ; ensuite  cataplasme  de  fleurs  de 
sureau , de  mie  de  pain  et  d’eau  , tenant  en 
solution  sel  de  saturne  une  drachme  ; émul- 
sion de  semences  de  courge,  et  décoction  lé- 
gère de  racine  de  guimauve  pour  boisson  ; 
bains  entiers  d’eau  tiede  , ou  de  décoction  de 
racine  de  guimauve  ; infusion  de  feuilles  de 
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pariétaire  aiguisée  de  nitre , pour  lavement  ; 
crèmes  d’orge  à 1 eau  pour  nourriture. 

2.e  jours  et  suivans  , memes  remedés  que  le 
ï.ei , excepté  les  sangsues  et  la  saignée,  si  le 
pouls  n’est  ni  plein  , ni  dur , ni  concentré  : 
d’ailleurs , confiez-vous  aux  soins  de  la  nature  : 
repos  parfait , air  pur  , grande  propreté.  L’in- 
flammation se  termine-t-elle  par  suppuration, 
ouvrez  l’abcès  dès  que  vous  y sentirez  fluc- 
tuation. 

Espece  IL  Inflammation  des  parties  génitales 
de  la  femme  par  cause  mécanique.  ( In- 
Jlarnmation  des  parties  génitales  par  encla- 
vement , Levret,  Art  des  Accouch.  p.  218.) 

Après  un  accouchement  laborieux,  ou  une 
•blessure  des  parties  génitales  , douleur  , cha- 
leur , rougeur,  gonflement , ou  des  grandes 
levres , ou  des  petites  levres , ou  de  l’uretre, 
ou  du  clitoris,  ou  du  vagin,  ou  de  plusieurs 
de  ces  parties;  ordinairement  difficulté  d'u- 
riner; constipation  , chaleur  et  douleur  au 
péri  né  et  a l’anus. 

Terminaison . Souvent  par  résolution  le  5 , 
ou  le  6,  ou  le  7 ; fréquemment  par  gangrené 
le  3 , ou  le  4 , ou  le  5.e  jour  ; très-rarement 
par  suppuration. 

Sujets.  Les  sanguines,  les  bilieuses  san- 
guines , les  jeunes  femmes. 

Principes.  Blessure  du  vagin  et  des  parties 
extérieures1  de  la  génération,  ou  par  la  main 
de  l’accoucheur , ou  par  les  inslruinens  qu'il 
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emploie  clans  l'accouchement  laborieux , ou 
par  l’enclavement  de  la  tète  de  reniant  ; violente 
extension , ou  déchirement  des  parties  génitales 
et  voisines  du  vagin,  causée  par  Feulant  à son 
passage  pendant  1 accouchement  ; blessure  du 
vagin  et  des  autres  parties  génitales  par  instru- 
ment tranchant,  ou  pi  quant,  ou  contondant  ; 
coït  violent,  forcé,  et  souvent  répété;  dépu- 
celage; violent  exercice  du  cheval;  disposition 


du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses  dix  ou  douze  sangsues  ; réitérez  le  soir 
semblable  saignée;  fomentez  continuellement 
les  parties  génitales  avec  une  infusion  de  Heurs 
de  sureau  , aiguisée  de  parties  égales  d’eau 
de  vie  et  de  vinaigre  , et  légèrement  tiede;  la- 
vement de  décoction  de  feuilles  de  pariétaire, 
aiguisée  de  nitre , une  drachme  ; légère  dé- 
coction d’orge  pour  boisson. 

2.e  jour.  Si  le  pouls  est  encore  plein,  ou  con- 
centré et  fort,  si  l’inflammation  est  très-vive, 
appliquez  de  nouveau  huit  ou  dix  sangsues  le 
matin  , autant  le  soir.  Soupçonnez- vous  dis- 
position à une  gangrené  très-prochaine  , subs- 
tituez a î infusion  de  fleurs  de  sureau  , pour 
fomentation,  la  décoction  de  quinquina  ai- 
guisée de  nitre,  et  plus  ou  moins  forte  , sui- 
vant l'intensité  des  symptômes  qui  annoncent 
la  gangrené;  légère  infusion  de  feuilles  de 
dent  de  lion  dans  la  décoction  d’ôrge  , pour 
boisson. 


3.c  jour  et  suivans.  Agissez  comme  le  2.e  , 
excepté  les  sangsues , à moins  que  le  pouls  ne 
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se  soutienne  plein  et  fort  ; cessez  les  fomenta- 
tions de  décoction  de  quinquina  dès  qu’il 
n’existe  plus  crainte  de  gangrené  : au  con- 
traire , la  gangrené  se  montre-t-elle  , rendez 
la  décoction  de  quinquina,  destinée  pour  fo- 
mentation, plus  forte  , et  administrez  en  même 
temps  pareille  décoction  en  lavement,  et  ne 
cessez  l’usage  de  celle  décoction  que  lorsque 
les  escarres  seront  entièrement  tombées  ; alors 
pansez  avec  le  digestif  animé  de  vin  de  quin- 
quina ; repos  parfait,  air  pur,  grande  pro- 
preté , et  abandonnez  le  reste  aux  soins  de 
la  nature. 

Espece  III.  Inflammation  vénérienne  des 
parties  génitales  de  .la  femme. 

Après  un  coït  impur  , chaleur  , cuisson  , 
douleur  , gonflement  , tension  , et  rougeur 
d’une  ou  de  plusieurs  parties  extérieures  de 
la  génération  de  la  femme;  difficulté  d’uriner; 
ordinairement  gonflement  de  l’uretre;  évacua- 
tion d'une  matière  lluide  blanchâtre,  ensuite 
d’un  jaune  verdâtre  adhérant  fortement  au 
linge,  venant  de  l’uretre  et  de  ses  environs  , 
et  se  répandant  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  sur  le  doigt  introduit  dans  le  vagin, 
et  comprimant  l’uretre  à mesure  qu’il  sort  du 
vagin.  ( Gonorrhée  virulente.  ) Symptômes 
quelquefois  accompagnés  du  chatouillement 
du  clitoris  et  des  petites  levres , beaucoup 
plus  insupportable  que  la  douleur  la  plus 
vive , et  s’étendant  sur  les  parties  environ- 
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liantes  et  les  extrémités  ; souvent  construc- 
tion douloureuse  de  l’entrée  du  vagin  ; fré- 
quemment rougeur , chaleur  , gonflement  , 
et  douleur  des  parties  génitales,  avec  chancres 
vénériens  sur  les  grandes  levres,  ou  les  petites 
lèvres  , ou  à l’entrée  du  vagin. 

Terminaison . Par  la  suppuration  , souvent 
très-longue  à tarir  , malgré  le  traitement  le 
mieux  fait. 

Sujets.  Les  jeunes  femmes  ou  Filles  san- 
guines , ou  sanguines  bilieuses. 

O 7 O f 

Principes.  Coït  avec  une  personne  infectce 
de  virus  vénérien. 

Curation.  Semblable  à celle  de  l’inflamma- 
tion vénérienne  de  l’urelrc  , ou  du  prépuce  , 
ou  du  gland  ; lorsque  l’inflammation  des  par- 
ties génitales  dépend  de  chancres  vénériens  , 
meme  curation  que  celle  des  chancres  véné- 
riens. Evitez  les  injections  dans  le  vagin,  de 
quelque  qualité  qù  elles  soient. 

Espece  IV.  Inflammation  des  parties  exté- 
rieures ne  là  génération  de  la  femme  par 

mauvaise  qualité  des  fleuré  blanches. 

Démangeaison,  chaleur,  cuisson,  douleur, 
et  gonflement  des  parties  extérieures  de  la 
génération  , de  l'orifice  externe  du  vagin  et 
de  ses  environs  ; évacuation  par  le  vagin  d’un 
fluide  d’un  blanc  - jaunâtre  , ou  d’un  jaune- 
verdâtre  , ou  d'un  jaune  un  peu  brun  , d’une 
odeur  communément  â peine  fétide , s’éten- 
dant beaucoup  sur  le  linge  , et  s’en  détachant 
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en  grande  partie  lorsqu’il  est  desséché  , et 
qu’on  frotte  le  linge  : inquiétude  , ennui  , 
douleur  vague  , passagère  et  plus  ou  moins 
vive  dans  la  région  hypogastrique  ; souvent 
difficulté  d’uriner,  et  constipation;  crainte  de 
la  mort  , ou  d’un  avenir  fâcheux  pour  sa 
santé. 

Terminaison.  Très-lente  par  résolution. 


Sujets.  Les  hiles  et  les  femmes  bilieuses  très- 
irritables  , et  attaquées  depuis  long-temps  de 
fleurs  blanches. 

Principes.  Abus  de  Pacte  vénérien  ; mas- 
turbation excessive;  exercices  violons;  veilles 
immodérées;  vives  passions  ; alimens  échauf- 


fa ns. 

Curation.  i.er  jour.  Deux  ou  trois  bains  de 
décoction  de  racine  de  patience;  décoction  de 
même  racine  tenant  en  solution  ni  Ire  une 
drachme  sur  chaque  livre  de  décoction , pour 
lavement  et  fomentation  ; légère  décoction 
d’orge,  et  émulsion  de  semences  de  courge 
pour  boisson  ; crèmes  d’orge  à l’eau  pour 
nourriture  ; repos  , propreté  , air  pur  et  [fais, 
société  enjouée. 

2.c  jour  et  suivons,  mêmes  remedes  que  le 
i.er.  Lorsque  l’inflammation  est  en  grande 
partie  dissipée  , ayez  recours  aux  remedes  in- 
ciiqués  pour  combattre  la  perte  blanche.  Subs- 
tances végétales  douces  pour  base  de  la  nour- 
riture ; décoction  légère  de  racine  de  patience 
pour  boisson  , souvent  utile;  lait  dànesse  pour 
nourriture  principale,  communément  avanta- 
geux' évitez  les  injections  dans  le  vagin. 

O 
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Espece  V.  Inflammation  dartreuse  des 
parties  extérieures  de  la  génération  de  la 
flemme . 

Démangeaison  très-vive  , cuisson  très-forte, 
rougeur  et  gonflement  des  parties  extérieures 
de  la  génération , souvent  dartre  sur  la  face 
externe  des  grandes  lèvres  , ou  du  péri  né , 
ou  autour  de  l’anus , ou  vers  la  partie  supé- 
rieure des  cuisses;  difficulté  d’uriner;  suin- 
tement plus  ou  moins  considérable  de  ma- 
tière séreuse  et  acre  , au  commencement  pres- 
que limpide,  ensuite  jaunâtre  et  d'une  grande 
âcreté  ; quelquefois  excoriation  sur  la  face 
interne  des  grandes  levres. 

Terminaison.  Très-lentement  par  résolution , 
ordinairement  avec  suppuration  séreuse. 

Sujets.  Les  filles  et  les  femmes  bilieuses, 
ordinairement  après  la  cessation  du  flux 
menstruel. 

Principes.  Humeur  dartreuse  déposée  sur 
)es  parties  extérieures  de  la  génération. 

Curation.  i.er  jour.  Deux  ou  trois  bains 
de  décoction  de  réglisse  légèrement  tiede  ; 
même  décoction  pour  fomentation  et  lave- 
mens  ; infusion  de  réglisse  pour  boisson  ; 
extrait  de  réglisse  depuis  une  drachme  jus- 
qu’à deux  , par  petites  doses , à laisser  fondre 
dans  la  bouche;  nourriture  douce  et  végétale. 

2.e  jour  et  suivons , mêmes  remedes  que 
le  premier  ; un  cautere  au  bras  ; suc  de  fu- 
meterre  s:x  onces , petit  lait  une  livre , à 
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prendre  , par  petites  verrées  , le  matin  : si 
l’inflammation  résiste  à ces  remedes , tentez 
la  décoction  des  feuilles  et  tiges  de  douce- 
amere , en  bains  . en  fomentation  , en  lave- 
mens  et  en  boisson.  Vo^yez  Ucuhc. 

r * 

Espece  VI.  Inflammation  teigneuse  des 
parties  génitales  des  jeunes  filles . 

Douleur , chaleur  , gonflement  et  rougeur 
des  parties  génitales  extérieures;  grande  dif- 
ficulté d’uriner;  accroissement  de  la  douleur 
en  marchant  ; soif  ; inquiétude  ; diminution 
ou  disparition  des  tumeurs  , ou  ulcérés  tei- 
gneux à la  tête  ; ensuite  évacuation  par  les 
parties  extérieures  de  la  génération,  de  ma- 
tière fluide,  blanchâtre,  ou  d un  blanc  jau- 
nâtre : de  la  durée  de  quinze  jours,  ou  trois 
semaines , ou  un  mois  , quelquefois  plus  dé 
temps.  Ne  prenez  pas  cette  espece  d inflam- 
mation assez  commune  pour  gonorrhée  vene- 

# • - i » 

nenne. 

Terminaison.  Communément  le  5 , par  sup- 
puration , qui  dure  ordinairement  avec  in- 
flammation deux  semaines , un  mois  , que 

que  foi  s plus.  . , 

Sujets.  Les  jeunes  filles  depuis  1 age  ce 

deux  ans,  jusqu'à  1 âge  de  six  a sept  ans.  ^ 
Principes.  Tumeur  teigneuse  repercutec  et 
transportée  sur  les  parties  naturelles. 

Curation.  i.er  jour.  Deux  bains  de  décoc- 
tion dé  racines  de  guimauve  ; vésicatoire  au 
bras  ; légère  décoction  d’orge  pour  boisson  ; 

’ ü crème 
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crème  d’orge  à l’eau  el  adoucie  avec  du  sucre 
pour  nourriture  ; lavernens  de  décoction  légère 
de  racines  de  guimauve;  cataplasme  de  riz  et 
d’eau  sur  le  ventre. 

2.e  jour  et  suivans  , remedes  semblables 
à ceux  du  premier  ; cloportes  , depuis  trente- 
six  jusqu’à  cent;  brojez-les  avec  sucre  pulvé- 
risé demi-once  , à délayer  dans  demi-livre  de 
lait , à prendre  le  matin  par  petites  verrées  : 
infusion  de  feuilles  de  pensée  pour  boisson, 
lorsque  la  chaleur  et  la  difficulté  d’uriner  ont 
diminuées.  Voyez  Teigne. 


ORDRE  CINQUIEME. 

Inflammation  des  tégumens  et  des 
glandes  sous  la  peau.  (Inflammatio , 
Boërh.  Van-S  wieten  , de  cognos c. 
morb.  aph.  Zyo.  ) 

D o U LEU  R,  chaleur  , gonflement  et  ten- 
sion des  tégumens  et  des  glandes  situées  sous 
les  tégumens  , avec  pouls  plus  fort  dans  la  par- 
tie affectée  et  ses  environs,  que  dans  les  autres 
endroits  du  corps. 

Genre  I.er  Erysîpele.  (Erysipelas , 
Heist.  Inst.  chir.  Tom.  II,  pag.  285.) 

Tumeur  rouge,  douloureuse  , non  cir- 
conscrite , d’une  chaleur  âcre  , affectant  les 
Tome  I.  G g 
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tégumens  ; se  terminant  plus  souvent  par  ves- 
sies remplies  de  sérosité  , que  par  abcès. 

Espece  I.ere  Erysipele  essentiel. 

Rougeur  , démangeaison , cuisson , douleur, 
chaleur  et  tuméfaction  non  circonscrite  d'une 
portion  des  tégumens,  précédées  de  frissons  très- 
légers  et  de  mal-aise , et  accompagnées  de  pouls 
fort  dans  la  partie  affectée  et  les  environs  : de 
la  durée  de  sept , ou  huit , ou  neuf  jours. 

Terminaison . Ordinairement  par  résolution 
le  6,  ou  le  7 , ou  le  9 , avec  vessies  remplies 
de  sérosité, qui  paraissent  communément  le  4, 
ou  le  5 , ou  le  6,  avec  sueur  , ou  moiteur,  et 
urines  plus  abondantes  ; quelquefois  par  abcès 
avec  pus  séreux  ; rarement  par  gangrené  le  4 
ou  le  5 ; résolution  que  la  nature  opéré  com- 
munément sans  le  secours  de  l’art. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  , les  adultes  san- 
guins, ou  sanguins  bilieux,  ou  bilieux. 

Principes.  Suppression  d’une  évacuation 
sanguine  habituelle , ou  de  transpiration  insen- 
sible ; passage  subit  d’un  endroit  froid  dans 
un  lieu  très-chaud  ; rosée  ou  serein  en  été  , 
particuliérement  dans  les  pajs  chauds  ; ali- 
mens  âcres  et  échaufïans  ; constitution  parti- 
culière de  l’air  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  Si  l’érysipele  affecte  la  tète  et 
vient  de  la  suppression  du  flux  hémorroïdal 
ou  du  flux  menstruel , faites  mordre  aux  cuis- 
ses huit,  ou  dix,  ou  douze  sangsues;  autre- 
ment, appliquez-les  entre  les  épaules  au-des- 
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Sous  de  la  nuque.  L’érjsipele  attaque-t-il  les 
extrémités  inférieures  du  corps  , saignez  au 
bras , ou  placez-j  dix  ou  douze  sangsues  ; lé- 
gère décoction  d’orge , et  émulsion  de  semen- 
ces de  courge  pour  boisson  ; lavemens  d’infu- 
sion  de  feuilles  de  pariétaire. 

2. e  jour,  réitérez  l’application  des  sangsues 
aux  cuisses  ou  aux  bras,  suivant  la  parlie  où 
il  est  situé , et  laissez  couler  des  plaies  suffi- 
sante quantité  de  sang  pour  rendre  le  pouls 
souple , petit  , et  moins  fort  ; le  soir , l’inflamma- 
tion est-elle  plus  vive,  le  pouls  plein,  accéléré 
et  fort  , faites  mordre  de  nouveau  le  même 
nombre  de  sangsues.  D’ailleurs,  remedes  sem- 
blables à ceux  de  la  veille. 

3. e  jour  et  suivans  , agissez  comme  le  se- 
cond ; excepté  la  saignée  lorsqu’elle  a été  pra- 
tiquée les  deux  premiers  jours  ; frictions  sé- 
chés et  légères  sur  les  extrémités  ; vessies  de 
cochons  remplies  d’eau  tiede.  L’érjsipele 
prend-il  une  couleur  d’un  rouge  foncé  ou  noi- 
râtre , administrez  aussitôt  le  quinquina  pul- 
vérisé, intérieurement , et  la  décoction  de  quin- 
quina en  fomentation  et  en  lavemens  , comme 
il  a été  prescrit  dans  la  fievre  érysipélateuse 
avec  gangrené.  L’érjsipele  se  termine-t-il  par 
abcès , ouvrez-le  dans  toute  son  étendue , et 
pansez-le  avec  le  digestif  animé  d’eau  de  vie. 
L’erjsipele  attaque -t- il  une  des  extrémités 
inférieures  avec  suppuration  superficielle,  cou- 
vrez toute  la  tumeur  de  fromage  blanc  qui 
sera  renouvelé  plusieurs  fois  le  jour; en  même 
temps , prescrivez  pour  boisson  une  grande 

Gg  2, 
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quantité  de  décoction  de  racines  de  chicorée 
aiguisée  de  nitre  ; réitérez  les  lavemens  d’in- 
iusion  de  fleurs  de  mauve  plusieurs  fois  le 
jour;  nourriture  végétale,  douce  et  rafraîchis- 
sante ; repos , propreté  , air  pur  et  gaieté.  Pour 
la  résolution , même  pour  la  détersion  et  la 
cicatrice  de  l’ulcere  , attendez  plus  des  efforts 
de  la  nature  que  de  ceux  de  l’art.  Evitez  toute 
espece  d’application  ; l’infusion  aqueuse  de 
fleurs  de  sureau  quelque  célébrée  qu’elle  soit, 
est  nuisible  ; l’eau  aiguisée  de  vinaigre  ou  de 
sel  de  saturne  est  encore  plus  dangereuse  : 
éloignez  avec  autant  de  soin  l’usage  interne  et 
externe  des  narcotiques , les  émétiques  et  les 
purgatifs.  Voyez  Fièvre  érysipélateuse. 

ESPECE  fl.  Erysipèle  par  topique  rubéfiant 

ou  corrosif. 

Après  l’application  sur  les  tégumens  d’une 
substance  âcre  ou  corrosive  , douleur  ordinai- 
rement cuisante  ou  rongeante;  chaleur  âcre  et 
brûlante  ; tuméfaction  et  rougeur  de  la  portion 
des  tégumens  où  le  corps  âcre  a agi , souvent 
accompagnées  de  vessies  remplies  de  sérosité; 
quelquefois  changement  subit  de  la  partie  tou- 
chée par  le  caustique,  en  un  corps  noir  et  in- 
sensible , avec  douleur , gonflement , et  rou- 
geur des  parties  voisines. 

Terminaison.  Fréquemment  par  résolution; 
souvent  par  suppuration. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux , 
les  jeunes  personnes. 
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Principes.  Application  sur  les  tégumens, 
(Tune  substance  acre  ou  caustique,  telle  que 
moutarde,  écorce  de  bois  de  garou  , mouches 
cantharides , acide  nitreux  , acide  marin  , acide 
vitriolique , sublimé  corrosif,  arsenic,  pierre 
infernale,  etc.;  humeur  sébacée  devenue  âcre; 
transpiration  insensible  , accumulée  en  partie , 
desséchée  et  âcre. 

Curation.  Fomentation  continuelle  avec  de 
l’eau  pure  et  fraîche  ; décoction  de  racines  de 
guimauve  pour  boisson  et  en  lavement;  crèmes 
d’orge  à l’eau  pour  base  de  la  nourriture  ; bains 
d’eau  pure  et  à peine  tiede  , et  saignée  au 
bras  , si  l'inflammation  est  considérable.  D’ail- 
leurs , attendez  de  la  nature  la  résolution  de 
lerjsipele , la  chute  de  l’escarre  et  la  cicatrice 
de  1 ulcéré. 

Lorsqu’une  espece  de  crasse  , en  s’accumu- 
lant dans  les  plis  des  cuisses  des  enfans , y 
cause  rougotir , chaleur  , léger  gonflement  et 
douleur,  lavez  tout  le  corps  et  particuliérement 
les  fesses  et  les  cuisses  plusieurs  fois  le  jour 
avec  de  l’eau  pure  et  fraîche  ; changez  souvent 
de  drapeaux  ; les  bains  entiers  dans  de  l’eau 
pure,  sont  encore  d’une  grande  utilité;  sau- 
poudrez les  excoriations  des  cuisses  et  des  fes- 
ses avec  de  l’amidon  ; agissez  de  même  pour 
l’érysipele  aux  cuisses  et  aux  fesses  par  âcreté 
des  urines  et  des  matières  fécales  ; lotions  et 
bains  d’eau  pure  , extrême  propreté,  air  pur  , 
frais,  et  sans  cesse  renouvelé  ; lait  et  nourriture 
de  bonne  qualité  , et  mouvement  presque  con- 
tinuel , entre  les  mains  de  sa  mere. 
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Espece  III.  Brûlure.  (Combustio  , Heist. 

Inst.  chir.  Tom.  I,  pag.  322.  — Erysipelas 
à sole , Sauv.  Nos.  meth.  Tom.  I,  pag. 45 1.) 

Douleur  vive  et  rougeur  subite  de  la  partie 
des  tégumens  exposée  à l’action  d’un  corps  très- 
chaud,  aussitôt  accompagnées  de  cuisson  très- 
lorte  , de  chaleur  âcre  et  brûlante,  de  vessies 
remplies  de  sérosité.  Si  le  corps  appliqué  sur  les 
tégumens  jouit  d’une  très-grande  chaleur, l’en- 
droit qu'il  touche  est  changé  en  un  corps  d’un 
blanc  grisâtre  ou  d’un  brun  noirâtre  , insensi- 
ble et  plus  ou  moins  compact  avec  rougeur , 
douleur  et  tension  des  parties  environnantes. 

Terminaison.  Lorsque  la  brûlure  est  lé- 
gère, par  résolution  ; si  elle  est  forte,  par  sup- 
puration ; si  elle  est  violente  et  profonde  , par 
gangrené  ou  escarre. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  bilieux  sanguins, 
les  jeunes  personnes. 

Principes.  Substances  minérales  , ou  végé- 
tales, ou  animales  appliquées  très-chaudes  sur 
les  tégumens;  vive  action  d’un  soleil  brûlant; 
disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Aussitôt  après  l’action 
du  corps  chaud  sur  les  tégumens,  fomentation 
continuelle  de  la  partie  affectée  avec  de  l’eau 
fraîche  , ou  immersion  de  la  partie  brûlée  dans 
l’eau  fraîche  sans  cesse  renouvelée.  La  brûlure 
est-elle  très-étendue  , immersion  de  tout  le 
corps  dans  de  l'eau  pure  et  fraîche  sans  cesse 
renouvelée,  c’est-à-dire,  dans  une  riviere  ou  un 
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ruisseau  ; pendant  ce  bain  , tirez  du  bras  six 
ou  douze  onces  de  sang;  saignée  qu’il  faut 
réitérer  plus  ou  moins  souvent  , selon  la 
grandeur  de  la  brûlure  , l’àge,  les  forces,  la 
constitution  , le  degré  de  pléthore  et  les  habi- 
tudes du  sujet.  Tenez  la  partie  malade  exposée 
à l’action  de  l’eau  fraîche , le  plus  long- temps 
qu’il  sera  possible  ; eau  pure  et  fraîche  pour 
unique  boisson  , ensuite  légère  décoction 
d’orge  , émulsion  de  semences  de  courge  ; 
crème  d’orge  à l’eau  pour  nourriture.  La  brû- 
lure est-elle  terminée  par  suppuration , pansez 
l’ulcere  avec  l’onguent  composé  de  céruse  por- 
phy  risée , demi  - once  ; et  d'huile  d’œufs  par 
expression  , deux  onces , exactement  mêlées 
ii  froid.  L’encre , sans  cesse  renouvelée  sur  les 
parties  légèrement  brûlées  , souvent  accéléré 
la  résolution , et  calme  la  vive  douleur  ; le  mé- 
lange de  miel  et  d’un  jaune  d’œuf,  sur  les  par- 
ties ulcérées  par  brûlure  , n’est  pas  avantageux; 
celui  de  céruse  avec  lhvyle  d’olives,  recente  , 
produit  de  meilleurs  effets  ; évitez  les  narco- 
tiques. 

Espece  IV.  Erysipele  par  blessure . 

A la  suite  d’une  blessure,  rougeur,  gonfle- 
ment , chaleur , douleur  , tension  d'une  por- 
tion des  tégumens;  d’une  intensité  et  d’une 
durée  indéterminée , suivant  l’espece  de  bles- 
sure. 

Terminaison.  Souvent  par  résolution  ; quel- 
quefois par  suppuration , ou  par  gangrené. 

Gg4 
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Sujets.  Les  sanguins  , les  bilieux  , les  bi- 
lieux sanguins,  les  jeunes  personnes. 

Principes.  Piqûres,  ou  morsures  d’insectes, 
ou  d’autres  animaux  ; plaies  d’armes  à leu  ; 
fracture  d'un  os  ; compression  d'une  partie  ex- 
térieure du  corps  ; blessure  par  un  instrument 
tranchant  , ou  contondant , ou  piquant. 

Curation.  i.er  jour.  i.°  De  l’érysipele  par 
Insectes,  comme  abeilles,  guêpes  , cousins, 
etc.  continuelle  fomentation  avec  l’eau  pure  , 
fraîche  et  aiguisée  de  vinaigre  ou  de  sel  de  Sa- 
turne. 2.0  De  l érysipele  par  morsure  de  vipere 
bu  d’un  animal  en  colere  , fomentation  avec 
eau  pure  et  fraîche,  deux  livres,  aiguisée  d’al- 
kali  volatil  fluide,  demi-once,  et  eau  pure  , 
fraîche  et  aiguisée  d'aikali  volatil  pour  bois- 
son. 3.°  De  lérysipele  par  instrument  pi- 
quant, ou  tranchant,  ou  contondant,  fomen- 
tation avec  eau  pure  et  eau  de  vie  parties 
égales.  4.0  De  l’érysipele  par  plaies  d’armes 
à feu  ; fomentation*  continuelle  et  boisson 
abondante  d'eau  fraîche  et  pure.  Dans  toutes 
ces  circonstances  , lorsque  lérysipele  est 
étendu  et  fort,  que  le  pouls  est  plein,  que  la 
blessure  attaque  des  parties  très-irritables  et 
sensibles  , que  l’instrument  a porté  dans  la 
plaie  une  matière  de  mauvaise  qualité  , tirez 
du  bras  six  ou  huit  onces  de  sang,  et  réitérez 
la  saignée  jusqu’à  ce  que  le  pouls  devienne 
souple  et  petit;  legere  décoction  d’orge  nilrée 
et  émulsion  de  semences  de  courges  pour 
boisson  ; lavement  d’infusion  de  feuilles  de 
pariétaire  ; crèmes  d’orge  à l’eau  pour  unique 
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nourriture  ; enlevez  les  corps  étrangers  in- 
troduits dans  les  tégumens. 

2.e  jour  et  suivans  , mêmes  remedes  que 
le  premier.  Voyez  Piqûres  par  des  insectes, 
Morsure  par  des  animaux , Erysipele  essentiel. 

Espece  V.  Engelure.  ( Pemio  , Heist.  Instit. 
chir.  Tome  I,  page  3o8.  ) 

Pvougeur  , chaleur  , démangeaison  et  tumé- 
faction affectant  particuliérement  les  pieds  , 
les  mains  et  quelquefois  le  bout  du  nez  , 
plus  fortes  à 1 approche  du  feu  ; se  montrant 
pour  l’ordinaire  au  commencement  de  l’hiver, 
et  de  plus  ou  moins  longue  durée. 

Terminaison.  Souvent  nar  résolution,  fré- 

1 7 

quemment  par  suppuration  qui  s’étend  quel- 
quefois jusqu’à  attaquer  les  os. 

Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens. 

Principes.  Suppression  ou  diminution  de 
la  transpiration  par  le  froid  ; humeur  parti- 
culière a celte  maladie  ; disposition  du  sujet. 
Espece  de  maladie  souvent  compliquée  avec 
le  virus  scrophuleux. 

Curation  , i.er  jour.  Procurez  une  chaleur 
douce  et  continuelle  aux  extrémités  supé- 
rieures et  inférieures , particuliérement  aux 
parties  affectées  d'engelure;  faites  des  frictions 
seehes  sur  le  tronc  et  les  extrémités  supé- 
rieures  et  inférieures  , un  quart  d’heure  le 
matin,  autant  le  soir,  excepté  les  endroits  at- 
taqués d engelure;  exercices  fréquens  de  tout 
le  corps  à l’abri  du  froid  ; recommandez  de 
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ne  jamais  passer  rapidement  d’un  lieu  bien 
Iroid  a un  autre  très-chaud  , ou  d’une  atmos- 
phère chaude  à une  athmosphere  très-froide; 
lorsque  la  démangeaison  est  très-vive  , faites 
souvent  laver  la  partie  malade  avec  la  décoc- 
tion de  navet;  n’exposez  point  l’engelure  ni 
à la  vapeur  du  vinaigre  en  ébullition  , ni  à 
la  vapeur  de  l’acide  marin,  ni  aux  frottemens 
avec  la  neige  , ni  à l’impression  de  l’eau  fraî- 
che aiguisée  de  sel  de  salurne  , ni  à la  va- 
peur du  mélange  d’esprit  de  vin  et  de  vi- 
naigre ; vous  vous  exposeriez  à répercuter  l’en- 
gelure , en  conséquence  à souvent  produire 
des  accidens  très-fâcheux  ; les  fomentations 
d’eau  salée  , aiguisée  de  quelques  gouttes 
d’alkali  volatil , sont  moins  à craindre  ; il  est 
rare  qu’elles  favorisent  la  résolution  de  l’en- 
gelure; nourriture  douce  et  végétale  en  grande 
partie:  la  tumeur  se  change-t-elle  en  ulcéré, 
pansez  avec  le  mélange  de  céruse , demi- 
drachme  , et  d’huile  d’œuf,  demi-once,  ou 
d'un  jaune  d’œuf;  la  suppuration  est-elle 
abondante  et  craignez- vous  la  répercussion 
du  pus,  établissez  au  bras  un  cautere  avec 
l’emplâtre  vésicatoire  et  l'écorce  de  bois  de 
garou;  Pulcere  est-il  fongueux,  pansez-le  avec 
1 onguent  ægyptiac;  l’os  est-il  affecté  de  carie, 
pansez-le  avec  la  décoction  de  quinquina 
mêlée  avec  trois  parties  d’eau  de  vie  ; mais 
dans  tous  les  cas,  faites  suppurer  abondam- 
ment le  cautere  au  bras. 
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Espece  VI.  Feu  volage.  (Maculœ  volaticœ 
injanlum Serin.  Tome  V , pag-  78.) 

Tumeurs  superficielles , rouges , ordinaire- 
ment peu  étendues,  non  circonscrites,  accom- 
pagnées de  chaleur  et  communément  de  dé- 
mangeaison , se  portant  tantôt  sur  une  partie 
des  tégumens  , tantôt  sur  l'autre  ; se  termi- 
nant toujours  par  résolution  ; laissant  rare- 
ment après  elle  de  petites  croûtes  farineuses 
et  très-superficielles;  portant  le  nomdepapu/e, 
lorsque  la  tumeur  est  petite  et  isolée  ; d 'échau* 
boulure  ou  ébullition  de  sang  , lorsque  les 
tumeurs  sont  réunies  en  grand  nombre  , par- 
ticuliérement sur  la  poitrine  , les  bras  et  les 
cuisses  , et  que  plusieurs  d’entre  elles  sont 
petites  et  approchant  de  la  grandeur  d’un 
millet;  et  d 'ampoules  , lorsque  la  tumeur  est 
élevée  , rouge,  chaude,  avec  cuisson  ou  dé- 
mangeaison , séparées  les  unes  des  autres 
et  imitant  1 inflammation  produite  par  un 
cousin  ou  une  abeille. 

Terminaison.  Par  résolution. 

Sujets.  Les  enfans  , particuliérement  les 
sanguins  et  les  sanguins  bilieux. 

Principes.  Les  violens  exercices;  les  grandes 
chaleurs  de  l’été  ; alirnens  acres  et  échaufifans; 
constitution  particulière  de  l’air  ; disposition 
du  sujet. 

Curation.  Légère  décoction  d’orge  et  émul- 
sion de  semences  de  courge  pour  boisson  ; 
crèmes  d’orge  à l’eau  et  autres  substances 
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végétales  , douces  et  tempérantes , pour  base 
de  la  nourriture  ; lotion  du  corps  avec  eau 
pure  et  iiede;  bains  de  riviere  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’été  ; fruits  fondans  : si  le  malade 
est  constipé  , lavemens  d’infusion  de  fleurs 
de  mauve;  habitation  d une  campagne  où  l’air 
est  pur  et  tempéré  ; exercices  modérés  et  à 
l’abri  du  soleil.  La  nature  seule  guérit  cette 
maladie,  pourvu  que  vous  ne  la  contrariez 
pas  et  que  vous  n administriez  aucun  topique 
capable  de  répercuter  les  tumeurs  inflamma- 
toires : la  saignée  au  bras  ou  les  sangsues 
aux  cuisses,  ne  sont  indiquées  que  dans  le 
cas  où  le  malade  éprouve  des  douleurs  de 
tète , un  sentiment  de  pesanteur  générale  et 
une  grande  chaleur , avec  pouls  plein  et  fort. 

Espece  VIL  Ceinture  érysipélateuse  vé- 
siculaire. ( Zone.  — Zona  ignea  , Fred. 

Hoffm.  Tome  III,  pag.  42^-) 

Rougeur,  chaleur  et  douleur  d’une  portion 
plus  ou  moins  grande  des  tégumens,  autour 
de  la  région  épigastrique  , ou  des  hypocon- 
clres,  ou  de  la  portion  du  dos  correspondante , 
avec  petites  tumeurs  rouges,  plus  ou  moins 
nombreuses  , accompagnées  d’une  chaleur 
âcre,  ardente  et  mordicante,  de  démangeai- 
son, de  cuisson  très-vive,  d’ennui,  de  dou- 
leur à l’épigastre  , d’agitation  , d’insomnie 
et  souvent  de  fievre;  se  changeant  en  petites 
vésicules  remplies  de  sérosité  limpide  et 
âcre  , qui  se  desseche  et  forme  une  légère 
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croûte  ; se  renouvelant  et  se  multipliant  plus 
ou  moins , pendant  tout  le  temps  de  leur 
durée,  qui  est  communément  de  plusieurs 
semaines. 

Terminaison.  Par  vessies  remplies  de  séro- 
sité et  par  dessication. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins , 
jeunes  et  adultes,  rarement  les  vieillards  et 
les  femmes. 

Principes.  Exercices  violens  pendant  les 
chaleurs  de  l’été;  alimens  âcres  et  échauffans; 
vives  passions  ; constitution  particulière  de 
l’air  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Forte  infusion  de  feuilles 
de  fumeterre  , demi-livre;  petit  lait  , une  livre 
et  demie , à prendre  par  verrées  le  matin  ; 
légère  décoction  d’orge  pour  boisson  après- 
midi;  émulsion  de  semences  de  courge  pour 
boisson , la  nuit  ; lavemens  de  décoction  de 
feuilles  de  fumeterre  ; nourriture  végétale  5 
douce  et  légère  ; repos , ou  promenade  très- 
courte  à pied  ou  à cheval  au  milieu  d’un 
air  pur  et  frais  ; propreté  extrême  , et  eau 
pure  et  fraîche  pour  boisson  aux  repas;  gaieté; 
dissipation. 

2.e  jour  et  suivans,  remedes  semblables  à 
ceux  du  premier.  Si  le  pouls  est  plein  avec 
douleur  de  tète  et  chaleur  , faites  mordre 
aux  cuisses  huit  ou  dix  sangsues;  enfin,  sl 
l’inflammation  et  l'éruption  se  soutiennent 
quelque  temps  malgré  les  remedes  et  le  ré- 
gime prescrits  ci-dessus,  appliquez  sur  l’un 
et  l’autre  bras  un  emplâtre  vésicatoire  dont 
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vous  entretiendrez  la  suppuration  ; l'infusion 
de  feuilles  et  racines  fraîches  de  dent  de  lion, 
aiguisée  de  nitre  ou  de  crème  de  tartre  sui- 
vant 1 indication  , est  souvent  utile  ; éloignez 
les  narcotiques  , les  purgatifs  , les  urinaires 
échauffans  et  toute  espece  d’application  sur 
la  tumeur  dans  quelque  état  quelle  se  trouve  : 
la  plus  légère  répercussion  est  dangereuse  : 
contentez-vous  de  couvrir  toute  la  partie  en- 
flammée de  linges  usés  et  blancs  de  lessive , 
et  de  les  changer  souvent.  Attendez  plus  de 
la  nature  que  des  remedes. 

4 

Genre  ÏI.  Couperose.  ( Gutta  rosacea , 
Piatner.  Prax.  medic.  Tome  III  , 
page  72.) 

Tumeurs  rouges  , inégales  , superficielles  t 
non  circonscrites  , plus  ou  moins  rassemblées  , 
affectant  le  visage,  ordinairement  sans  douleur, 
ni  chaleur. 

Espece  I.cre  Couperose  par  le  vin.  ( Gutta 
rosacea  à vino  , Senn.  Tom.  V , pag.  4°-) 

Tumeurs  très -rouges,  inégales,  superfi- 
cielles , souvent  un  peu  élevées,  non  circons- 
crites, plus  ou  moins  rassemblées,  affectant 
plus  le  nez  que  les  autres  parties  du  visage  ; 
quelquefois  accompagnées  dune  légère  dé- 
mangeaison. 

Terminaison.  En  cessant  frisage  du  vin,  par 
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résolution  ; rarement  par  vive  démangeaison  , 
cuisson  , ulcération , suintement  et  croûte. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  sanguins  bilieux, 
les  gourmands  de  mets  âcres  et  échauffai»  , 
sur-tout  les  ivrognes  de  profession. 

Principes.  Excès  du  vin  ou  d’autres  boissons 
spiritueuses  ; alimens  succulens  et  épicés  ; dis- 
position du  sujet. 

Curation.  Abstinence  entière  des  spiri- 
tueux ; eau  pure  et  fraîche  pour  unique  bois- 
son; séjour  dans  une  campagne  dont  l’air  est 
pur  et  frais  ; exercices  modérés  et  à l’abri  du 
soleil;  nourriture  douce,  rafraîchissante  et  en 
partie  végétale.  Evitez  les  viandes  salées  , 
principalement  le  cochon. 

Espece  II.  Couperose  dartreuse.  ( Gutta  ro- 
sace a pustulata  et  quasi  exulcerata , Senn, 
Tome  \ , page  400.) 

Tumeurs  superficielles,  inégales,  rouges, 
non  circonscrites  , accompagnées  d’une  mé- 
diocre démangeaison  et  d’une  légère  chaleur  , 
attaquant  le  nez,  ou  les  joues  , ou  le  front  ; 
donnant  souvent  et  par  intervalles  plus  ou 
moins  éloignés,  une  matière  fluide,  âcre,  qui 
se  desseche  et  tombe  en  écailles  : ordinaire- 
ment de  longue  durée. 

Terminaison.  Souvent  par  ulcération  su- 
perficielle ; très  - rarement  par  ulcéré  can- 
céreux ; quelquefois  par  résolution  lente  et 
accompagnée  d’un  très-léger  suintement  d’hu- 
meur qui  se  desseche  et  tombe  en  écaille. 
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Curation.  i.er  jour  et  suivans.  Emplâtre 
vésicatoire  à l’un  et  l’autre  bras  ; suppuration 
entretenue  avec  l’écorce  de  bois  de  garou  ; 
décoction  de  réglisse  en  bain,  lavement,  bois- 
son et  lotion;  suc  exprimé  de  feuilles  dé fume- 
terre,  six  onces;  pétit  lait,  une  livre  et  demie  ; 
mêlez,  à prendre  par  verrées  le  matin  ; habita- 
tion de  la  montagne  ; exercices  modérés  ; 
nourriture  végétale  ; abstinence  du  vin , des 
mets  épicés,  des  viandes  salées  , et  sur  - tout 
du  cochon  ; diete  blanche  avec  le  lait  d’ânesse 
souvent  utile;  l'infusion  des  feuilles  et  tiges  de 
douce-ainere  en  boisson  , lavement  et  bain  , 
doit  être  tentée  après  le  peu  de  succès  de 
la  réglisse.  La  décoction  d’écorce  d’orme  pyra- 
midal , inutile.  Evitez  les  purgatifs. 

Espece  III.  Couperose  vénérienne.  ( Tu- 

bercula  venerea  , Astruc.  de  morb.  ven. 

Tome  I , pag.  400.  ) 

Tumeurs  d’un  rouge  - jaunâtre  , superfi- 
cielles, inégales;  quelquefois  en  partie  croû- 
teuses,  souvent  sans  chaleur  ni  démangeaison, 
venues  à la  suite  d’un  commerce  impur,  et  ne 
cédant  qu’aux  remedes  anlivénériens. 

Terminaison.  Par  résolution  , lorsqu’on  em- 
ploie les  préparations  mercurielles  ; et  par  sup- 
puration , quand  elles  sont  abandonnées  à 
elles-mêmes. 

Sujets.  Les  personnes  affectées  depuis  long- 
temps de  virus  vénérien. 


Principes , 
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Principes.  Coït  avec  des  personnes  infectées 
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de  virus  venenen. 

Curation.  Semblable  à celle  de  la  verole  : 
îa  dissolution  du  sublime  corrosif  dans  l’eau 
de  vie,  prescrite  à très -petite  dose,  et  une 
forte  décoction  de  salsepareille  , ou  de  feuilles 
et  tiges  de  douce-amere  pour  boisson  , favori- 
sent souvent,  dans  ce  cas,  faction  du  mercure 
administré  en  friction. 

Genre  III.  Panaris.  ( Paronychia  , 
Sennert.  Tome  V , pag.  23.  ) 

Tuméfaction  de  l’extrémité  du  doigt,  avec 
chaleur  , douleur  et  tension. 

Espece  I.cre  Panaris  cutané.  ( Paronychia 
cutanea  , Heist.  Instit.  Chu\  Tome  II  , 
page  1077.) 

Pxougeur  , chaleur  , gonflement , tension  ; 
et  douleur  de  l’extrémité  du  doigt  ; ensuite 
douleur  lancinante  très-vive;  grande  chaleur; 
gonflement  de  tout  le  doigt,  et  souvent  de  la 
paume  de  la  main  : alors  insomnie,  agitation  ; 
pouls  fort  , et  d’ordinaire  plus  fréquent  que 
dans  l'état  naturel  ; enfin  , changement  d’une 
partie  de  la  tumeur  en  abcès  qui  s’étend  sous 
l’ongle  , s’ouvre  et  forme  un  ulcéré  comme 
fisluleux  avec  chairs  fongueuses  , et  bientôt 
accompagné  de  la  chute  de  l’ongle. 

Terminaison.  Rarement  par  résolution  le  3 
ou  le  5 ; souvent  par  suppuration  le  5 ou  le  7; 
Tome  l.  H li 
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quelquefois  le  panaris  ulcéré  clan!  sur  ïc 
point  de  se  déterger  , et  un  nouvel  ongle  de 
reparoître  , il  survient  un  panaris  à un  autre 
doigt  ; l’ongle  qui  renaît  , communément 
inégal  et  raboteux.  Quelquefois  l’ulcere  creuse, 
attaque  les  tendons , ou  le  périoste  , ou  l’os  ; 
pour  lors  le  panaris  devient  sous-cutané. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  sanguins,  ou  san- 
guins bilieux  ; plus  rarement  les  vieillards. 

Principes.  Corps  étranger  , aigu  ou  tran- 
chant , introduit  entre  l’ongle  et  la  peau  ; com- 
pression ou  blessure  de  l’extrémité  du  doigt  par 
un  corps  contondant,  brûlant  ou  caustique; 
humeur  d’une  qualité  âcre  et  particulière,  filtrée 
et  déposée  sous  l’ongle;  disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Aussitôt  que  l’extré- 
mité du  doigt  a été  blessée  , baignez-le  dans 
l’eau  de  vie  jusqu’à  ce  que  la  douleur  et  la 
chaleur  aient  sensiblement  diminuées;  ensuite 
ne  cessez  de  le  fomenter  tant  qu’il  existera  de 
la  douleur  : suppose  que  dans  la  blessure  il 
reste  un  corps  étranger , il  faut  sur  le  champ 
l’extraire  : la  douleur  et  la  chaleur  prennent- 
elles  un  accroissement  considérable,  couvrez 
le  doigt  et  toute  la  main  d’un  cataplasme  de 
fleurs  de  sureau  , de  riz  et  d’eau  : le  malade 
est-il  sanguin,  robuste,  et  disposé  à linllam- 
mation  , faites  mordre  six  ou  dix  sangsues 
aux  cuisses  ; légère  décoction  d’orge  pour  bois- 
son le  jour  ; émulsion  de  semences  de  courge 
pour  boisson  la  nuit  ; crèmes  d’orge  à 1 eau 
pour  nourriture  ; lavemens  d’infusion  de  fleurs 
de  mauve,  aiguisée  de  nitré  ; repos. 
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!>.è  jour  et  suivans.  N’a-t-on  plus  l'espoir  de 
résoudre  l’inflammation  , couvrez  le  doigt  et 
la  main  d’un  cataplasme  composé  de  pommes 
de  terre  cuites  à l’eau  , ou  d un  cataplasme 
composé  d’une  forte  décoction  de  graines  de 
lin  ou  de  racine  de  guimauve  et  de  mie  de 
pain.  Dès  que  la  suppuration  commence  à 
s’établir  , cataplasme  de  feuilles  d’oseille  : à 
peine  1 abcès  est-il  formé  et  sensible  au  tou- 
cher , ouvrez-le  dans  toute  sa  longueur  , et 
pansez  l’ulcere  avec  l’onguent  composé  d’un 
jaune  d’œuf  et  de  minium  une  drachme  : 
lorsqu’il  j a vive  chaleur,  substituez  la  cé- 
ruse  au  minium  , et  couvrez  toute  la  main  du 
cataplasme  de  fleurs  de  sureau.  Survient  - il 
des  chairs  fongueuses  que  l’onguent  ci-dessus 
ne  peut  dessécher  , pansez-les  avec  l’onguent 
ægypliac  ; cet  onguent  n’est  - il  pas  assez 
actif,  employez  la  pierre  infernale  : lorsque 
l’ulcere  résiste  long-temps  à la  détersion,  ou 
que  le  panaris  passe  à un  autre  doigt,  appli- 
quez au  bras  un  emplâtre  vésicatoire  , dont 
vous  entretiendrez  long-temps  la  suppuration 
avec  l’écorce  de  bois  de  garou.  Lorsque  le  pa- 
naris vient  d’un  corps  brûlant,  trempez  aussi- 
tôt le  doigt  et  la  main  dans  l’eau  froide  sans 
cesse  renouvelée. 

Espece  II.  Panaris  sous-cutané.  ( Parony - 
chia  cum  lœsione  tendinis  mit  periostii  , 
ïleist.  Inst.  chir.  Tome  II,  pag.  1078.) 

Extrémité  du  doigt,  rouge  , gonflée  et  très- 
thaude;  douleur  aiguë  et  lancinante  derrière 
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l’ongle  ; insomnie  ; accélération  du  pouls  ; 
gonflement  de  tout  le  doigt  et  de  la  paume 
de  la  main;  souvent  gonflement  , chaleur  et 
douleur  le  long  de  l’avant  - bras  , suivant  le 
trajet  du  muscle  extenseur  ; suppuration  pro- 
fonde ; abcès  souvent  difficile  à découvrir  par 
le  toucher  , et  long  à se  faire  jour  de  lui- 
rnème  ; alors  ulcéré  ordinairement  avec  chairs 
fongueuses,  quelquefois  avec  carie  de  la  der- 
nière phalange. 

Terminaison . Par  suppuration  , quelquefois 
par  carie. 

Sujets.  Les  jeunes  personnes  plus  que  les 
vieillards. 

Curation.  i.er  jour.  A l’instant  où  l’extré- 
mité du  doigt  a été  blessée  , baignez-le  dans 
l’eau  de  vie.  Si  au  bout  de  huit  ou  douze 
heures  , la  douleur  et  la  chaleur  ne  se  calment 
pas  , appliquez  sur  le  doigt  et  toute  la  main 
un  cataplasme  de  fleurs  de  sureau  , de  riz  et 
de  lait  ; faites  mordre  aux  cuisses  dix  à douze 
sangsues  ; décoction  d’orge  pour  boisson  ; la- 
vement d’infusion  de  fleurs  de  mauve  nitrée  ; 
crèmes  d’orge  à l’eau  pour  nourriture  ; bains 
de  jambes  dans  l’eau  ticde  ; émulsion  de  se- 
mences de  courge  la  nuit. 

2. e  jour,  mêmes  remedes  que  le  i.er 

3. e  jour  et  suivans , remedes  semblables  à 
ceux  du  i.er,  excepté  l’application  des  sang<- 
sues  : lorsqu’il  y a insomnie  avec  douleur 
très-aiguë  , infusion  d’une  tète  de  pavot  dans 
une  verrée  d’émulsion  de  courge  , à prendre 
en  deux  fois  : dès  que  vous  sentirez  du  pus 
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ramassé  clans  une  partie  de  l’extrémité  du 
doigt,  ouvrez  aussitôt  1 abcès  dans  toute  sa 
longueur;  poursuivez-le  dans  toutes  ses  (usées; 
pansez  l’ulcere  avec  le  mélange  de  min ‘Ami , 
ou  de  céruse , et  d'un  jaune  d’œuf , et  cou- 
vrez le  doigt  et  la  main  d’un  cataplasme  com- 
posé de  mie  de  pain  , d’une  forte  décoction 
de  quinquina  pulvérisé  , et  du  quinquina  ré- 
sidu de  la  décoction  : suivez  ce  traitement 
jusqu’à  parfaite  guérison.  Lorscjue  le  périoste 
est  affecté  , animez  l’onguent  ci-dessus  avec 
l’esprit  de  vin,  et  maintenez  le  cataplasme  de 
quinquina  : l’ulcere  se  soutient -il  malgré  les 
remedes  les  mieux  indiqués  , établissez  un 
cautere  au  bras. avec  l’emplâtre  vésicatoire,  et 
rnaintenez-en  la  suppuration  long-temps  après 
la  cicatrice  de  l’ulcere;  repos,  propreté,  ha- 
bitation de  la  campagne  ; régime  doux,  tem- 
pérant et  rafraîchissant.  N’administrez  intérieu- 
rement les  narcotiques  à petite  dose,  qu’au  tant 
de  temps  que  la  douleur  est  extrême. 

Espece  III.  Pressure. 

A la  suite  d’un  froid  aigu  à l’extrémité  du 
doigt  , rapidement  dissipé  par  une  grande 
chaleur  , rougeur,  chaleur  et  douleur  à l’ex- 
trémité du  doigt  ; prompte  suppuration  , fai- 
sant bientôt  séparer  l’ongle,  auquel  il  en  suc- 
cédé un  autre  plus  rude  et  plus  épais. 

Terminaison.  Par  la  suppuration  , quelque- 
fois par  la  gangrené. 

Sujets.  Les  jeunes  personnes  sanguines  , 
très-irritables  et  peu  accoutumées  au  froid. 
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Principes.  Passage  rapide  d'un  froid  très- 
aigu  a une  grande  chaleur. 

Curation.  Immersion  fréquente  de  toute 
la  main  dans  une  forte  décoction  de  quin- 
quina a peine  tiede  ; entre  chaque  bain  , 
fomentation  continuelle  du  doigt  et  de  la 
main  avec  la  même  décoction  ; pansez  l’ulcere 
avec  l’onguent  de  céruse  et  1 huile  (bœuf  par 
expression  ou  avec  le  minium  et  le  jaune 
d’œuf,  sans  cesser  le  bain  et  la  fomentation 
de  quinquina. 

Espece  IV.  Onglade.  ( Paronychici  venerea , 

Astmc,  de  morb.  vener.  Tom.  I,p.  401.) 

Après  un  coït  impur  , rougeur  , douleur 
et  gonflement  médiocres  de  l’extrémité  du 
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doigt  ; suppuration  plus  ou  moins  doulou- 
reuse ; chute  de  l’ongle  ; remplacement  de 
l’ongle  par  un  autre  très -inégal  , raboteux 
et  plus  court  ; aussitôt  après  la  chute  et  le 
remplacement  de  l’ongle  d’un  des  doigts  de 
la  main  ou  du  pied  , un  autre  doigt , quel- 
quefois plusieurs,  sont  en  même  temps  atta- 
qués de  panaris;  quelquefois  les  préparations 
mercurielles  font  disparoitre  tous  les  symp- 
tômes de  la  vérole,  excepté  eelui-la,  qui  sub- 
siste plus  ou  moins  de  temps , quoique  le 
virus  vénérien  ait  été  parfaitement  détruit. 

Te  rminaison.  Par  suppuration. 

Sujets.  Les  bilieux,  les  sanguins,  les  jeunes 
gens  habitant  les  pnj  s chauds. 

Principes.  Coït  avec  une  personne  infecté© 
de  virus  vénérien. 
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Curation.  Semblable  à celle  de  la  vérole. 
Favorisez  l’action  des  frictions  mercuriel le*s 
par  la  dissolution  spiritueuse  du  sublime 
corrosif  à très-petite  dose  , et  par  une  forte 
décoction  de  salsepareille  ou  de  feuilles  et 
tiges  de  douce-amere  pour  boisson  ; après  le 
traitement,  bouillon  de  tortue,  diele  blanche. 


Genre  IV.  Inflammation  des  té gumens 
par  des  insectes. 

Dou  L EU  R légère  , pongitive  et  passagère 
des  tégumens,  avec  démangeaison  et  chaleur 
plus  ou  moins  vives,  produites  par  la  morsure, 
d’un  ou  plusieurs  insectes. 

Espece  I.re.  Le  poil.  (Mali s à crinonibus  , 
Sauvag.  A osol.  methoch  Tojn.  Il,  pag.  4.62 
et  552. — prennes  dorsi , Senn.  Torn.  III, 
pag.  33 r.  — Crinon  , Bassignot,  Hist.  de  la 
Soc.  de  Mèdec.  de  Paris  , 1776,  pag.  178. 
— Petits  vers  cutanés , Brouzet,  Malcul.  des 
enfans , Tom.  11,  pag.  224.) 

Quelques  jours  après  la  naissance  de  Ten- 
tant, tumeurs  petites , superficielles,  à peine 
rougeâtres  , présentant  chacune  , au  milieu,  un 
petit  corps  noirâtre  très-court , semblable  à un 
crin  noirâtre;  plus  ou  moins  rapprochées  les 
unes  des  autres,  sur  lés  tégumens  du  dos  , des 
nras  et  des  cuisses  , accompagnées  de  vive  dé- 
mangeaison, de  cris  , d'insomnie  , de  relus  de 
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teiter  , et  de  voix  rauque  presque  éteinte;  ma- 
ladie , fréquente  dans  les  pays  chauds  ; rare , 
dans  les  pays  froids. 

Ter  rninaison.  Lorsque  fart  ne  vient  pas  au 
secours  de  la  nature,  par  convulsion , ou  par 
marasme. 

Sujets.  Les  enfans  , quelques  jours  après 
îeur  naissance. 

Pi  incipes.  Insectes  dont  le  caractère  essen- 
tiel est  peu  connu. 

Curation.  Frottez  toutes  les  parties  attaquées 
de  ces  insectes  avec  de  l’huile  de  noix  nou- 
vellement exprimée  ; lorsque  ce  topique  ne 
réussit  pas  , ajoutez  à 1 huile  de  noix,  suie  de 
cheminée  porphyrisée  : n’employez  le  mé- 
lange de  précipité  blanc  six  grains,  avec  huile 
de  noix  une  once  , que  lorsque  les  topiques 
ci-dessus  n’auront  été  suivis  d’aucun  soulage- 
ment. Les  bains  tiedes  sont  d’une  grande  uti- 
lité pour  combattre  la  disposition  aux  rnouve- 
mens  convulsifs.  Les  nourrices  n’emploient 
souvent  que  les  frictions  seches,  avec  la  main: 
l’eau  de  savon  est  une  lotion  utile  ; raser  la 
peau  , souvent  inutile. 

Espece  IL  Inflammation  des  tégumens  par 
piqûre  de  cousin  ou  dabedle. 

A la  suite  d’une  piqûre  de  cousin  ou  d’a- 
beille , rougeur  et  gonflement  plus  ou  moins 
étendus  de  la  portion  piquée  des  tégumens , 
avec  démangeaison,  douleur  et  chaleur  plus 
ou  moins  vives  ; quelquefois  érysîpeîe  'consi- 
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dérable  , principalement  si  plusieurs  cousins 
ou  abeilles  ont  piqué  vers  le  même  endroit , et 
sil  y a disposition  à l’inflammation. 

Terminaison.  Ordinairement  par  résolution; 
quelquefois  par  suppuration  ; rarement  par 
érysipele  funeste. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  sanguins  bilieux, 
les  jeunes  gens. 

Principes.  Piqûres  de  cousins  ou  d’abeilles. 

Curation.  Fomentez  avec  de  l’eau  fraîche , 
ensuite  avec  de  l’eau  fraîche  aiguisée  de  vinai- 
gre ou  de  sel  de  saturne  ; enfin  , appliquez  suc 
des  feuilles  d’herbe  à Robert,  ou  de  cerfeuil  , 
ou  de  persil , pour  hâter  la  résolution.  L’infu- 
sion de  fleurs  de  sureau  , aiguisée  de  sel  de 
saturne,  en  fomentation,  l’emporte  sur  l’eau 
fraîche  aiguisée  d’alkali  volatil  ; l'huile  ré- 
cente d’olives  ou  d’amandes,  en  friction  aussi- 
tôt après  la  piqûre , soulage  quelquefois.  Le 
sujet  est-il  sanguin  , les  piqûres  sont-elles  nom- 
breuses , craignez-vous  une  violente  érysipele  , 
tirez  du  bras  huit  ou  dix  onces  de  sang;  sai- 
gnée qu’on  peut  réitérer , si  la  première  ne 
calme  pas  l'inflammation.  Voyez  Erysipele  par 
cause  mécanique.  Les  bains  entiers  dans  l’eau 
pure  et  fraîche,  sont  ici  d’une  grande  utilité. 

Espece  III.  Maladie  pédiculaire  passagère. 

Douleur  légère , pongitive;  vive  démangeai- 
son de  la  portion  des  tégumens  mordue  par 
des  poux;  cuisson  et  rougeur  de  la  partie  grat- 
tée, de  plus  ou  moins  longue  durée;  blancheur 
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de  la  peau  aux  bords  de  la  morsure  ; déman- 
geaison plus  ou  moins  forte , suivant  l’espece  de 
poux  , l’endroit  qu’ils  attaquent,  le  temps  qu’ils 
séjournent,  et  le  degré  de  mal-propreté;  les  poux 
proprement  dits,  affectent  particuliérement  les 
cheveux  ; les  morpions  , les  autres  endroits  du 
corps  garnis  de  poils. 

Terminaison.  Souvent  par  l’inquiétude  , 
l’insomnie  et  la  maigreur , lorsque  les  poux 
attaquent  en  grand  nombre  et  long-temps  les 
tégumens  ; chez  les  enfans , par  le  dévelop- 
pement de  la  teigne. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins. 

Principes.  Mal-propreté;  habitation  immé- 
diate avec  des  personnes  infectées  de  vermine; 
alimens  acres  et  échauffans  ; air  infect. 

Curation.  Propreté  extrême  ; cheveux  pei- 
gnés trois  ou  quatre  fois  par  jour  , sébadille 
pulvérisée  et  parsemée  sur  le  cuir  chevelu  : 
pour  détruire  les  morpions,  bains  d'eau  tiede, 
tenant  en  solution  savon  blanc  une  ou  deux 
livres  ; bains  à réitérer  deux  ou  trois  lois  dans  le 
jour  : avant  chaque  bain,  lotion  de  tout  le 
corps  avec  une  forte  infusion  de  feuilles  sé- 
chés de  tabac  ; linges  blancs  parfumés  avec  le 
tabac  brûlé  ; exposition  de  tout  le  corps  à une 
fumigation  très -forte  de  tabac;  chemise  et 
draps  couverts  de  sébadille  pulvérisée  ; enfin, 
légère  friction  de  tout  le  corps  avec  onguent 
mercuriel , une  drachme  ; friction  à réitérer 
de  deux  jours  l’un,  et  bains  de  savon  le  jour 
d intermittence  : nourriture  douce  , tempérante 
et  végé  taie.  L’introduction  des  poux  dans  les 
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cheveux,  et  des  morpions  entre  les  poils  et  sur 
la  peau  , e.^t  quelquefois  un  remet  le  avanta- 
geux lorsqu'il  faut  rappeler  à la  peau  une 
éruption  habituelle  ; quelquefois  il  est  dange- 
reux de  les  détruire,  lorsqu’on  craint  de  réper- 
cuter une  humeur  morbifique  portée  a la 
peau. 

E SPECE  I Y.  Maladie  pédiculaire  chronique. 

Démangeaison  des  tégumens  , vive  et  conli- 

O O 7 

nuelle  par  une  multitude  de  morpions  qui  s’y 
développent  avec  rapidité,  et  s’y  maintiennent 
toujours  en  très-grand  nombre  , malgré  l'em- 
ploi de  tous  les  moyens  que  la  propreté  peut 
suggérer  ; agitation , chaleur  , quelquefois  rou- 
geur , plutôt  l’efïet  des  fortes  frictions  pour  se 
débarrasser  de  ces  insectes  , que  de  celui  de 
leurs  morsures  ; peau  seche,  comme  écailleuse, 
et  d’un  blanc  terne  un  peu  jaVmàlre  ; teint  pâle; 
inquiétude  ; mélancolie  ; ordinairement  mai- 
greur. 

Terminaison.  Quelquefois  par  marasme,  ou 
mélancolie. 

Sujets.  Les  bilieux,  les  bilieux  sanguins, 
les  adultes,  les  vieillards. 

Principes.  Espece  de  poux  que  plusieurs 
naturalistes  ont  prétendu  différer  du  poux  et 
du  morpion.  Disposition  particulière  du  sujet; 
alimens  de  mauvaise  qualité;  air  impur;  mal- 
propreté. 

Curation.  i.ere  semaine.  Bains  d'eau  tiede , 
tenant  en  solution  savon  , quatre  ou  six  livres  ; 
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deux  bains  chaque  jour  ; forte  décoction  de 
feuilles  de  dent  de  lion,  une  livre;  petit  lait, 
deux  livres,  à prendre  par  verrées  dans  le 
jour  ; crèmes  d’orge  et  plantes  chicoracées 
pour  nourriture  ; lavement  d’infusion  de  fleurs 
de  mauve,  avant  chaque  bain. 

2.e  et  3.e  semaines , faites  dissoudre  dans 
eau  pure  trois  livres  , sublimé  corrosif  vingt 
grains  ; lavez-en  tout  le  corps  pendant  un 
quart-d  heure  le  matin  ; gardez-vous  de  tou- 
cher avec  cette  dissolution  l’anus  et  les  parties 
naturelles;  aussitôt  après,  un  bain  d’eau  tiede  , 
de  demi-heure  , tenant  en  solution  savon  blanc 
deux  livres;  le  soir,  parfumez  tout  le  corps 
avec  le  mélange  de  cinnabre  et  d’assa-fœtida  , 
poids  égal  ; pulvérisez  et  jetez  sur  de  la  braise 
dans  un  endroit  étroit  où  la  tète  soit  à l’abri 
du  parfum  ; réitérez  cette  lotion  et  ce  parfum, 
de  deux  jours  l’un  ; bain  de  savon,  le  jour 
d’intermittence;  décoction  de  racines  de  gui- 
mauve pour  boisson;  lait  d’ànesse  ou  de  vache 
pour  unique  nourriture  ; propreté  extrême  ; 
habitation  d’une  campagne  dont  l’air  soit  pur  ; 
exercices  modérés  ; gaieté.  L’usage  interne  et 
externe  du  soufre  est  infructueux  ; cependant 
les  eaux  minérales  d’Aix  en  Savoie,  peuvent 
être  tentées. 
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Genre  V.  Phlegmon.  (Phlegmone , 
Heist  .Inst,  chir . Tom.  I , pag.  265. 

— Phlegmone  5 Platner.  Inst,  chirurg. 
pag.  40.) 

Tumeur  circonscrite  des  tégumens,  avec 
douleur , chaleur  , rougeur  , tension  , et  ten- 
dance a la  suppuration. 

Espece  I.ere  Phlegmon  essentiel. 

Tumeur  des  tégumens  circonscrite , rouge  , 
dure  , chaude  , douloureuse , tendue  , de  la 
durée  de  cinq,  ou  de  six  jours;  avant  de  se 
résoudre  ou  de  se  changer  en  abcès,  ordinai- 
rement accompagnée,  d’agitation , et  de  pouls 
plein  et  accéléré;  communément  précédée  de 
frissons  et  de  mal-aise. 

Terminaison.  Plus  souvent  par  suppuration 
que  par  résolution;  rarement  par  gangrené, 
et  plus  rarement  par  induration. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  sanguins  bilieux  , 
les  jeunes  gens. 

Principes.  Suppression  d’évacuation  san- 
guine habituelle  , ou  de  transpiration  insen- 
sible par  l'impression  du  froid , ou  par  vives 
passions  , ou  par  alimens  et  boissons  de  mau- 
vaise qualité. 

Curation.  i.cr  jour.  Le  pouls  est-il  plein  , 
la  tumeur  attaque-t-elle  les  extrémités  supé- 
rieures et  le  tronc  , faites  mordre  aux  cuisses 
huit  ou  dix  sangsues;  au  contraire  , la  tumeur 


494  M E D E C I N È 

afTecle-l-elle  les  extrémités  inférieures,  saignez 
au  bras,  ou  faites-y  mordre  huit  ou  douze 
sangsues  : cataplasme  de  fleurs  de  sureau  , de 
îme  de  pain,  et  d’une  forte  infusion  des  mêmes 
fleurs  ; légère  décoction  d’orge  , ou  infusion  de 
feuilles  de  dent  de  lion  , aiguisée  de  nitre  pour 
boisson;  émulsion  de  semences  de  courge  , le 
soir;  lavement  d’infusion  de  feuilles  de  parié- 
taire; crèmes  d’orge  pour  nourriture. 

2. e  jour,  mêmes  remedes  que  le  premier; 
excepté  la  saignée  , si  le  pouls  est  petit  et  sou- 
ple, et  l'inflammation  médiocre. 

3. e  jour  et  suivans , remedes  semblables  à 
ceux  du  premier  ; ne  faites  mordre  des  sang- 
sues aux  cuisses  ou  au  bras,  qu’autant  que  le 
pouls  est  plein  et  1 inflammation  très-vive  ; 1 in- 


flammation au  lieu  de  diminuer  , s’accroît- 
elle  , et  ne  laisse-t-elle  plus  cl’espérance  de  ré- 
solution, couvrez  la  tumeur  et  les  environs, 
d’un  cataplasme  de  riz  et  de  lait,  ou  de  mie 
de  pain , de  lait  et  de  safran,  jusqu’à  ce  que  l’ab- 
cès soit  bien  formé;  alors  ouvrez-le  dans  toute 
sa  longueur  avec  le  bistouri  ; pansez  l’ulcere 
avec  le  digestif,  et  couvrez  le  reste  de  la  tu- 
meur avec  le  cataplasme  de  fleurs  de  sureau. 

L’inflammation  étant  très-vive  , la  douleur 
cesse-t-elle  subitement  ; la  chaleur  et  la  ten- 
sion diminuent  - elles  ; la  tumeur  prend-elle 
une  couleur  d’un  rouge  noirâtre,  administrez 
aussitôt  le  quinquina  en  décoction  à haute 
dose  , soit  intérieurement , soit  extérieurement 
jusqu’à  ce  que  tout  le  danger  que  présente  la 
gangrené  soit  entièrement  dissipé , et  les  es- 
carres tombées. 
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Espece  IL  Phlegmon  par  transport  d'hu- 
meur mor  bifique. 

Tumeur  des  tégumens  circonscrite  , ronge  , 
chaude  , douloureuse  , tendue  , de  la  durée 
de  cinq  ou  six  jours  , avant  de  se  résoudre  ou 
de  se  changer  en  abcès  ; précédée  de  la  réper- 
cussion d’une  humeur  morbifique  , de  frissons, 
de  mal-aise  , d’inquiétude  ; accompagnée  d'a- 
gitation , d’ennui  , de  diminution  des  forces 
musculaires  , ordinairement  d insomnie,  d'ac- 
célération du  pouls. 

Terminaison.  Ordinairement  par  suppura- 
tion ; rarement  par  résolution. 

Sujets.  Les  sanguins  et  les  jeunes  personnes. 

Principes.  Humeur  morbifique  , telle  que 
la  teigneuse  , la  galleuse  , etc.  répercutée  , et 
portée  sur  une  portion  des  tégumens  ; disposi- 
tion du  sujet. 

Curation.  i.eT  jour.  Cataplasme  de  riz,  de 
Heurs  de  sureau  et  de  lait  ; emplâtre  vésica- 
toire sur  l'un  et  l’autre  bras,  ou  sur  un  seul  ; 
légère  décoction  d’orge  pour  boisson  ; lave- 
ment d’infusion  de  fleurs  de  mauve,  tenant  en 
solution  tartre  dtriolé,  une  drachme;  lave- 
ment à réitérer  trois  ou  quatre  fois  dans  le 
jour. 

2.e  jour,  si  le  pouls  est  plein,  l'inflamma- 
tion très-vive,  faites  mordre  huit  ou  dix  sang- 
sues aux  cuisses,  lorsque  la  tumeur  affecte  les 
extrémités  supérieures  : et  aux  bras  , quand 
elle  attaque  les  extrémités  inférieures;  d'ail- 
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leurs  , memes  remedes  que  la  veille  ; nourri- 
ture trè s-léger e , comme  crème  d’orge  et  plan- 
tes chicoracées. 

3.e  jour  et  suivans  , agissez  comme  dans 
l’espece  précédente.  Faites  suppurer  les  cautè- 
res , jusqu’à  ce  que  la  teigne  ou  la  galle  soit 
parfaitement  guérie , et  ouvrez  l’abcès  avec 
l’instrument  tranchant.  Vojez  Teigne  , Gal- 
le , etc. 

G enre  VI.  Furoncle.  (Funinculus , 
lïeist.  Inst.  chir.  Tom.  I , pag.  289.) 

Tumeur  circonscrite,  avec  chaleur,  rougeur, 
douleur , dureté  ; se  terminant  par  suppura- 
tion et  par  une  espece  de  bourbillon. 

Espece  Lere  Furoncle  essentiel. 

Tumeur  des  tégurnens,  circonscrite,  rouge  , 
dure  , douloureuse  , chaude , avec  pouls  ordi- 
nairement plein  et  élevé  , agitation  et  souvent 
insomnie  ; de  la  durée  de  six  jours  environ  * 
se  terminant  par  suppuration  avec  évacuation 
d’un  pus  épais , d’une  forme  et  d’une  consis- 
tance particulière  nommée  Tourbillon.  Sou- 
vent plusieurs  furoncles  se  montrent  presque 
en  même  temps  dans  différentes  parties  du 
corps;  souvent  ils  paroissent  l’un  après  l’au- 
tre, pendant  plusieurs  semaines,  quelquefois 
plusieurs  mois. 

Ter  ’ininaison.  Toujours  par  suppuration , 
avec  bourbillon. 

Sujets. 
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Sujets.  Les  sanguins,  les  sanguins  bilieux, 
les  jeunes  gens. 

Principes.  Suppression  d’évacuation  san- 
guine habituelle  , ou  de  transpiration  ; violens 
exercices  pendant  les  chaleurs  de  l’ete;  cons- 
titution particulière  de  l’air  ; alirnens  et  bois- 
sons échauffons  ; veillées  forcées  ; disposition 
du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Légère  décoction  d’orge, 
et  infusion  de  Feuilles  de  dent  de  lion , coupée 
avec  parties  égales  de  petit  lait  pour  boisson  ; 
lavement  d infusion  de  feuilles  de  pariétaire  , 
aiguisée  de  nitre  ; bains  d’eau  tiede  ou  de  dé- 
coction de  racines  de  guimauve;  crèmes  d’orge 
à l’eau,  plantes  chicoracées  , ou  racines  de 
scorsonère,  et  fruits  doux,  fondans  et  rafrai- 
chissans  pour  nourriture  ; cataplasme  de  riz 
et  de  lait  sur  la  tumeur  et  les  environs  , à 
changer  trois  fois  par  jour  ; si  le  pouls  est 
plein  , la  tumeur  très-douloureuse  , la  tète  pe- 
sante, faites  mordre  aux  cuisses  huit  ou  dix 
sangsues;  autrement,  la  saignée  est  inutile. 

2.e  jour  et  suivans  , mêmes  remedes  q-ue  le 
premier.  Depuis  le  cinquième  jour,  substituez 
au  cataplasme  de  riz  et  de  lait  , le  cataplasme 
de  feuilles  d’oseille  cuites  à l’eau.  Abandonnez 
aux  soins  de  la  nature  l'ouverture  de  l’abcès. 
Dès  qu’il  est  ouvert , pansez  l’ulcere  avec  l’on- 
guent digestif;  couvrez  la  tumeur  et  les  en- 
virons, du  cataplasme  de  riz  et  d’eau  , jusqu’à 
ce  que  1 inflammation  et  la  dureté  soient  en- 
tièrement dissipées.  Lorsqu’on  craint  le  retour 
des  furoncles  , donnez  pour  boisson  et  en  la- 
Tome  I.  I i 


1 


49&  MEDECINE 

vemens , la  décoction  de  racines  fraîches  de 
patience,  continuez  le  régime  ci-dessus;  faites 
habiter  une  campagne  où  l’air  soit  pur  et  tem- 
péré ; continuez  les  bains  de  riviere,  en  été, 
et  d’eau  pure  et  tiede,  en  hiver. 

Genre  VII.  Inflammation  des  ma- 
melles. ( Inflammatio  mammarum  , 
Heist.  Instit.  chirurg.  Tom.  I , pag* 
279.) 

Tuméfaction  des  mamelles  ou  d’une  de 
leur  portion , avec  dureté  , douleur , tension 
et  chaleur  ; de  la  durée  de  cinq , ou  de  six , ou 
sept  jours,  avant  de  se  résoudre,  ou  de  se 
terminer  par  suppuration. 

Espece  I.ere  Inflammation  essentielle  des 

mamelles. 

Tuméfaction  d’une  des  mamelles  , dure  , 
douloureuse  , rouge  , chaude  , lancinante , pré- 
cédée de  frissons  , de  mal-aise  , de  douleur  de 
tête , et  accompagnée  d’agitation  , d’insomnie  , 
de  plénitude  , d’accélération  et  d’élévation  forte 
du  pouls  : de  la  durée  de  six  jours  au  moins  , 
avant  d’être  résoute  , ou  de  passer  à la  suppu- 
ration. Espece  d’inflammation  rare. 

Terminaison.  Ordinairement  par  résolu- 
tion , quelquefois  par  suppuration. 

Sujets.  Les  jeunes  filles  nubiles  , ou  sangui- 
nes , ou  sanguines  bilieuses  ; et  les  jeunes  fem- 
mes de  ce  tempérament. 
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Principes.  Suppression  d’évacuation  san- 
guine habituelle  , ou  de  transpiration  ; mens- 
truation difficile , ou  retardée. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses,  huit  ou  douze  sangsues  , laissez  éva- 
cuer après  leur  chute , huit  ou  quinze  onces 
de  sang  ; couvrez  le  sein  malade  d’un  cata- 
plasme composé  de  riz,  de  feuilles  de  cerleuil 
broyées,  et  d’eau  aiguisée  d’une  petite  dose  de 
nitre  : décoction  de  feuilles  et  racines  fraîches 
de  dent  de  lion , aiguisée  de  nitre , trente  grains 
sur  trois  livres  de  fluide  , à prendre  par  ver- 
rées,  dans  le  jour;  bains  de  jambes,  dans  une 
légère  lessive  de  cendres  ; lavement  d’infusion 
de  feuilles  de  marrube  blanc  , aiguisée  de 
nitre. 

2. c  jour,  memes  remedes  que  le  premier 4 
excepté  l’application  des  sangsues , si  le  pouls 
est  petit , souple  et  moins  accéléré  : deux  bains 
de  jambes,  de  lessive  de  cendres  de  bois  neuf; 
et  avant  chaque  bain , lavement  d’infusion  de 
feuilles  récentes  de  marrube  blanc. 

3. e  jour  et  suivans , remedes  semblables  k 
ceux  du  second.  Dès  qu’il  n’y  a plus  d’espé- 
rance de  résolution  , substituez  au  cataplasme 
ci-dessus , celui  de  riz , de  ileurs  de  sureau  et 
de  lait , jusqu'à  ce  que  l’abcès  soit  bien  formé 
et  très-sensible  au  tact  ; s’il  tarde  trop  à s’ou- 
vrir de  lui-même,  s’il  paroît  s’étendre,  ouvrez- 
le  aussitôt  avec  l’instrument  tranchant  ; pansez 
I ulcéré  avec  le  digestif,  et  recouvrez  tout  le 
sein , du  premier  cataplasme. 
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Espece  IL  Inflammation  laiteuse  des  ma- 
melles. ( Inflammatio  mammannn  à lacté  ê 
Heist.  Inst.  chir.  Tom.  I , pag.  179.  ) 

Quelques  jours  après  l’accouchement,  ou 
pendant  l’allaitement  , gonflement  d'une  des 
mamelles  avec  douleur,  chaleur  et  dureté  plus 
ou  moins  considérables  ; symptômes  d’un  ac- 
croissement sensible  , lorsque  la  tumeur  se 
change  en  abcès  le  six  ou  ie  sept,  et  jusqu’à 
ce  que  le  pus  se  soit  fait  jour  de  lui-même.. 
Avant  l’ouverture  de  l'abcès , souvent  nouvelle 
tumeur  , et  abcès  dans  une  autre  partie  du 
jmème  sein;  quelquefois  formation  de  plusieurs 
abcès  dans  le  meme  sein  , à peu  de  distance 
les  uns  des  autres  ; quelquefois  inflammation 
laiteuse  de  l’une  et  l’autre  mamelle. 

Terminaison.  Souvent  par  suppuration  , 
quelquefois  par  résolution. 

Sujets.  Les  Femmes  sanguines,  jeunes  et 
robustes. 

Principes.  Action  du  froid  sur  les  mamel- 
les; alimens  et  air  de  mauvaise  qualité;  dis- 
position particulière  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Cataplasme  de  riz  cuit 
dans  l’eau,  tenant  en  solution  sel  de  soude  dix 
à quinze  grains,  et  de  feuilles  fraîches  de  cer- 
leuil  brojées. La  femme  est-elle  nourrice,  suc- 
cion répétée  de  la  mamelle  malade,  par  l’en- 
fant , quelque  douloureuse  qu'elle  soit  , et 
malgré  le  peu  de  lait  qu’elle  puisse  fournir  ; 
légère  décoction  d’orge  pour  boisson  ; crème 


» 


Expectante.  5oï 

d’orge  à l’eau  pour  nourriture.  La  femme  n’al- 
laite-t-elle pas , racines  seches  de  persil , demi- 
once  ; eau,  deux  livres;  laites  bouillir,  demi- 
heure  ; adoucissez  avec  du  sucre  pour  boisson; 
lavement  de  décoction  de  racines  de  persil , 
tenant  en  solution  tartre  vitriolé,  deux  drach- 
mes , a répéter  deux  fois  dans  le  jour;  plantes 
chicoracées  , en  petite  quantité  pour  , nour- 
riture. 

2.c  jour  et  suivans,  memes  remedes  que  le 
premier.  Dès  que  vous  vous  appercevez  que 
l’inflammation  se  termine  par  suppuration  , 
substituez  au  cataplasme  ci-dessus,  le  cata- 
plasme de  riz  cuit  dans  du  lait,  où  vous  aurez 
dissout  douze  ou  quinze  grains  de  sel  de 
soude  ; continuez-en  l’application  jusqu  à ce 
que  l'abcès  se  soit  ouvert  et  détergé  de  lui- 
meme  ; ne  substituez  point  l’alkali  volatil  à 
lalkali  fixe;  éloignez  les  purgatifs,  les  narco- 
tiques ; extérieurement,  les  graisses,  les  hui- 
les, les  ongucns,et  les  emplâtres  quelle  que  soit 
leur  réputation  ; n’ouvrez  point  l’abcès  avec 
1 instrument  tranchant , ni  avec  la  pierre  à 
cautere. 

Espece  III.  Inflammation  clés  mamelles  par 

blessure. 

A la  suite  d’une  blessure  ou  dune  comprcs* 
sion,  douleur,  dureté,  gonflement,  chaleuret  rou- 
geur de  la  mamelle;  et  après  une  forte  succion 
du  mamelon  , rougeur , chaleur , douleur  , gon- 
flement cl  dureté  du  mamelon  : de  la  durée  de 
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six  ou  de  sept  jours,  lorsque  l’inflammation  se 
termine  par  résolution. 

Terminaison.  Souvent  par  résolution  , quel- 
quefois par  suppuration  , fréquemment  par  in- 
duration ; alors  tumeur  plus  ou  moins  prompte 
à dégénérer  en  tumeur  cancéreuse , ordinai- 
rement très-difficile  à résoudre:  l’inflammation 
du  mamelon  souvent  par  fissure  ou  par  exco- 
riation , plus  souvent  par  résolution. 

Sujets.  Les  femmes. et  les  filles  jeunes,  san- 
guines, sanguines  bilieuses. 

Principes.  Blessures  par  instrument  tran- 
chant, ou  aigu  , ou  contondant;  forte  succion 
des  mamelons. 

Curation.  r.er  jour.  Faites  l’extraction  de 
tout  corps  étranger  resté  dans  le  sein  ; faites 
inordre  aux  cuisses  huit  ou  douze  sangsues; 
après  leur  chute  , laissez  couler  plus  ou  moins 
de  sang , suivant  la  grandeur  et  la  profondeur 
de  la  blessure  , l’intensité  de  la  douleur  , l’âge, 
les  forces  , les  habitudes  et  la  constitution  du 
sujet,  le  degré  de  pléthore  , etc.  Fomentez  la 
partie  blessée  , avec  parties  égales  d’eau  pure 
et  d'eau  de  vie;  s’il  y a forte  contusion,  fo- 
mentez le  sein  , avec  parties  égales  d’eau  de 
vie  et  d’eau  saturée  de  sel  commun  : souvent 
les  feuilles  de  cerfeuil  broyées  avec  suffisante 
quantité  d’eau  de  vie  pour  cataplasme  , à échan- 
ger de  six  en  six  heures  ; bains  de  jambes 
dans  l’eau  tiede;  lavemens  d’infusion  de  feuil- 
les de  pariétaire  ; eau  pure  pour  boisson  ; 
crème  d’orge  pour  unique  nourriture,  si  la 
blessure  est  considérable. 
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2.e  jour  et  suivans  , mômes  remecles  que 
le  premier,  excepté  la  saignée,  si  la  blessure 
et  l’inflammation  sont  légères.  Dès  le  troisième 
jour  , l’inflammation  s’accroît-elle  , couvrez  la 
partie  blessée  , d’un  cataplasme  de  feuilles  de 
cerfeuil , de  mie  de  pain  et  d’eau.  Se  forme-t-il 
un  abcès , ouvrez-le  avec  l'instrument  tran- 
chant. La  plaie  vient-elle  à suppuration , pan- 
sez avec  la  simple  charpie  couverte  les  deux 
premiers  jours  d un  peu  de  digestif.  L’inHam- 
ination  se  termine-t-elle  par  dureté  , appliquez 
sur  la  tumeur  , des  feuilles  de  cerfeuil  broyées 
avec  de  l’eau  aiguisée  de  sel  de  soude , à la 
dose  de  dix  à douze  grains;  lorsque  les  feuil- 
les de  cerfeuil  ne  produisent  aucun  change- 
ment, subsliluez-y  les  feuilles  de  ciguë.  Enfin 
la  tumeur  résiste-t-elle  à ces  remedes,  extirpez- 
3a  sur-le-champ  avec  l’instrument  tranchant. 
Le  mamelon  est-il  enHammé  , fomentez-le 
avec  l’infusion  de  fleurs  de  sureau,  aiguisée  de 
sel  de  saturne  ; s’il  y a fissure  ou  excoriation, 
lavez-le  avec  du  vin  tiede  ; ensuite  pansez-le 
avec  un  mélange  de  céruse  et  d’un  jaune  d’œuf, 
ou  avec  l’huile  d’œufs  par  expression  , si  la 
femme  est  nourrice.  Vojez  Cancer  des  ma- 
melles. 

Espece  IV.  Injlam mation  des  mameles  par 

tumeur  galeuse. 

Douleur,  gonflement , dureté,  chaleur,  es 
rougeur  d’une  mamelle  ; abcès  avant  le  sej>- 
îicme  jour , faisant  beaucoup  de  ravages  era 
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peu  de  temps;  symptômes  précédés  et  souvent 
accompagnés  de  boulons  de  gale  aux  articu- 
lations des  extrémités  du  corps. 

Terminaison.  Par  la  suppuration  , avant  le 
septième  jour;  souvent  accompagnée  de  la 
destruction  entière  de  la  glande  lactifere. 

Sujets.  Les  jeunes  femmes,  les  biles  nubi- 
les , sanguines  , ou  bilieuses. 

Principes.  Répercussion  de  la  gale  et  trans- 
port de  l’humeur  galeuse  sur  le  sein;  disposi- 
tion du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses  dix  ou  quinze  sangsues  ; décoction 
de  racine  de  patience  en  demi-bains , lave- 
inens  et  boisson  ; frictions  sur  les  extrémités 
avec  onguent  de  précipité  blanc,  depuis  une 
drachme  jusqu’à  deux;  fleurs  de  soufre  une 
once,  conserve  d’aunée  deux  onces,  sirop  de 
capillaire,  quantité  suffisante  pour  une  espece 
de  conserve  , depuis  une  drachme  et  demie 
jusqu’à  trois  drachmes  par  jour  ; crèmes 
d’orge  à l’eau  et  adoucie  avec  du  sucre  pour 
nourriture  ; cataplasme  de  pulpe  de  racine 
de  patience  et  de  fleurs  de  soufre  mêlées 
avec  un  jaune  d’œuf,  sur  la  tumeur;  emplâtre 
vésicatoire  sur  le  bras  opposé  à la  mamelle 
malade. 

2.e  jour  et  suivans  , mêmes  remedes  que 
le  premier.  La  tumeur  se  change-t-elle  en 
abcès,  ouvrez-le  dans  toute  sa  longueur  avec 
la  lancette,  aussitôt  que  la  tumeur  vous  pré- 
sente la  plus  légère  fluctuation  ; pansez  avec 
le  digestif  composé  de  fleurs  de  soufre  , de 
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térébenthine  et  d’un  jaune  d’œuf  : d’ailleurs, 
continuez  l’usage  des  remedes  prescrits  le 
premier  jour,  jusqu’à  parfaite  disparition  de 
la  tumeur  ; entretenez  la  suppuration  du  cau- 
tère long-temps  après  la  parfaite  guérison 
de  la  gale.  Voyez  Gale. 


Genre  VIII.  Inflammation  du  nombril. 
( Injlamrnatio  umbdici  5 Scan.  Tome 
III,  pag.  601.) 

Chaleur  , douleur , gonflement  , rougeur 
et  dureté  du  nombril  ; ordinairement  de  la 
durée  de  5 , ou  6 , ou  7 jours. 


Espece  I.ere  Inflammation  essentielle  du 

nombril. 


Douleur  , chaleur  , rougeur  , gonflement 
et  dureté  du  nombril  ; de  la  durée  de  5 
ou  6 jours. 

Terminaison.  Souvent  par  résolution  le  5 
ou  le  6 , quelquefois  par  suppuration  le  6 
ou  le  7.  Il  réest  pas  rare  de  voir  sortir  do 
l’abcès  une  matière  ronde,  dure,  d’un  blanc 
jaunâtre  , que  plusieurs  Praticiens  ont  pris 
pour  un  calcul  , tandis  que  c’est  une  matière 
purulente  très-condensée. 

Sujets.  Les  bilieux. 

Principes.  Mal-propreté;  suppression  d’une 
évacuation  sanguine  habituelle  ou  de  trans- 
piration ; àcreté  de  la  matière  sébacée  qui 
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se  filtre  dans  cette  partie;  disposition  dit 
sujet. 

C uration.  Application  d un  cataplasme  de 
riz  et  d’eau  sur  la  tumeur,  jusqu’à  résolution 
ou  ouverture  naturelle  de  l’abcès;  vin  tiede 
sur  l’ulcere  jusqu’à  parfaite  cicatrice. 

Espece  II.  Inflammation  du  nombril  des 

nouveaux  nés. 

Chaleur , rougeur  , gonflement , douleur , 
dureté  du  nombril  des  nouveaux  nés,  après 
la  chute  du  cordon  ombilical , souvent  ac- 
compagnes  d’ulcération  et  d’excroissance  de 
chairs  rouges. 

Tei  'minaison.  Lentement  par  résolution  ; 
quelquefois  par  ulcération  superficielle  et 
résolution. 

Principes.  Mal-propreté;  ligature  du  cordon 
ombilical  trop  près  des  tégumens. 

Curation.  Lotion  fréquente  de  l’ombilic 
avec  de  l’eau  pure  et  fraîche  ; application 
rie  linges  imbibés  d'une  forte  infusion  de 
(fleurs  de  sureau,  aiguisée  de  sel  de  saturne, 
lorsque  l’inflammation  est  vive.  Y a-t-il  chairs 
fongueuses  et  ulcération  , appliquez  dessus 
de  la  charpie  imbibée  d’un  onguent  composé 
de  céruse  et  d’un  jaune  d’œuf  ; par  dessus , 
linges  trempés  dans  du  vin  tiede  ; propreté 
extrême  ; air  pur  ; bon  lait  ; lavement  d’in- 
fusion de  fleurs  de  mauve,  s'il  y a constipa- 
tion ; mouvemens  doux  et  agréables  pour 
empêcher  l’enfant  de  pleurer  s'il  est  possible* 
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Genre  IX.  Bubon.  ( Bubo , Senn.  1 om. 
V,  pag.  18.  — Bubo,  Platner.  Inst, 
chir.  Tome  I,  pag.  298.) 

Tumeur  dure,  douloureuse,  circonscrite, 
située  aux  aines  ou  aux  aisselles  , au  com- 
mencement sans  rougeur  et  chaleur  sensibles, 
ensuite  rouge  , chaude  , se  terminant  lente- 
ment  vers  la  résolution  ou  vers  la  suppuration. 

Espece  ï.ere  Bubon  essentiel.  ( Bubo  benig - 

nus , Heist.  Inst.  chir.  Tom.  I.  pag.  291.) 

Tumeur  dure,  douloureuse  , circonscrite , 
située  aux  aines  ou  aux  aisselles  , avec  cha- 
leur , rougeur  , agitation  , inquiétude  , in- 
somnie , pouls  communément  plein  et  un  peu 
accéléré  , prenant  un  accroissement  lent  et 
pour  l’ordinaire  précédé  de  frissons,  de  mal- 
aise et  d’inquiétude. 

Terminaison.  Plus  souvent  par  suppuration 
que  par  résolution  ; quelquefois  par  dureté. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  pituiteux,  les  pitui- 
teux bilieux. 

Principes.  Suppression  d’évacuation  san-. 
guine  , et  plus  souvent  de  transpiration  insen- 
sible ; disposition  particulière  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  six  ou 
huit  sangsues  à la  cuisse  opposée  au  coté  ma« 
la  de  ; appliquez  sur  le  bubon  un  cataplasme 
composé  de  riz,  de  fleurs  de  sureau,  et  d’eau. 
Si  la  tumeur  vient  de  suppression  ou  diminua 
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lion  de  transpiration  , frictions  seches  sur  le 
tronc  et  les  extrémités  , excepté  celle  où  se 
trouve  le  bubon  : décoction  de  feuilles  et  ra- 
cines de  dent  de  lion  , aiguisée  de  nitre  pour 
boisson  ; lavemens  de  décoction  de  feuilles  de 
fume-terre,  tenant  en  solution  tartre  vitriolé 
deux  drachmes;  plantes  chicoracées  pour  nour- 
riture. 

2.e  jour  et  suivans , remedes  semblables  â 
ceux  du  i.er.  Lorsque  la  nature  paroît  indécise 
entre  la  résolution  et  la  suppuration,  couvrez  la 
tumeur  d’un  onguent  composé  d’une  partie  de 
gomme  ammoniac,  de  deux  parties  de  savon,  et 
d'eau  quantité  suffisante , et  appliquez  par-des- 
sus. le  cataplasme  de  riz, fleurs  de  sureau,  etc.; 
continuez  jusqu’à  ce  que  la  résolution  soit  entié-> 
rement  terminée,  ou  i abcès  bien  formé,  et  la 
dureté  en  partie  dissipée  ; alors  ouvrez  l’abcès 
dans  toute  sa  longueur  avec  l’instrument  tran- 
chant;  pansez  avec  le  digestif,  et  couvrez  le 
reste  de  la  tumeur  avec  l’onguent  ci  - dessus  9 
jusqu'à  parfaite  cicatrice. 

Espece  IL  Bubon  inguinal  des  enfans. 

(Croissances.  — Bubo  puerorum  , Plalneiv 

Inst.  chir.  pag.  6g.) 

Tuméfaction  des  glandes  inguinales  des. 
enfans  , reni tente  , circonscrite  , communé- 
ment peu  douloureuse , ne  changeant  pas  d une 
maniéré  sensible  la  couleur  des  tégumens  ; 
souvent  augmentant  leur  chaleur  , gênant  la 
marche  ? quelquefois  causant  la  maigreur 
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tout  le  corps,  et  fréquemment  accompagnée 
de  dégoût  ou  de  diminution  d appétit:  de  peu 
de  durée. 

Terminaison.  Par  résolution,  que  les  seuls 
efforts  de  la  nature  favorisent. 

Sujets.  Les  jeunes  enfans  pituiteux  bilieux, 
ou  pituiteux  sanguins  , ordinairement  de- 
puis l’âge  de  cinq  ans  jusqu’à  douze. 

Principes.  Inconnus. 

Curation.  Alimens  adoucissans  , de  bonne 
qualité  et  en  médiocre  quantité  ; décoction 
d’orge  pour  boisson  ; vètemens  d une  douce 
chaleur  ; air  pur  et  tempéré  ; repos  dans  un 
appartement  a l'abri  de  l’humidité  et  du  froid. 

Espece  III.  Bubon  scrophuleux . 

Tumeur  aux  aines  ou  aux  aisselles  , dure  , 
circonscrite,  médiocrement  chaude,  doulou- 
reuse et  rouge , ordinairement  précédée  des 
symptômes  qui  caractérisent  les  écrouelles  ; 
d’un  accroissement  lent  , longue  à se  changer 
en  abcès  , sans  faire  éprouver  des  douleurs 
bien  aiguës;  abcès  très-tardif  à s’ouvrir,  à se 
déterger,  et  à se  cicatriser;  ne  se  communi- 
quant point  parle  coït:  physionomie  scrophu- 
leuse. 

Terminaison.  D’ordinaire  par  suppuration 
lente , souvent  par  dureté. 

Sujets.  Les  enfans  depuis  l’àge  de  cinq  ans 
jusqu’à  seize. 

Principes.  Virus  écrouelleux  ; disposition 
du  sujet. 
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Curation . i.er  jour.  Emplâtre  vésicatoire 
aux  bras  , à moins  que  le  bubon  n’affecte 
une  des  aisselles  ; alors  au  bras  sain  et  entre 
les  épaules.  Extrait  de  ciguë  sur  la  tumeur  ; 
par-dessus , onguent  composé  de  gomme  am- 
moniac une  partie,  et  savon  deux  parties,  et 
eau  quantité  suffisante  pour  consistance  d’on- 
guent; forte  infusion  de  feuilles  et  tiges  de 
douce-amere,  aiguisée  de  sel  de  soude,  pour 
boisson  ; habitation  d’une  campagne  ou  l’air 
est  pur , tempéré  et  sec  ; alimens  de  bonne 
qualité,  assaisonnés  avec  des  graines  de  ge* 
jnievre  ; plantes  chicoracées,  cresson,  céleri. 

2.e  jour  et  suivans,  remedes  semblables  à 
ceux  du  i.er.  Fleurs  de  soufre  deux  onces  , 
sel  de  soude  pulvérisé  une  drachme;  mêlez 
exactement , incorporez  avec  extrait  de  ciguë 
quantité  suffisante  pour  former  des  pillules 
de  trois  grains  chacune  ; depuis  six  jusqu’à 
douze  le  matin,  autant  le  soir.  Laissez  ouvrir 
l’abcès  de  lui-même  ; pansez  l’ulcere  avec 
l’onguent  ægjptiac,  et  couvrez  toujours  la 
tumeur  de  l’onguent  ci-dessus  jusqu’à  parfaite 
cicatrice.  Cataplasme  de  riz  et  de  feuilles 
d’absinthe , cuits  dans  une  légère  lessive  de 
cendres  , sur  le  ventre,  la  nuit  et  le  jour  ; la- 
vement d’infusion  de  feuilles  d’absinthe,  ai? 
guisée  de  sel  de  soude. 

Espece  IV.  Bubon  teigneux . 

Tumeur  ordinairement  à une  des  aisselles 
de  l’enfant,  dure,  chaude,  douloureuse  , re- 
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nîîente , rouge , et  se  changeant  avec  beaucoup 
de  douleur  en  abcès  le  6 ou  le  7 ; ordinaire- 
ment précédée  de  suintement  d humeur  tei- 
gneuse derrière  les  oreilles , ou  de  croûtes 
teigneuses  à la  tète. 

Terminaison.  Par  suppuration  le  6 , ou  le 
7 , ou  le  9. 

Sujets.  Les  enfans  dont  les  peres  et  meres 
ont  été  fortement  attaqués  du  virus  teigneux 
dans  leur  enfance. 

Principes.  Virus  teigneux. 

Curation.  i.er  jour.  Emplâtre  vésicatoire 
au  bras  qui  n’est  pas  malade;  cataplasme  de 
riz  et  de  lait  sur  la  tumeur,  après  lavoir  cou-: 
vert  d’un  onguent  fait  avec  gomme  ammo- 
niac une  partie  , savon  blanc  deux  parti  es  , 
et  eau  quantité  suffisante  ; cloportes  vivrans 
depuis  trente  jusqu’à  soixante,  brojez  avec 
du  sucre  une  drachme  , délajez  le  tout  dans 
demi-verrée  de  lait , passez,  à prendre  le  matin 
à jeun  ; légère  décoction  d’orge  pour  boisson  ; 
nourriture  végétale  , à moins  que  l’enfant  ne 
telle  ou  ne  vive  de  lait  de  vache. 

2.e  jour  et  suivans  , remedes  semblables  à 
ceux  du  i.er  Lorsque  l’abcès  est  bien  formé  , 
ou  qu'il  s’y  est  fait  une  petite  ouverture  , 
dilatez-le  dans  toute  sa  longueur;  introduisez 
seulement  de  la  charpie  sur  l’ulcere,  et  con- 
tinuez l'usage  des  topiques  ci-dessus  : la  dé- 
coction de  feuilles  de  pensée  pou*'  boisson  le. 
matin  , peut  être  tentée. 
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Espece  V.  Bubon  vénérien.  (Ilubo  vene* 
reus  , AslruC  , de  Morbis  venereis , Tome  I» 
pag.  323.) 

Après  un  coïl  impur  , tumeur  dure  , dou- 
loureuse , renitente , située  aux  aines  , rare- 
ment aux  aisselles , plus  ou  moins  lente  à se 
changer  en  tumeur  rouge,  dure  , chaude  et 
très-douloureuse  ; de  là  souvent  en  abcès  très* 
long  à s’ouvrir  de  lui-mème  ; quelquefois  en 
tumeur  dure  et  plus  ou  moins  indolente. 

Terminaison.  Quelquefois  par  résolution  ; 
communément  par  suppuration  ; rarement  par 
dureté  ; plus  rarement  par  gangrené. 

Sujets.  Tumeur  plus  douloureuse  et  plus 
considérable  chez  les  jeunes  gens  sanguins  ou 
sanguins  bilieux. 

Principes.  Coït  avec  une  personne  infectee 
de  virus  vénérien. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  huit  ou 
douze  onces  de  sang  ; lavemens  de  décoction 
de  racine  de  guimauve  ; ensuite  friction  sur  la 
cuisse  affectée  et  sur  le  bubon,  avec  onguent 
mercuriel  deux  drachmes;  infusion  des  feuilles 
et  tiges  de  doucc-amere  pour  boisson;  crèmes 
d'orge  à l’eau  pour  unique  nourriture. 

2.e  jour  et  suivans,  remedes  semblables  à 
ceux  du  i.er  Deux  bains  d’eau  tiede  par  jour  : 
avant  chaque  bain  , lavement  de  décoction  de 
racine  de  guimauve  ; frictions  mercurielles 
chaque  soir  avant  le  coucher.  Si  les  signes 
d'une  salivation  prochaine  sc  montrent,  dimi- 
nues 


Ëxpèctante.  5 î 3 

miez  la  moitié  de  la  close  de  l’onguent  rrlercu^ 
riel,  ou  contentez-vous  d’en  étendre  une  très- 
petite  quantité  sur  la  tumeur  : lorsqu’elle  tend 
vers  la  suppuration,  après  la  friction  d onguent 
mercuriel , couvrez-la  d’un  cataplasme  com- 
posé de  riz  , de  lait  et  de  savon.  Une  partie 
des  duretés  est-elle  détruite,  l’abcès  présente- 
t-il  une  fluctuation  très-sensible,  ouvrez -le 
dans  toute  son  étendue  avec  l’instrument  tran- 
chant; pansez  i’ulcere  avec  l’onguent  digestif  , 
et  continuez  les  frictions  autour  de  l’ulcere  , 
jusqu’à  ce  que  le  malade  ait  pris  ving-quatre 
ou  trente  bains  ; alors  suivez  le  traitement  de 
la  vérole  : quelquefois  l’ulcere  résiste  aux  pré- 
parations mercurielles  les  mieux  administrées, 
et  aux  détersifs  les  plus  vantés  , alors  couvrez 
l’ulcere  de  vitriol  verd  pulvérisé  , et  faites 
prendre  en  même  temps  rhubarbe  pulvérisée 
une  once  , en  décoction,  dans  une  livre  d’eau 
jusqu’à  réduction  de  moitié  , à prendre  en 
trois  verrées  , une  verrée  d’heure  en  heure. 

Espece  VL  Bubon  critique.  ( Bubo  pestilen - 

tiédis,  Heister.  Inst.  chir.  Tom.  I,  p.  29 3.) 

Dans  le  cours  d une  maladie  aiguë  , tumeur 
dure  , douloureuse  , et  plus  ou  moins  chaude, 
située  plus  souvent  à l’aine  qu’à  l’aisselle  , se 
changeant  avec  plus  ou  moins  de  promptitude 
en  abcès  , ou  disparoissant  tout-à-coup  ; tou- 
jours accompagnée  du  plus  grand  danger , 
soit  quelle  disparoisse  , soit  qu  elle  vienne  len- 
tement à suppuration  , soit  quelle  se  termine 
Tome  I.  K k 
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par  gangrené  , quelquefois  d’un  bon  auguré 
lorsqu’elle  vient  promptement  à suppuration  , 
et  qu’elle  donne  beaucoup  de  pus. 

Le  bubon  qui  accompagne  une  maladie 
très-aiguë,  et  qui  est  susceptible  de  se  com- 
muniquer avec  rapidité , porte  le  nom  de 
Bubon  pestilentiel. 

Terminaison.  Dans  les  maladies  aiguës  qui 
ne  sont  ni  pestilentielles  , ni  d'un  mauvais  ca- 
ractère , souvent  par  suppuration  , quelquefois 
par  résolution  ; avantageuse  lorsqu’elle  est 
lente  , et  que  les  symptômes  de  la  maladie 
diminuent  à proportion  : dans  les  maladies 
pestilentielles  , ou  ce  bubon  diminue  subite- 
ment , alors  mortelle  ; ou  il  vient  à suppura- 
tion ; si  elle  est  prompte  , le  pus  abondant  et 
louable  , espérez  : au  contraire , si  l’abcès  se 
forme  lentement,  et  le  pus  de  mauvaise  qua- 
lité , mortelle  ; ou  il  se  termine  par  gangrène  , 
toujours  mortelle.  Souvent  le  malade  meurt 
ayant  la  résolution,  ou  la  suppuration,  ou  la 
gangrené. 

Sujets.  Tous,  particuliérement  les  jeunes 
personnes  sanguines  , ou  sanguines  bilieuses. 

Principes.  Dépôt  de  l’humeur  morbifique 
formée  dans  le  cours  d’une  maladie  aiguë , 
constitution  de  l’air,  disposition  du  sujet. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  dix  ou 
douze  sangsues  sur  la  tumeur,  ou  appliquez- 
y des  ventouses  scarifiées  ; ensuite  couvrez-la 
d’un  cataplasme  composé  de  sagapenum  pul- 
vérisé une  once  , de  levain  deux  onces  , et 
d’eau  chaude  quantité  suffisante  ; et  mettez 
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en  lisage  les  remedes  propres  à combattre 
l’espece  de  maladie  qui  produit  le  bubon. 

2.e  jour  et  su i va n s , meme  cataplasme  jus- 
qu’à ce  que  l’abcès  soit  formé  ; alors  ouvrez- 
le  avec  l’instrument  tranchant , provoquez  la 
suppuration  avec  l’onguent  ægyptiac  , et  cou- 
vrez toujours  la  tumeur  du  cataplasme  ci- 
dessus  : si  la  tumeur  commence  a diminuer 
avant  le  temps  de  la  résolution  , crainte  de 
répercussion  , couvrez  le  bubon  et  les  envi- 
rons d’un  large  sinapisme  , jusqu’à  forma- 
tion de  vessies  ; l’inflammation  est-elle  me- 
nacée de  gangrené  , employez  aussitôt  le 
quinquina  , intérieurement  , extérieurement 
et  en  lavement;  quelquefois  les  feuilles  d’ab- 
sinthe sont  préférables. 

Genre  X.  Gale.  ( Scabies  , Senn. 
Tom.  V,  pag.  34. — Scabies , Fred. 
Hoffm.  Tom.  III,  pag.  426.) 

Petites  tumeurs  inflammatoires , circons- 
crites, ordinairement  situées  aux  articulations 
des  extrémités,  entre  les  doigts  et  les  orteils, 
avec  vive  démangeaison  , chaleur  et  éva- 
cuation presque  insensible  d’humeur  plus  ou 
moins  fluide. 

Espece  I.ere  Gale  essentielle. 

Tumeurs  petites  , élevées  , circonscrites  , 
distinctes,  se  communiquant  par  contact  im- 
médiat; rouges,  de  très-longue  durée,  ac- 
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compagnies  de  démangeaison  et  de  chaleur  ; 
se  renouvelant  et  se  multipliant  ; situées  or- 
dinairement sur  les  articulations  des  extré- 
mités, entre  les  doigts  et  les  orteils;  promptes 
a se  changer  en  partie  en  petites  vésicules* 
qui  excitent  une  vive  démangeaison  et  don- 
nent , étant  ouvertes , une  sérosité  facile  à 
se  dessécher  et  à former  une  petite  croûte 
pour  chaque  bouton  , toujours  avec  vive  dé- 
mangeaison. 

Terminaison.  Par  vésicules  et  dessication, 
avec  apparition  de  nouveaux  boutons  , jus- 
qu’à ce  que  l’art  ait  tout  fait  disparoitre. 

Sujets.  Les  enfans  et  les  jeunes  gens. 

Principes.  Contact  immédiat  d’une  per- 
sonne ou  d’un  animal  infecté  de  gale  , ou 
attouchement  des  linges  ou  des  vêtemens 
empreints  de  l’humeur  galeuse  ; mal -pro- 
preté , disposition  du  sujet  , constitution  par- 
ticulière de  l’air  : quelques  Praticiens  attri- 
buent tous  ces  symptômes  à des  insectes 
particuliers. 

Curation.  i.eT  jour.  Le  matin,  bain  d’eau 
îiede  tenant  en  solution  une  ou  deux  livres 
de  savon  ; le  soir,  bain  de  décoction  de  ra- 
cine de  patience  ; décoction  plus  ou  moins 
forte  de  racine  fraîche  de  patience  , adoucie 
avec  de  la  réglisse  pour  boisson;  lavement  d’une 
forte  décoction  de  celte  même  racine;  nour- 
riture douce  , tempérante  , rafraîchissante  , 
légère  et  en  petite  quantité  ; dans  le  bouillon 
destiné  pour  soupe  , faites  macérer  quelques 
tranches  de  racine  fraîche  de  patience;  pour 
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peu  que  le  sujet  soit  sanguin  et  robuste , 
tirez  du  bras  six  ou  huit  onces  de  sang. 

Depuis  le  2.e  jour  jusqu’au  j.e  le  matin, 
bain  de  décoction  de  racine  de  patience; 
semblable  décoction  pour  boisson  et  lave- 
ment ; Heurs  de  soufre,  conserve  d’aunée , 
parties  égales  ; mêlez , ajoutez  sirop  de  ca- 
pillaire , quantité  suffisante  pour  conserve  , 
depuis  une  drachme  jusqu’à  deux  le  matin  9 
autant  le  soir. 

8.e  jour  et  suivans  , Heurs  de  soufre , demi- 
livre,  beurre  frais,  quatre  onces  , mêlez  exac- 
tement pour  onguent  dont  le  malade  se 
frottera  lui-même , chaque  soir , une  des  ex- 
trémités et  les  endroits  les  plus  affectés  de 
gale  , depuis  demi-once  jusqu’à  une  once  : 
il  gardera  les  mêmes  linges  , et  il  continuera 
pendant  les  frictions  l’usage  intérieur  de 
fleurs  de  soufre  et  de  racine  de  patience. 
La  gale  est -elle  ancienne  ou  très-confluente 
chez  un  sujet  robuste  , substituez  à l’onguent 
de  Heurs  de  soufre  , l’onguent  fait  avec  pré- 
cipité blanc  , une  drachme , et  graisse  récente 
de  porc , une  once , long-temps  et  exactement 
mêlés  ; pour  chaque  friction  , depuis  une 
drachme  jusqu  a deux  ; continuez  l’usage  de 
ces  remedes  jusqu’à  parfaite  guérison  ; crè- 
mes d’orge  et  plantes  potagères  , douces  et 
en  petite  quantité  pour  nourriture. 

De  nos  jours  on  a proposé  la  racine  de  den- 
telaire,  brojée  avec  de  l’huile  et  en  onction  do 
la  maniéré  suivante  : Prenez  racines  fraîches 
de  dentelaire,  demi-livre;  broyez  exactement, 
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jusqu’à  consistance  pulpeuse  ; versez  dessus 
huile  d’olives  bouillante,  une  livre;  mêlez 
intimement  ; passez  , exprimez  fortement  à 
travers  un  linge  grossier  ; faites  du  résidu  et 
du  linge  un  nouet  ; conservez  l’huile  expri- 
mée ; lorsque  vous  voudrez  l’employer,  laites 
bien  chauffer  l’huile  ; trempez- y le  nouet , 
avec  lequel  vous  l’agiterez;  ensuite  frottez  for- 
tement tout  le  corps  du  galeux  avec  ce  nouet  ; 
et  de  douze  en  douze  heures , ou  de  vingt- 
quatre  en  vingt-quatre  heures  , réitérez  cette 
friction  , jusqu’à  ce  que  les  boutons  se  des- 
sèchent et  clisparoissent.  La  première  friction 
cause  des  picotemens  et  des  démangeaisons  , 
et  fait  quelquefois  sortir  un  plus  grand  nombre 
de  boutons  ; les  autres  frictions  dessèchent  les 
pustules  et  les  font  disparoître  : ce  topique  est 
rarement  avantageux  dans  les  gales  anciennes 
qui  attaquent  les  personnes  irritables  ; il  a 
quelquefois  causé  des  répercussions  dange- 
reuses. La  dissolution  d’arsenic  dans  l’eau , 
si  souvent  employée  par  les  Jongleurs  , est 
ordinairement  accompagnée  d’aceidens  fâ- 
cheux et  quelquefois  mortels.  La  décoction 
de  tabac  en  lotion  , beaucoup  moins  funeste 
que  la  dissolution  d’arsenic,  doit  être  rejetée. 
L’onguent  mercuriel  , l’onguent  citrin  , peu- 
vent être  substitués  dans  certaines  circons- 
tances à l’onguent  précipité  blanc, 
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Genre  XI.  Dartre.  ( Herpes  , Senn. 
Tom.  V,  pag.  26. — Herpes , Platner. 
Inst.  chir.  pag.  SyZ.) 

Tumeurs  petites  , superficielles  , chaudes  , 
réunies  , et  plus  ou  moins  rouges , accompa- 
gnées de  démangeaison  et  de  cuisson,  se  chan- 
geant bientôt  en  vésicules  remplies  de  sérosité; 
alors  démangeaison  , cuisson  et  chaleur  plus 
vives  ; évacuation  de  sérosité  ; ordinairement 
dessication  de  la  sérosité  , en  tout  ou  en  par- 
tie; croûtes  avec  démangeaison  et  suintement 
de  sérosité  plus  ou  moins  sensibles  ; souvent 
taches  de  la  peau  blanchâtres  , ou  jaunâtres  , 
ou  d’un  jaune  brun  ; écailleuses , inégales  , fari- 
neuses, et  avec  plus  ou  moins  de  démangeai- 
son et  de  chaleur.  C’est  encore  à la  dartre  qu’il 
faut  rapporter  les  taches  de  la  peau,  nommées 
Alphos  , souvent  sans  douleur  et  sans  ulcéré  ; 
et  les  taches  hépatiques  , ordinairement  lar- 
ges, écailleuses  avec  légère  aspérité,  affectant 
plus  particuliérement  le  cou  , la  poitrine , le 
dos  et  les  cuisses. 

Espece  I.ere  Dartre  essentielle.  ( Herpes  sim- 
plex , Senn.  Tom.  V,  pag.  26.) 

Tumeurs  superficielles  , petites  , non  cir- 
conscrites, rouges,  chaudes,  réunies  en  plus 
ou  moins  grand  nombre  , accompagnées  de  dé- 
mangeaison et  de  cuisson  , se  changeant  avec 
rapidité  en  petites  vésicules  remplies  de  séro- 
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silé  ; alors,  démangeaison  , ardeur  et  chaleur 
plus  fortes  ; évacuation  séreuse  . suivie  d’un 
calme  momentané  ; ensuite  , croûtes  avec  dé- 
mangeaison et  suintement  plus  ou  moins  abon- 
dant de  sérosité  qui  pour  l’ordinaire  enflamme 
les  parties  voisines.  Souvent  suintement  insen- 
sible et  petites  écailles  que  le  moindre  frotte-: 
ment  fait  tomber , en  laissant  la  peau  inégale 
et  plus  ou  moins  rouge,  avec  continuation  du 
suintement,  des  petites  écailles  et  de  la  déman- 
geaison. 

Ces  deux  états  de  la  dartre  essentielle  , ont 
fait  établir  par  certains  Auteurs  deux  especes 
de  dartre , l’une  humide , l’autre  seche.  Fré- 
quemment elle  se  communique  par  contact 
immédiat  ; ou  elle  disparoit  l’hiyer  et  revient 
le  printemps  et  l’été , ou  elle  disparoit  l’été  et 
le  printemps  et  revient  l’hiver.  Communément 
elle  subsiste  avec  plus  ou  moins  de  force  et  de 
temps  , suivant  la  constitution  de  l’air , la  qua- 
lité des  alimens  , le  genre  d’exercice,  l’àge  , les 
habitudes,  le  tempérament  , la  disposition  du 
sujet. 

Terminaison.  Souvent  en  ulcération  séreuse 
avec  croûtes  plus  ou  moins  épaisses  ; quelque- 
fois en  ulcéré  séreux  et  rongeant. 

Sujets.  Les  bilieux,  les  bilieux  sanguins, 
les  adultes,  les  vieillards. 

Principes.  Mal-propreté  , alimens  acres , 
viandes  desséchées  et  salées  , abus  des  spiri-» 
tueux,  contact  immédiat  d’un  dartreux  , cons- 
ti  tu  lion  particulière  de  l’air  , disposition  du 
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Curation.  i.er  jour.  Bains  de  décoction 
de  réglisse  , deux  par  jour  ; réglisse  concas- 
sée , depuis  demi-once  , jusqu’à  deux  ; eau 
bouillante  , quatre  livres  ; laites  infuser  pen- 
dant demi-heure  , laissez  refroidir  pour  unique 
boisson  aux  repas  et  hors  des  repas  ; extrait 
de  réglisse,  dans  le  jour,  depuis  demi-drachme 
jusqu’à  une  drachme , par  très-petits  morceaux; 
suc  exprimé  de  feuilles  de  lumeterre , depuis 
trois  onces  jusqu’à  huit , a mêler  avec  petit  lait 
une  livre,  et  a prendre  le  matin  avant  le  pre- 
mier bain  ; lavement  d’une  forte  décoction  de 
réglisse  ; dicte  végétale,  douce  et  tempérante  ; 
abstinence  de  fromage  et  de  viande,  sur-tout 
de  celle  de  cochon. 

Depuis  le  2.e  jour  jusqu’au  I2.e  , mêmes 
remedes  que  le  premier  ; lavez  plusieurs  fois 
le  jour  la  dartre  avec  une  forte  décoction  de 
réglisse. 

i3.e  jour  et  suivans , la  dartre  est-elle  con- 
sidérable et  ancienne,  paroit-elle  ne  point  cé- 
der aux  remedes  ci-dessus,  appliquez  sur  l'un 
et  l’autre  bras  un  emplâtre  vésicatoire  ; main- 
tenez la  suppuration  avec  l’écorce  de  garou  ; 
ensuite  lavez  la  dartre  trois  fois  par  jour  avec 
la  dissolution  suivante  : sublimé  corrosif,  vingt 
grains;  sel  de  saturne  , demi-once  ; infusion  de 
réglisse,  demi-livre;  agitez,  filtrez,  conservez 
la  dissolution  , dont  vous  imbiberez  un  linge  , 
à appliquer  sur  la  dartre.  Ces  lotions  et  appli- 
cations rendront,  les  premiers  jours  , la  dartre 
plus  rouge,  plus  ardente  et  plus  douloureuse  ; 
ensuite , ces  symptômes  se  calmeront  ; alors  ? 


5 -22.  M e DECIDE 

pansez,  avec  l’onguent  composé  de  céruse  et 
«l’huile  d’œufs  par  expression  , ou  de  minium 
et  de  jaune  d’œufs  ; continuez  pendant  ce 
traitement  les  remedes  prescrits  le  premier 
jour  ; habitation  de  la  campagne , exercices 
modérés  , dissipation , gaieté.  La  décoction 
«F écorce  pyramidale  , inutile  ; l’infusion  des 
Feuilles  de  scabieuse  et  la  décoction  de  racines 
de  patience  , infructueuses  ; la  décoction  des 
Feuilles  et  tiges  , ou  de  l’écorce  moyenne  de 
liges  de  douce-amere  , quelquefois  avanta- 
geuse ; la  décoction  de  bois  de  gayac , ou  de 
sassafras  , ou  de  salsepareille  , nuisible;  bouil- 
lon de  tortues , ou  de  serpens , ou  lait  d’ànesse, 
ou  de  jument  pour  unique  nourriture,  souvent 
utiles  ; précipité  blanc  demi-drachme  , mêlé 
avec  sel  de  saturne  deux  drachmes  , et  deux 
jaunes  d’œufs  pour  onguent  appliqué  dans  les 
mêmes  circonstances  que  ci  - dessus  sur  la 
dartre  , au  lieu  de  la  dissolution  de  sublimé 
corrosif,  quelquefois  accompagné  de  succès; 
le  suc  exprimé  de  feuilles  récentes  de  tabac, 
!e  suc  exprimé  de  l'écorce  moyenne  des  noix 
fraîches , bains  de  mer  , très-rarement  profita- 
bles. Evitez  l’application  des  acides,  des  subs- 
tances astringentes , et  de  toute  matière  ca- 
pable de  répercuter  l’humeur  dartreuse.  Eloi- 
gnez les  purgatifs. 


Expectante. 


523 


Espece  IL  Dartre  vénérienne.  ( Herpes  ve~ 
nereus  , Astruc.  de  morb.  venereis.  ïom.  I, 
pag.  410.) 

Après  un  coït  impur  , boutons  superficiels, 
petits  , réunis  et  plus  ou  moins  accumulés, 
particuliérement  sur  la  tète , la  poitrine  et  le 
scrotum;  d’un  rouge  livide  , quelquefois  jau- 
nâtre , excitant  peu  de  démangeaison  ; se  chan- 
geant avec  lenteur  en  vésicules  remplies  d’une 
sérosité  jaunâtre  ou  blanchâtre  , rarement  lim- 
pide. Alors  démangeaison  plus  forte  , sérosité 
se  desséchant  à mesure  quelle  suinte;  et  après 
la  chute  des  croûtes  , taches  jaunes,  qui  ne  dis- 
paroissent  point  tant  que  le  virus  vénérien 
n’est  pas  détruit  ; souvent  les  boulons  et  les 
vésicules  se  renouvellent  en  même  temps  que 
les  croûtes  se  forment  et  tombent.  Dans  ce 
cas , démangeaison  et  chaleur  plus  ou  moins 
vives  dans  la  partie  affectée  et  les  environs. 

'Terminaison.  Souvent  par  taches  inégales  , 
d’un  rouge  brun  ou  jaunâtre;  quelquefois  par 
ulcération. 

Sujets.  Les  bilieux , les  bilieux  sanguins, 
affectés  depuis  long-temps  de  virus  vénérien. 

Principes.  Contact  immédiat  avec  une  per- 
sonne infectée  de  virus  vénérien. 

Curation.  Semblable  â celle  de  la  vérole. 

Espece  III.  Lepre  des  Grecs.  ( Lepra  Grœ- 
corum  , Senn.  Tom.  V , pag.  87.  ) 

Tumeurs  rougeâtres,  plus  ou  moins  éten- 
dues sur  tous  les  tégumens,  principalement  des 
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bras , de  la  poitrine , et  des  jambes  ; accom- 
pagnées de  chaleur  et  de  démangeaison;  se  chan- 
geant bientôt  en  tumeurs  dures,  seches , plus 
ou  moins  grandes,  tuberculeuses  , insensibles, 
représentant  des  écailles  de  poisson,  avec  vive 
démangeaison , suintement  et  sueurs  fétides; 
ordinairement  gonflement  des  jambes  consi- 
dérable , dur  , insensible  , et  changeant  peu 
3a  couleur  des  jambes  ; abattement  des  forces 
plus  ou  moins  grand  : espece  de  maladie  in- 
connue en  France;  autrefois  contagieuse,  par- 
ticuliérement dans  les  pajs  chauds,  et  chez  les 
nations  mal-propres. 

Terminaison.  Par  des  ulcérés  sordides , la 
Jhevre  lente  et  le  marasme. 

Sujets.  Tous , particuliérement  les  adultes 
et  les  bilieux. 

Principes.  Inconnus. 

Curation.  Tentez  i.°  les  remedes  prescrits 
pour  combattre  la  dartre  essentielle  ; 2.Q  la 
fleur  de  soufre  intérieurement  et  extérieurement; 
le  mélange  exact  de  fleurs  de  soufre  deux 
onces  , avec  l’alkali  volatil  deux  drachmes,  in- 
térieurement à petite  dose;  les  bains  de  foie  de 
soufre  ; 3.°  le  quinquina  intérieurement  et  ex- 
térieurement ; 4.0  cautere  à l’un  et  à 1 autre 
bras  ; forte  décoction  des  feuilles  et  tiges  de 
tlouce-amere  en  boisson  , en  bains  et  en  lave- 
rnens;  5.°  forte  décoction  de  bois  de  gajac , 
ou  de  salsepareille;  cautere;  suc  exprimé  des 
feuilles  de  tabac  , ou  de  vermiculaire  brû- 
lante, ou  suc  exprimé  de  racines  de  dentelaire, 
broyées  avec  de  l'huile  chaude  , appliqués 
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sur  toutes  les  parties  affectées  de  Iepre; 
6.°  bouillon  de  tortue  ou  de  serpent , ou  dicte 
végétale,  ou  diete  blanche  pour  nourriture  i 
d’ailleurs,  c’est  a l’expérience  et  à l’observation 
à préférer  le  plus  avantageux  desremedes  pro- 
posés par  les  Anciens.  Plusieurs  Praticiens  qui 
ont  traité  cette  espece  de  maladie  , assurent 
que  le  mercure  et  ses  préparations  sont  nuisi- 
bles ; quelques-uns  d’eux  prétendent  avoir  em- 
ployé avec  succès  , en  lotion  de  tout  le  corps 
excepté  les  parties  naturelles  , la  dissolution 
aqueuse  d’arsenic , en  faisant  usage  en  meme 
temps'  du  bouillon  de  tortue. 

Espece  IV.  Lepre  des  Juifs.  ( Elephanlhia - 

sis  , Aretæus  , pag.  i3o. — Elephanlhia , 

Lomm.  Obs.  med.  pag.  Gy.) 

Tumeurs  superficielles  , accompagnées  de 
chaleur  et  de  démangeaisons  bientôt  changées 
en  tumeurs  dures , épaisses  , entrecoupées  de 
gersures , continues  sur  la  plus  grande  partie 
des  tégumens;  accompagnées  de  vive  déman- 
geaison , avec  face  horrible  , front  sillonné, 
joues  d’un  rouge  noirâtre,  stupeur  , et  insensi- 
bilité dans  les  pieds  et  les  mains;  corps  dénué 
de  poils  ; pouls  petit  ; haleine  fétide;  respira- 
tion difficile  ; voix  nasale  et  rauque  ; inquié- 
tude; mauvaise  humeur;  scissures  dans  les 
pieds;  carie  du  vomer  et  des  autres  os  du  nez; 
abattement  excessif  des  forces  musculaires. 
Maladie  contagieuse  inconnue  en  Europe. 

Terminaison.  Par  ulcéré  et  carie  fétide, 
par  fievre  lente  et  marasme. 
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Sujets.  Les  adultes  , les  bilieux  , les  per-* 
sonnes  mal-propres  et  habituées  à prendre  des 
alimens  âcres  et  de  mauvaise  qualité. 

Principes.  Inconnus. 

Curation.  Très  - incertaine.  Tentez  i.°  les 
remedes  proposés  pour  la  lepre  des  Grecs; 
2.°  la  dissolution  spiritueusç  de  sublimé  cor- 
rosif, depuis  une  cuillerée  jusqu’à  quatre  cuil- 
lerées par  jour  , et  forte  décoction  clés  feuilles 
et  tiges  de  douce-amere , en  bain  , boisson  et 
lavement. 

Espece  V.  Cornes.  ( Cornua , Senn.  Tom. 

V , pag.  45.  ) 

Excroissances  dures , seches  , indolentes  , 
plus  ou  moins  élevées  , situées  sur  les  articula- 
tions des  extrémités  , particuliérement  des 
mains  et  des  pieds  ; précédées  de  tumeurs  avec 
chaleur  et  démangeaison  , et  ordinairement 
accompagnées  de  pâleur  du  visage , d’abatte- 
ment des  forces  musculaires  , et  d’appétit  ex- 
cessif. Espece  de  maladie  observée  plusieurs 
fois  dans  le  cours  de  ma  Pratique. 

Terminaison.  Par  la  fievre  lente  et  le  ma- 
rasme. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes  caco- 

chirnes. 

Principes.  I n c o n n u s . 

Curation.  Forte  décoction  de  feuilles  et  ti- 
ges de  douce-amere  en  bains , pris  deux  fois 
par  jour  en  lavement  et  en  boisson  ; dissolu- 
tion spiritueuse  de  sublimé  corrosif,  adminis- 
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trce  de  la  meme  maniéré  que  pour  le  traite- 
ment de  la  vérole. 

Espece  VI.  Taches  hépatiques.  (Maculas 
hepaticœ , Senn.  T0111.  V , pag.  7^0 

Taches  de  la  peau  non  circonscrites , plus 
ou  moins  grandes,  à peine  inégales,  indolen- 
tes , ou  avec  peu  de  démangeaison  et  de  cha- 
leur , ou  blanchâtres , ou  jaunes,  ou  d’un  jaune 
verdâtre  , ou  brunes;  affectant  les  légumens, 
particuliérement  ceux  du  cou  , de  la  poitrine, 
et  du  ventre  : ordinairement  de  très-longue 
durée. 

Terminaison.  Par  écailles  presqu’insensï- 
bles,  qui  se  renouvellent  plus  ou  moins  souvent. 

Sujets.  Les  femmes  y sont  plus  exposées 
que  les  hommes , sur-tout  les  femmes  gros- 
ses , les  femmes  et  les  filles  qui  ne  sont  pas 
réglées. 

Principes.  Ordinairement  inconnus  , alî- 
mens  de  mauvaise  qualité  et  échauffons , 
disposition  particulière  du  sujet. 

Curation.  Toute  espece  de  rcmedes  com- 
munément inutiles  chez  les  femmes  grosses  , 
car  d’ordinaire  elles  se  dissipent  après  l’ac- 
couchement. Ces  taches  attaquent  - elles  les 
femmes  ou  filles  mal  réglées,  ou  les  hommes 
dont  le  flux  hémorroïdal  est  supprimé,  faites 
mordre  aux  cuisses  huit  ou  dix  sangsues  ; 

• O r 

bains  de  jambes  dans  une  légère  lessive  de 
çendres , où  Von  aura  fait  infuser  feuilles 
d’absinthe , deux  paquets  ; forte  infusion  de 
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feuilles  de  scabieuse  , une  livre  et  deïnîe  J 
coupée  avec  petit  lait  parties  égales , pour 
boisson  le  matin  ; infusion  de  feuilles  de 
Jfumeterre  pour  lavement  ; nourriture  douce 
et  végétale  pour  la  plus  grande  partie;  exer- 
cices modérés  ; habitation  d une  campagne 
où  l’air  est  pur;  friction  de  la  tache  avec  le 
suc  de  citron,  après  avoir  fait  suivre  le  ré- 
gime ci-dessus  pendant  quinze  jours  ou  trois 
semaines.  Les  taches  ne  dépendent-elles  pas 
de  la  suppression  habituelle  d’une  évacuation 
sanguine  , employez  les  remedes  proposés 
pour  combattre  la  dartre  essentielle  ; appli- 
quez sur  le  bras  un  emplâtre  vésicatoire  ; 
entretenez  la  suppuration  avec  l’écorce  de 
bois  de  garou  : si  les  lotions  des  taches  avec 
le  suc  de  citron  ne  les  dissipent  pas , subs- 
tituez-y  ou  le  suc  exprimé  des  feuilles  de 
noyer , ou  le  suc  exprimé  de  l’écorce  verte  de 
la  noix  , ou  celui  exprimé  des  feuilles  de 
chélidoine  , ou  l’onguent  de  précipité  blanc, 
de  sel  de  Saturne  et  de  jaunes  d œufs  , ou 
d’huile  exprimé  de  jaunes  d’œufs;  que  la  nour- 
riture soit  douce  et  tempérante;  les  bouillons 
de  tortues,  ou  de  serpent,  ou  de  grenouilles, 
le  lait  d’ànesse  , sont  d’ordinaire  très-avanta- 
geux. 

Genre  XII.  Teigne.  ( Tinea  capitis  , 
Heist.  Inst.  chir.  Tom.  I,  p.  385.  ) 

Tumeurs  petites  , réunies  , plus  ou  moins 
rouges  , non  circonscrites  , superficielles  , 

accompagnées 
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,'n'ecompagnées  de  démangeaison,  s'ulcérant  en 
très- peu  de  temps  , donnant  un  pus  plus  ou 
moins  visqueux  , d’une  odeur  forte  et  particu- 
lière 5 se  changeant  avec  promptitude  en  croules 
plus  ou  moins  épaisses,  avec  suintement  d’une 
matière  séreuse , et  vive  démangeaison  ; et 
attaquant  différentes  parties  de  la  tète  des  en- 
fans,  particuliérement  le  cuir  chevelu* 

Espece  I.ere  Teignç  essentielle * 

Tumeurs  petites  , superficielles  , rouges  j 
non  circonscrites  , réunies , accompagnées  de* 
démangeaison , s’ulcérant  en  très-peu  de  temps  x 
fournissant  un  pus  plus  ou  moins  visqueux  ^ 
d’une  odeur  désagréable  , fétide  et  particu- 
lière ; se  changeant  avec  plus  ou  moins  de 
promptitude  en  une  croûte  plus  ou  moins 
étendue,  inégale,  ou  molle,  ou  dure,  épaisse  , 
friable  et  tenace  ; ou  mince  , friable  seche  , et. 
facile  à séparer  ; de  couleur  jaune  ou  d’un, 
gris-cendré  ; attaquant  différentes  parties  de 
la  tète  des  enfans  , particuliérement  le  cuir, 
chevelu  ; souvent  avec  engorgement  des  glandes 
du  cou,  urines  et  sueurs  d’une  odeur  particu- 
lière ; se  communiquant  facilement  d’enfant  à 
enfant  ; quelquefois  promptes  à se  répercuter; 
répercussion  plus  ou  moins  fâcheuse  , suivant 
la  partie  où  1 humeur  teigneuse  se  dépose. 

Terminaison.  Par  ulcération  et  croûtes  plus 
ou  moins  étendues  , dures  et  tenaces  ; quel- 
quefois par  ulcéré  rongeant  et  carie  clc  la  sur- 
face d’un  des  os  du  crâne, 

Tome  /, 
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Sujets.  Les  enfans  ordinairement  depuis 
l’âge  de  deux  ou  trois  ans  jusqu’à  douze  ou 
quatorze  ; plus  ils  sont  robustes  et  sanguins  , 
plus  la  teigne  est  violente  ; les  enfans  nés  de 
peres  ou  de  meres  qui  ont  été  attaqués  de  celle 
maladie  dans  leur  enfance. 

Principes.  Inconnus. 

Curation.  Racine  fraîche  de  patience,  cou- 
pée par  tranches  , depuis  deux  drachmes  jus- 
qu’à une  once,  eau  une  livre;  faites  bouillir  un 
quarl-d  heure,  retirez  du  feu;  ajoutez  racine 
de  réglisse  deux  drachmes,  pour  décoction  à 
prendre  par  verrées  le  matin  ; cloportes  vivans 
depuis  quarante  jusqu’à  cent  , broyez  avec 
sucre  pulvérisé  une  drachme  , délayez  dans 
du  lait  trois  onces  à prendre  chaque  matin  à 
jeun  : à dîner  et  a souper,  une  soupe  avec  de» 
graines  de  chanvre  moulues  , cuites  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  du  lait  ou  du 
bouillon  léger  , ou  de  l’eau  et  du  beurre  frais, 
quelquefois  utile:  propreté  extrême  de  la  tête 
et  du  corps  ; qu’on  peigne  souvent  les  che- 
veux ; qu’on  lue  avec  soin  tous  les  poux  ; qu’on  . 
frictionne  la  tête  légèrement , ainsi  cpie  tout  le 
corps  , demi-quart  d heure  le  matin,  autant  le 
soir  ; air  pur  et  habitation  de  la  campagne, 
s’il  est  possible.  La  teigne  est-elle  abondante 
et  opiniâtre  , ou  affecte-t-elle  les  yeux,  ou  le 
nez,  ouïes  levres;  ou  les  croûtes  sont-elles 
épaisses , étendues,  dures  et  adhérentes,  ap- 
pliquez sur  l’un  et  l’autre  bras  un  emplâtre 
vésicatoire  , provoquez  la  suppuration  avec 
l’écorce  de  bois  de  garou  : lorsque  les  symp- 
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ïôtncs  de  la  teigne  sont  beaucoup  diminués  , 
laites  sécher  lentement  un  des  cautères  , et 
entretenez  l’autre  long-temps  après  la  guérison. 

Les  remedes  intérieurs  ci-dessus  ne  pro- 
duisent-ils aucun  e/Tet  avantageux , prenez 
racine  de  salsepareille  divisée  , depuis  une 
once  jusqu’à  quatre,  eau  trois  livres;  laites 
bouillir  jusqu’à  réduction  d’une  livre,  à adou- 
cir avec  du  lait,  et  à prendre  par  verrées  dans 
le  jour  : plusieurs  préfèrent  les  feuilles  de 
pensée  , violci-tricolor  , fraîches  , depuis  une 
once  jusqu’à  deux  , seches , depuis  deux 
drachmes  jusqu’à  demi -once,  en  décoction 
dans  une  livre  d’eau,  à prendre  par  verrées  le 
matin;  ou  feuilles  seches  pulvérisées,  depuis 
une  drachme  jusqu’à  deux,  délayées  dans  du 
lait,  huit  onces,  a prendre  chaque  matin  en 
deux  verrées.  Ce  dernier  reine  de  ne  doit  être 
employé  quà  defaut  de  succès  de  la  racine 
de  salsepareille.  L’un  et  l’autre  remede  sont- 
ils  infructueux  , tentez  l’huile  animale  de 
Dippel,  depuis  six  grains  jusqu’à  vingt,  mêlée 
avec  quatre  parties  de  sucre,  et  délayée  dans 
une  verree  de  lait,  a prendre  chaque  matin  à 
jeun,  autant  le  soir,  lorsqu’il  y a ulcéré  du 
cuir  chevelu  qui  menace  le  périoste  ou  l’os. 
Après  avoir  fait  usage  de  ces  remedes  pendant 
quinze  jours  au  moins,  les  croûtes  ne  sc  dé- 
tachent-elles pas,  couvrez-les  de  savon  ramolli 
avec  de  leau  jusqu  à consistance  d’onguent. 
Kesistent-elles  à celte  application,  employez 
le  cataplasme  composé  de  feuilles  de  ciguë 
biqyées , de  savon  , et  de  crème  de  lait.  Lors** 
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que  les  croûtes  sont  tombées,  détergez  l’uffc 
cere  avec  le  suc  exprimé  de  feuilles  de  noyer, 
ou  avec  le  suc  exprimé  de  feuilles  de  chcli- 
doine , tempéré  par  un  peu  de  miel,  ou  avec 
l’onguent  composé  d’huile  animale  de  Dippel  , 
ou  de  suc  exprimé  de  feuilles  de  noyer  , et 
le  suc  exprimé  de  feuilles  de  tabac.  L’in- 
fusion de  feuilles  seclies  de  tabac  est  moins 
avantageuse.  Favorisez  ensuite  la  dessication 
avec  l’eau  de  chaux  ; enfin , avec  l’onguent 
composé  de  cire  et  d’huile  exprimée  de  jaunes 
d’œufs.  L’usage  intérieur  et  extérieur  des  pré- 
parations mercurielles  et  des  préparations  de 
plomb , est  dangereux.  L’infusion  de  feuilles 
de  tussillage  , ou  des  feuilles  et  fleurs  de  pri- 
mevère , doit  être  substituée  aux  boissons  ci- 
dessus  , lorsqu’il  y a difficulté  de  respirer,  ou 
toux  , ou  grande  chaleur.  Tenez-vous  en  garde 
contre  tous  les  remedes  qui  peuvent  réper- 
cuter l’humeur  teigneuse.  La  sébadille  pulvé- 
risée , mise  entre  les  cheveux  pour  tuer  les 
poux,  a quelquefois  répercuté  la  teigne. 

Espece  II.  Croûtes  de  lait.  ( Crustœ  laeteœ  , 
Heister.  Inst.  chir.  Tome  I,  page  385. — 
Croûtes  de  lait  , Brouzet  , Educ.  mèd.  des 
cnf.  Tome  II  , page  gi.) 

Tumeurs  d un  rouge  pâle  , petites , superfi- 
cielles , réunies  sur  le  front  , ou  les  tempes , 
qu  les  joues  , ou  les  autres  parties  du  visage 
de  l’enfant  qui  telle  , avec  plus  ou  moins  de 
démangeaison  , promptes  à se  changer  en  pe- 
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tites  vésicules  qui  bientôt  s’ouvrent  et  four- 
nissent une  sérosité  formant  en  très -peu  de 
temps  des  croûtes  plus  ou  moins  épaisses  et 
étendues,  blanchâtres,  ensuite  jaunâtres,  ac- 
compagnées de  démangeaison  et  de  suinte- 
ment d’une  humeur  séreuse  , qui  n a point 
l’odeur  de  l’humeur  teigneuse. 

Terminaison.  Par  croûtes  plus  ou  moins 
lentes  à tomber  ; très-rarement  par  ulcéré  pro- 
fond ou  rongeant  ; alors  soupçonnez  la  pré- 
sence d’une  humeur  plus  âcre. 

Sujets.  Les  enfans  à la  mamelle. 

Principes.  Lait  de  mauvaise  qualité  ; mal- 
propreté ; disposition  du  sujet  ; mauvaise  cons- 
titution de  l’air. 

Curation.  Que  la  rnere  verse  souvent  de 
son  lait  sur  les  croûtes  et  les  endroits  ulcérés  ; 
que  l’enfant  soit  tenu  extrêmement  propre  , 
et  qu’on  le  lave  souvent  ; que  la  rnere  se 
nourrisse  de  substances  douces,  tempérantes, 
et  faciles  à digérer  ; qu’elle  se  tienne  à l’abri 
des  passions  ; qu’elle  habite  une  campagne 
dont  l’air  soit  pur;  qu’elle  y fasse  un  exercice 
modéré  et  soutenu;  qu’elle  dorme  long-temps  ; 
qu’elle  se  tienne  enfin  l’esprit  gai  et  tranquille. 

Si  les  croûtes  résistent  à ce  régime , appli- 
quez sur  l’un  des  bras  de  l’enfant , un  petit 
emplâtre  vésicatoire  , dont  vous  maintiendrez 
la  suppuration  avec  1 écorce  de  bois  de  garou', 
jusqu’à  ce  qu’elles  aient  disparu. 
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Genre  XIII.  Ecrouelles „ 

Tumeurs  circonscrites,  peu  douloureuses  , 
lentes  à s’enflammer  et  à venir  à suppuration, 
situées  sous  les  tégumens  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , ou  du  cou,  ou  des  aisselles,  ou  des 
aines  ; ordinairement  avec  pâleur  du  visage, 
bouffissure  des  levres  ; souvent  tuméfaction  et 
carie  des  os , attaquant  les  enfans  commune^ 
ment  jusqu’à  T âge  de  puberté. 

Espece  Lere  J Ecrouelles  essentielles. 

Tumeurs  dures  , indolentes,  circonscrites, 
situées,  sous  les  tégumens  de  la  mâchoire  infé- 
rieure  , ou  du  cou,  ou  des  aisselles,  ou  des 
aines,  attaquant  les  enfans  jusqu’à  l’âge  de 
puberté  ; lentes  à s’enflammer  ; alors  médio- 
crement rouges,  et  peu  douloureuses;  tardives 
à suppurer,  à s’ouvrir,  et  particuliérement  à 
se  cicatriser  ; laissant  une  cicatrice  qui  ne 
s’efface  jamais;  pour  l’ordinaire  accompagnées 
d’une  légère  bouffissure  du  visage , plus  sou- 
vent de  pâleur  que  de  rougeur  des  pommettes , 
du  gonflement  de  la  levre  supérieure  et  des. 
ailes  du  nez  , de  la  tuméfaction  et  de  la  carie 
à peine  douloureuse  d’un  ou  plusieurs  os. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  ventre  de  l’enfant 
scrophuleux  , gonflé,  dur  et  indolent,  avec 
pâleur  et  tuméfaction  du  visage  ; paresse  , 
insouciance,  dégoût , ennui  et  fétidité  des  ma- 
dères, et  ce  que  plusieurs  Praticiens  nommenfc 
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Chcirtre  scrophuleuse.  Sur  la  fin  de  celte  va- 
riété d’écrouelles  , les  pieds  el  les  mains  de- 
viennent œdémateux,  la  respiration  très-dilH- 
cile  , et  rabattement  des  forces  excessif. 

Quelquefois  les  écrouelles  ne  s’annoncent 
que  par  un  gonflement  indolent  et  dur  d'un 
des  doigts  ou  d’une  autre  partie  de  la  main  i 
avec  exostose  indolente  de  l'os. 

Terminaison.  Ordinairement  par  ulcéré  ; 
rarement  par  résolution,  quelquefois  par  indu- 
ration : le  gonflement  des  os  communément 
par  carie  , tumeur  , ulcéré  , et  carie  , pour 
l’ordinaire  disparoissant  vers  1 âge  de  puberté. 

Sujets.  Les  enfans  nés  de  pere  ou  de  mere 
scrophuleux;  d’ordinaire  depuis  lage  de  deux 
ou  trois  ans  jusqu’à  dix  ou  douze;  les  enfans 
cachectiques  et  les  enfans  tenus  mal-propre- 
ment. 

Principes.  Pere  ou  mere  infectés  du  virus 
scrophuleux  ; nourrice  attaquée  du  même 
virus  ; habitation  d'un  pays  marécageux  et 
f roid  ; mal-propreté  ; mere  ou  pere  long-temps 
ou  souvent  affectés  du  virus  vénérien,  quelque 
bien  guéris  qu'ils  soient. 

Curation.  i.er  jour.  Tentez  feuilles  et  tiges 
secîies  de  douce-amere  , depuis  une  once  jus- 
qu à quatre;  eau,  deux  livres;  faites  bouillir 
demi-heure;  passez,  exprimez,  adoucissez 
avec  réglisse  pour  boisson  ; la  plus  grande 
quantité  le  matin  : prenez  fleurs  de  soufre  , 
deux  onces  ; sel  de  soude  pulvérisé  , deux 
drachmes;  mêlez  exactement;  ajoutez  con- 
serve daunée,  deux  onces,  et  miel  quantité 
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suffisante  pour  une  conserve  dont  le  malade 
prendra  le  matin  à jeun,  depuis  demi-drachme 
jusqu'à  une;  cataplasme  de  riz,  de  feuilles 
d absinthe,  cuit  dans  une  légère  lessive  de 
cendres,  sur  tout  le  ventre;  appliquez  sur  l’un 
et  l’autre  bras  un  emplâtre  vésicatoire  , dont 
vous  entretiendrez  la  suppuration  avec  l'écorce 
de  bois  de  garou  ; bains  entiers  d infusion  de 
feuilles  de  rue  ou  d’absinthe  , tenant  en  solu- 
tion sel  de  soude,  depuis  demi -once  jusqu’à 
deux  ; lavement  d’infusion  de  feuilles  dàh- 
sinthe  , aiguisée  de  sel  de  soude  ; nourriture 
consistant  en  plantes  potagères  urinaires  et 
plus  ou  moins  aromatiques , en  mouton  rôti  , 
aiguisé  de  moutarde  ; habitation  de  la  cam- 
pagne; mouvemens  du  corps  fréquens  et  assez 
forts,  comme  course  à pied,  danse,  exercice 
du  cheval , etc> 

2.e  jour  et  suivans,  mêmes  remedès  que  le 
i.er  Une  tumeur  du  cou,  ou  de  la  mâchoire, 
commence-t-elle  à rougir  , appliquez-y  de  1 ex- 
trait de  ciguë  , jusqu’à  ce  que  la  tumeur  s’ab- 
cede  et  s’ouvre  d’elle-même  ; alors  pansez  1 ul- 
céré avec  de  l’onguent  ægjptiac , et  sur  la  fin 
avec  le  digestif;  pendant  tout  ce  temps,  cou- 
vrez la  tumeur  d’extrait  de  ciguë  , ou  du  mé- 
lange de  parties  égales  de  gomme  ammoniac 
et  de  savon.  Survient-il  une  exostose  , baignez 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  , demi  - heure 
chaque  fois,  toute  la  parlie  affectée,  avec  une 
forte  infusion  , à peine  tiede,  de  feuilles  de 
rue  ou  d’absinthe  , où  l’on  aura  lait  dissoudre 
foie  de  soufre  demi -once,  suy  une  livre  de 
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fluide  ; entre  chaque  bain  , maintenez  sur  la 
partie  affectée  des  linges  imbibés  de  la  disso- 
lution ci-dessus  ; ou  la  tumeur  se  résoudra  , 
ou  elle  viendra  à suppuration,  ce  qui  arrive 
le  plus  ordinairement  ; alors  continuez  sem- 
blables applications  jusqu'à  ce  que  la  tumeur 
s’ouvre  d’elle-méme  ; et  pendant  tout  le  temps 
de  la  suppuration  , pansez  l’ulcere  avec  1 on- 
guent ægypliac  ; lavez  avec  le  suc  exprimé 
de  feuilles  de  noyer  avant  l’application  de 
l’onguent.  L’os  est-il  carié  , employez  l’eau  de 
chaux  , mêlée  avec  parties  égales  d’esprit  de 
vin  ; quelquefois  une  forte  teinture  de  quin- 
quina , ou  d’aloès  , est  préférable  ; quelquefois 
le  cautere  actuel  est  avantageux  ; l’extrait  de 
ciguë  intérieurement , à haute  dose  , et  exté- 
rieurement sur  les  tumeurs  , a quelquefois 
semblé  réussir  ; les  feuilles  et  l’écorce  fraîche 
de  frêne  en  décoction  intérieurement  et  exté- 
rieurement , et  sous  forme  de  cataplasme  , de 
bain  et  en  lavement  , nous  ont  paru  produire 
des  effets  moins  avantageux  que  les  feuilles 
d absinthe  aiguisée  de  sel  de  soude.  Les  eaux 
minérales  de  Barége  , prises  intérieurement 
et  extérieurement  , ont  été  célébrées  : l’expé- 
rience a rarement  confirmé  les  éloges  qu’on 
leur  a prodigués.  Les  violens  purgatifs  , quel- 
que utiles  qu’ils  soient  , ont  souvent  causé 
, beaucoup  de  mal  à la  plupart  des  écrouelîeux, 
très-rarement  du  bien  ; la  décoction  , ou  de 
gayac  , ou  de  squine  , ou  de  salsepareille,  ou 
de  sassafras,  est  ordinairement  nuisible,  ainsi 
que  les  préparations  , ou  mercurielles  , *qu 
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antimoniales,  ou  ferrugineuses  , ou  cuivreuses.. 
Jusqu’à  présent  la  nature  a plus  contribué  k 
la  guérison  des  écrouelles , que  l'art. 

Espece  IL  Ecrouelles  vénériennes. 

Tumeurs  dures  , circonscrites  , un  peu  dou- 
loureuses , situées  sous  les  tégumens  de  la  mâ- 
choire inférieure  , et  souvent  des  aisselles  et 
des  aines  ; attaquant  les  enfans  de  bas  âge: 
fréquemment  exostose  d’un  ou  plusieurs  os- 
des  extrémités,  plus  prompte  à s’enflammer  , 
à s’ulcérer  et  à se  carier,  que  semblable  exos- 
tose propre  aux  écrouelles  essentielles  ; ordi- 
nairement accompagnée  d’inquiétude,  de  son» 
plaintifs  , d’ennui  , de  douleur  et  de  peu  d’ap- 
pétit ; réunissez  à tous  ces  symptômes  la  cer- 
titude que  le  pere  ou  la  mere,  ou  la  nourrice 
ont  été  long-temps  affectés  du  virus  vénérien  r 
ou  n’ont  jamais  été  radicalement  guéris  de 
cette  maladie  , vous  aurez  le  soupçon  bien 
fondé  de  la  présence  des  écrouelles  véné- 
riennes, espece  d'écrouelles  très-fréquentes. 

Terminaison.  Par  suppuration,  et  d ordi- 
naire par  carie  : symptômes  que  la  nature 
combat  plus  difficilement  vers  fàge  de  puberté, 
que  la  suppuration  et  la  carie  produites  par  les 
écrouelles  essentielles. 

Sujets.  Tous , particuliérement  les  sanguins, 
les  sanguins  bilieux  , et  les  enfans  tenus  ni  ah 
proprement. 

Principes.  Pere  , ou  mere , ou  nourircë  de- 
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l'enfant  , long-temps  et  souvent  affectés  dt* 
virus  vénérien , bien  ou  mal  guéris. 

Curation.  Forte  infusion  de  feuilles  et  tiges 
de  douce-amere  pour  boisson  ; bain  et  lave- 
ment ; (quelquefois  une  forte  décoction  de 
racine  de  salsepareille  , aiguisée  de  sel  de 
soude,  est  préférable  ;)  panacée  mercurielle  , 
demi-once  ; sel  de  soude , une  drachme  ; mêlez 
exactement , ajoutez  conserve  d’aunée  , deux 
onces  , et  miel , quantité  suffisante  pour  con- 
serve, depuis  dix  grains  jusqu  a vingt  - cinq 
par  jour , le  matin  a jeun.  Lorsque  la  tumeur 
est  ulcérée  , pansez-la  avec  un  onguent  com- 
posé de  précipité  rouge  , six  grains  ; d’assa 
fœtida  , deux  drachmes,  et  d’un  jaune  d’œuf. 
Pour  la  carie  , employez  le  même  onguent. 
Appliquez  immédiatement  sur  la  partie  cariée 
une  forte  teinture  d’assa  fœtida  : pratiquez  à 
l'un  et  à l’autre  bras  un  cautere  ; cataplasme 
de  feuilles  d’absinthe,  d’une  légère  lessive  de 
cendres,  et  de  mie  de  pain  en  petite  quantité, 
sur  tout  le  ventre  , particuliérement  lorsqu’il 
est  tuméfié , et  que  les  forces  sont  abattues. 

La  dissolution  spiritueuse  de  sublimé  cor- 
rosif , les  frictions  mercurielles  , ordinaire- 
ment nuisibles;  parfums  avec  parties  égales  de 
cinnabre  et  d’assa  fœtida , reçus  sur  les  tumeurs 
et  les  caries,  quelquefois  utiles.. 


Médecine 


Genre  XIV.  Vérole.  ( Morbus  vênereus  5 
Astruc  , de  Morbis  venereis , Tom.  1 5 
pag.  3 99 . — Lues  venerea , Morgagni , 
de  Sed.  Morb . Tome  II , pag.  365.  y 

Tumeurs  dures , douloureuses  , chaudes  , 
rouges,  situées  aux  parties  génitales,  ou  aux 
environs  , plus  ou  moins  promptes  à se  chan- 
ger en  ulcéré  , communiquées  par  le  contact 
immédiat  d'une  personne  infectée  de  la  même 
maladie  , ou  causées  par  une  nourrice  véroîée  , 
.ou  venant  de  naissance  de  la  part  du  pere  ou 
de  la  mere  affectés  de  virus  vénérien. 


Espece  I.ere  T'érole  essentielle* 

Tumeurs  dures  , douloureuses , chaudes  £ 
situées  aux  parties  génitales , ou  aux  endroits 
qui  ont  reçu  immédiatement  le  virus  vénérien, 
ou  aux  environs,  changées  avec  plus  ou  moins 
de  rapidité  en  ulcéré,  souvent  accompagnées 
ou  suivies  de  taches  de  la  peau , d’excrois- 
sances pour  l’ ordinaires  indolentes,  d’exostose 
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et  de  cane;  communiquées  par  contact  immé- 
diat avec  une  personne  véroiée,  ou  causée^ 
par  une  nourrice  infectée  de  virus  vénérien  , 
ou  provenant  de  naissance  de  la  part  du  pere 
ou  de  la  mere  vérolés  ; incurables  par  les  seuls 
efforts  de  l’art  , et  d’une  durée  quelquefois 
très-longue. 

Te  rminaison.  Quelquefois  par  résolution  ; 

lorsque  l’art  vient  promptement  au  secours  du 
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malade  ; ordinairement  par  suppuration  et 
ulcéré;  et  l’exostose,  par  carie,  a moins  que 
l’art  ne  remédie  promptement  à l’exostose  ; 
enfin , par  la  mort si  le  malade  est  aban- 
donné a lui-même. 

Sujets.  Les  hommes  qui  n’ont  pas  été  Irr- 
fectés  de  celte  maladie,  après  des  coïts  répétés 
avec  des  personnes  vérolées  , sont  en  très-petit 
nombre  ; il  faut  pour  cela  qu’ils  soient  doués 
d*un.e  constitution  particulière. 

Principes.  Coït  avec  une  personne  infectée 
de  virus  vénérien  ; quelquefois  baisers  lascifs 
avec  un  vérole  ; allaitement  par  une  nourrice 
vérolée  ; naissance  d’un  pere  ou  d’une  mere 
véroles  ; alors  l’enfant  vérole  communique  à 
sa  nourrice  la  vérole;  les  glandes  du  sein  ci 
des  aisselles  de  la  nourrice  s’engorgent  ; le 
mamelon  et  l’aréole  se  couvrent  de  boutons 
et  d’ulcere  ; ensuite  des  tumeurs  et  des  ul- 
cérés paroissent  aux  parties  génitales  ; au 
lieu  que  la  nourrice  qui  communique  la 
vérole  à un  enfant  sain  , a toujours  les  par- 
ties naturelles  affectées  de  virus  vénérien  avant 
le  sein  et  les  glandes  des  aisselles.  En  général , 
la  vérole  s’annonce  ordinairement  trois  , ou 
Iiuit  , ou  quinze  jours  après  un  coït  impur  ; 
rarement  plus  tard. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  six  ou. 
dix  onces  de  sang  ; légère  décoction  d’orge 
pour  boisson , et  en  grande  quantité;  crèmes 
d orge  a l’eau  et  adoucie  avec  du  sucre  pour 
wuurrilure  ; laverais  d’infusion  de  fleurs  de 
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mauve  , réitérés  jusqu  a trois  lois  ; repos  , air 
pur,  tranquillité  d'esprit. 

Depuis  le  2.e  jour  jusqu’au  i3.e,  bains 
d’eau  iiede,  l’un  le  matin  , et  l’autre  le  soir* 
chacun  de  trois  quarts  d’heure  au  plus;  feuilles 
et  tiges  seches  de  douce-amere , depuis  derni- 
oncc  jusqu’à  deux;  très  - légère  décoction 
d’orge,  trois  livres;  faites  bouillir  un  quart 
d’heure  ; adoucissez  avec  de  la  réglisse  pour 
boisson  , semblable  décoction  aiguisée  de  ni  ire 
en  lavement;  crèmes  d’orge  à l’eau  et  adou- 
cies avec  du  sucre  pour  unique  nourriture  ; 
onguent  mercuriel  à moitié  , une  drachme  , 
en  friction  sur  l’une  ou  l’autre  cuisse  , le  soir 
avant  le  coucher. 

i4-e  jour.  Onguent  mercuriel  depuis  une 
drachme  et  demie  jusqu’à  deux  , en  friction 
sur  un  des  pieds  et  la  moitié  de  la  jambe  , 
jusqu’à  ce  que  la  main  soit  presque  seche  ; 
couvrez  la  jambe  d’un  bas  de  fil  : légère  dé- 
coction d’orge  pour  boisson  ; crèmes  d’orge 
pour  nourriture;  le  soir  et  la  nuit,  émulsion 


de  semences  de  courge. 

i5.e  jour.  Repos.  Décoction  d’orge  pour 
boisson  , crèmes  d’orge  pour  nourriture , et 
lavement  d’infusion  de  fleurs  de  mauve. 

i6’.e  jour,  remedes  semblables  à ceux  du 
j4.e,  seulement  onguent  mercuriel  à la  même 
dose  en  friction  depuis  la  moitié  de  la  jambe 
jusqu’aux  genoux.* 

\n.e  jour.  .Repos. 

i8.e  jour  , friction  avec  onguent  mercuriel  * 
depuis  deux  drachmes  jusqu'à  deux  et  demie, 
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sur  le  devant  de  la  cuisse;  alors  laites  prendre 
des  caleçons  de  toile , une  chemise  et  des 
bas  de  fil,  qu'il  faut  conserver  pendant  tout  le 
temps  du  traitement  ; régime  pareil  a celui  du 
i4.e  jour. 

iq.e  jour.  Repos. 

20.  e jour.  Friction  semblable  a celle  du  i8.c 
$ur  la  lace  postérieure  de  la  cuisse. 

21. e  jour.  Repos.  Les  jours  suivans  , faites 
de  deux  jours  l’un  une  friction  mercurielle 
sur  une  des  parties  de  l’autre  extrémité  infé- 
rieure , de  la  même  maniéré  que  ci-dessus  ; 
de  là  passez  au  bras;  la  main,  une  seule  fric- 
tion; 1 avant-bras,  une  seconde;  le  bras,  une 
troisième  , en  laissant  toujours  entre  chaque 
friction  un  jour  de  repos  : dès  que  Ton  aura 
parcouru  l’un  et  l'autre  bras , revenez  aux  ex- 
trémités inférieures;  alors  chaque  friction  sera 
faite  avec  onguent  mercuriel  , depuis  deux 
drachmes  et  demie  , et  par  degrés  , jusqu’à 
demi-once  , à moins  que  le  malade  ne  soit 
menacé  d’une  très-prochaine  salivation  ; car, 
aussitôt  que  les  glandes  maxillaires  commen- 
ceront à beaucoup  s’engorger  , et  à devenir 
douloureuses  , les  gencives  a être  fort  rouges  , 
douloureuses  et  très-tuméfiées  , avec  saveur 
métallique  et  salive  plus  abondante  , faites  sur 
le  champ  changer  de  linges  , administrer  des 
Javemens  composés  d’une  forte  infusion  de 
-follicules  de  séné,  tenant  en  solution,  pour 
chaque  lavement,  tartre  vitriolé  demi-once  : 
gargariser  la  bouche  avec  du  petit  lait  ; boire 
M,ue  grande  quantité  d une  légère  décoction 


; 
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d’orge  , d’émulsion  de  semences  de  courte 
et  d’eau  pure  et  fraîche  ; prendre  trois  demi- 
bains  par  jour;  éloigner  les  frictions  jusqu’à 
disparition  des  symptômes  de  salivation  ; et 
tirer  du  bras  huit  ou  dix  onces  de  sang  , s’il 
se  porte  avec  trop  de  vitesse  à la  tète  , et  si  la 
respiration  est  génée.  Employez  pour  tout  le 
traitement  , onguent  mercuriel  à moitié,  de- 
puis sept  onces  jusqu’à  dix  ; quelquefois  au- 
delà  de  celte  dose , si  les  symptômes  résistent 
à la  dose  de  dix  onces  , ce  qui  arrive  très-rare- 
ment. Pendant  tout  le  temps  du  traitement , 
repos  parfait  de  corps  et  d'esprit;  air  pur  et 
tempéré  , et  crèmes  d orge  à l’eau  pour  nour- 
riture. Après  le  traitement  , habitation  de  la 
campagne;  nourriture  douce  et  tempérante  ; 
lait  de  vache  , ou  danesse,  ou  de  jument,  sou- 
vent utile.  Lorsque  l’onguent  mercuriel, quoique 
prescrit  à très-petite  dose , provoque  la  saliva- 
tion , ou  lorsque  les  os  sont  exostosés  ou  ca- 
riés, ayez  recours  à la  dissolution  spiri tueuse 
de  sublimé  corrosif,  composée  de  sublimé  cor- 
rosif douze'  grains , en  solution  dans  esprit  de 
bornent  , ou  eau  de  vie  , vingt-quatre  onces, 
et  filtrée  à travers  le  papier  gris;  les  premiers 
jours,  demi-cuillerée  à bouche  de  cette  liqueur, 
mêlée  avec  décoction  de  racine  de  guimauve  , 
une  verrée , le  matin  à jeun.  Le  4~e , 5.e  et 
6.e  jours  , une  cuillerée  ; les  jours  suivans , 
unfe  cuillerée  le  matin,  autant  le  soir;  enfin, 
quatre  cuillerées  par  jour,  en  laissant  trois 
heures  d’intervalle  entre  chaque  cuillerée  , 


toujours  mêlée  avec  une  verrée  de  décoction 
' de 
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3e  racine  de  guimauve  : racine  seche  de  gui- 
mauve, divisée  depuis  demi-once  jusqu’à  une; 
eau,  sept  livres;  laites  bouillir  demi-heure,  à 
prendre  par  verrées  dans  le  jour;  crème  d’orge 
à l’eau  et  adoucie  avec  du  sucre  pour  unique 
nourriture  : cessez  l’usage  de  cette  liqueur  , 
dès  que  tous  les  symptômes  vénériens  seront 
disparus.  Quand  vous  appercevrez  les  signes 
d’une  salivation  prochaine,  ou  que  vous  verrez 
la  poitrine , ou  l’estomac  incommodés,  éloi- 
gnez la  dissolution  de  sublimé  corrosif.  Soi- 
xante grains  de  sublimé  corrosif  suffisent  or- 
dinairement pour  la  vérole  la  plus  invétérée  ; 
la  dicte  blanche  est  communément  indispen- 
sable après  ce  traitement. 

La  panacée  mercurielle,  le  sel  acéteux  mer- 
curiel , ainsi  que  plusieurs  autres  préparations 
mercurielles  bien  administrées , ne  sont  point 
préférables  à l’onguent  mercuriel.  Les  fumi- 
gations de  cinabre  favorisent  quelquefois  l’ac- 
tion de  l'onguent  mercuriel  , pourvu  qu’on, 
garantisse  les  poumons  de  celle  vapeur  avec 
le  plus  grand  soin.  La  décoction  forte'  de 
bois  de  getyae  , si  renommée  pour  combattre 
la  vérole  lorsque  le  malade  ne  peut  supporter 
l’action  du  mercure,  l’emporte  rarement  sur 
la  décoction  très-forte  de  salsepareille  : la  forte 
décoction  de  sassafras  est  souvent  inutile  : 
Je  label  siphilitique  ne  guérit  pas  la  vérole  : 
lerob  antisiphilitique  doit  être  regardé  comme 
simple  palliatif  de  la  vérole  : les  purgatifs  sont 
nuisibles  ; les  spiritueux,  les  aromatiques  , les 
amers  âcres  , et  les  narcotiques  sont  dange- 
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reux;  le  lait  nuit  aux  bons  effets  du  mercure, 
ainsi  que  trop  de  nourriture  et  d’exercice  , soit 
de  corps , soit  cl’esprit.  Voyez  Bubon  véné- 
rien , Chancre  vénérien  , Exostose  et  Carie  vé- 
nériennes, Gonorrhée  vénérienne  , etc. 

Genre  XV.  Chancre . 


Tumeur  circonscrite  peu  étendue,  rouge  , 
très- douloureuse , chaude  ou  ardente,  prompte 
à se  changer  en  ulcéré  plus  ou  moins  circu- 
laire et  profond,  douloureux,  et  rongeant  les 
parties  circonvoisines  avec  plus  ou  moins  de 
rapidité. 

Espece  I.ere  Chancre  bénin. 


Tumeur  circonscrite , peu  étendue , rouge  , 
douloureuse,  prompte  à se  changer  en  ulcéré 
de  figure  ordinairement  circulaire  , doulou- 
reux , plus  ou  moins  profond  , avec  bords 
durs  et  relevés,  rongeant  peu,  et  lentement, 
3es  parties  voisines  ; de  la  durée  de  sept , ou 
dix  , ou  quatorze  jours  au  plus  ; attaquant  la 
face  interne  des  parties  génitales,  et  plus  sou- 
vent l’intérieur  de  la  bouche  ; alors  la  tumeur 
porte  le  nom  d'aphte.  Voyez  Inflammation 
aphteuse  de  la  bouche.  Pour  l’ordinaire  cu- 
rable. sans  le  secours  de  l’art. 

terminaison.  Par  ulcéré  de  plus  ou  moins 
longue  durée , rarement  au  - delà  de  dix  ou 
douze  jours. 

Sujets.  Les  enfans  , les  jeunes  gens  san- 
guins , ou  bilieux,  ou  bilieux  sanguins. 
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Pt  incipes.  Mal-propreté  ; alimens  et  Laissons 
‘fcchaulfans  ; violons  exercices , particuliére- 
jnem  en  été;  suppression  de  transpiration  ou 
dune  évacuation  sanguine  habituelle. 

Curation.  Le  chancre  dépend-il  d’une  éva- 
cuation sanguine  habituelle  supprimée,  laites 
moi  dre  aux  cuisses  six  ou  huit  sangsues.  Al- 
îaque-t-il  les  parties  génitales  , bains  entiers 
deau  pure  et  tiede  , deux  par  jour;  décoction 
de  racine  de  guimauve  pour  fomenter  conti- 
nuellement le  chancre;  semblable  décoction  ai- 
guisée de  nitre  pour  lavement  ; légère  décoc- 
tion d’orge,  petit-lait  et  émulsion  de  semences 
de  courge  pour  boisson.  Lorsque  l’inflamma- 
tion est  calmée , fomentez  avec  une  légère  dé- 
coction de  quinquina  aiguisée  de  nitre  : nain 
p.iquez  sur  l’ulcere  ni  vitriol  , ni  acide  mi- 
nerai. Pour  le  chancre  bénin  de  la  bouche , 
voyez  Inflammation  aphteuse. 

E s i>  e c e IL  Chancre  fébrile. 

T oy ez  Fievre  aphteuse  , Fievre  aphteuse 
îles  nouveaux  nés. 

E s p e c e 1 1 1.  Chancre  vénérien.  ( Vlusculum 

cancrosum  venereum  , Astruc  , de  Morb. 

ven.  Tome  1,  pag.  3^8.  ) 

Apres  un  coït  impur , tumeur  peu  étendue 
Circonscrite  , médiocrement  élevée  , romv 
douloureuse  prompte  à se  changer  en  ulcéré 
e.icuktue  , douloureux , plus  ou  moins  pro- 
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fond  , dont  les  bords  sont  relevés,  et  les  envi- 
rons enflammés  ; pour  l'ordinaire  rongeant 
avec  assez  de  rapidité  les  parties  circonvoi- 
si nés  ; affectant  le  prépuce,  ou  le  gland  , ou 
les  grandes  et  petites  levres  , ou  le  clitoris,  ou 
les  bords  du  vagin  , ou  ceux  de  l’anus  , ou 
les  mamelles,  ou  l’aréole,  ou  la  bouche  , ou 
l’intérieur  du  nez;  se  transmettant  par  le  coït 
a une  autre  personne  avec  beaucoup  de 
promptitude;  plus  ou  moins  multipliée;  et  ne 
cédant  parfaitement  qu’aux  remedes  antivé- 
nériens. 

Tei  minaison.  Par  ulcéré  qui  détruit  les  par- 
ties environnantes,  jusqu’à  ce  que  l’art  ait  ar- 
reté ses  progrès. 

Sujets.  Tous  , particuliérement  les  jeunes 
gens  sanguins , ou  sanguins  bilieux  , ou  bi- 
lieux. 

Principes.  Coït  avec  une  personne  infectée 


de  virus  vénérien. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  huit  ou 
dix  onces  de  sang  ; deux  bains  d’eau  pure  et 
tiede  , ou  de  décoction  de  racine  de  gui- 
mauve ; semblable  décoction  pour  boisson  ; 
fomentation  , injection  et  lavement  ; onguent 
mercuriel  depuis  une  drachme  jusqu’à  deux , 
sur  une  des  cuisses  et  les  environs  du  chaitcre  ; 
crèmes  cl’orge  à l’eau  pour  unique  nourriture; 
émulsion  de  semences  de  courge  pour  boisson 


la  nuit. 

2.e  jour  , remedes  semblables  à ceux  du 
i.er  Appliquez  sur  le  chancre  ulcéré  des  par- 
ties génitales  , deux  ou  trois  fois  le  jour,  uno 
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très  - petite  quantité  d’onguent  composé  dé 
cérat  , une  drachme;  de  précipité  rouge,  huit 
grains,  exactement  mêlés.  L’inflammation  se 
soutient-elle  le  soir  avec  force,  et  les  chancres 


attaquent-ils  les  parties  génitales,  faites  mordre 
sur  la  région  lombaire  dix  ou  douze  sang-' 
sues.  Affectent-ils  la  bouche  ou  le  nez  , ap- 
pliquez les  sangsues  aux  cuisses,  ensuite  au- 
dessous  de  la  nuque  , et  touchez  plusieurs 
fois  les  ulcérés  avec  un  pinceau  de  charpie 
imbibé  dune  eau  tenant  en  solution  sublime 
corrosif  quatre  grains  , miel  une  drachme  , 
sur  huit  onces  d’eau  pure. 

3.e  jour  et  suivans , agissez  comme  le  2.e 
Lorque  l’inflammation  et  l’ulcere  sont  bornés 
et  en  partie  dissipés , ayez  recours  aux 
remedes  prescrits  pour  domter  la  Vérole. 
Rep  os  parfait  de  corps  et  d’esprit  ; air  pur 
et  tempéré.  Voyez  Inflammation  venériemn* 
du  gland  ; Inflammation  vénérienne  du  pré- 
puce. 


Genre  XVI.  Charbon.  (. Anthrax. — 
Carbunculus 9 Senn.  Tom.  V.  pag.  21, 
— Carbunculus , Platner.  Inst,  chir . 
page  58.) 

T UMEUR  circonscrite,  dure,  d'un  rouge 
livide , peu  élevée  , douloureuse , dont  le 
sommet  est  bientôt  converti  en  une  vessie 
grisâtre,  qui  s’ouvre  et  se  change  en  ulcéré, 
s'étendant  avec  beaucoup  de  rapidité  sur  les 
parties  voisines  avec  gangrené. 
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Espece  T.erc  Charbon  non-contagieux,  ( Car - 
bunculus  non  pestilentialis , Senn.  Tom.  V, 
page  21.  ) 

Tumeur  dure,  douloureuse,  circonscrite, 
d’un  ïkDUge  noirâtre  , bientôt  changée  à son 
sommet  en  une  vessie  grisâtre  , qui  s’ouvre 
et  se  convertit  en  ulcéré  peu  douloureux , 
prompt  à s’étendre  sur  les  parties  cireon- 
voisines,  à les  tuméfier  et  «à  les  faire  tomber 
en  gangrené  ; bords  de  Pulcere  d’un  rouge 
plus  ou  moins  livide  ; abattement  excessif 
des  forces  vitales  et  musculaires;  pouls  petit, 
concentré,  accéléré  et  souvent  inégal;  espece 
de  stupeur  ou  d’insensibilité  ; très-rarement 
sans  communication. 

Terminaison.  Par  la  gangrené,  souvent  par 
la  mort  lorsque  l’art  ne  vient  pas  au  secours, 
du  malade. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes  vi- 
vant de  nourriture  âcre,  salée  et  échauffante, 
et  faisant  de  violens  exercices  sous  un  ciel 
brûlant. 

Principes.  Contact  immédiat  d’un  charbon 
quî  attaque  un  bœuf,  ou  un  cochon , ou  un 
autre  quadrupède  ; quelquefois  contact  im- 
médiat du  charbon  non-contagieux  de  I homme; 
constitution  particulière  de  l’air;  grandes  cha- 
leurs do  l’été  dans  des  pajs  marécageux  ; 
violens  exercices  en  été  et  dans  des  pays  ma- 
récageux ; alîmcns  âcres  et  salés  : disposition 
du  sujet. 
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Curation.  i.cr  jour.  Quinquina  pulvérisé 
demi-once  , eau  une  livre  et  demie  , faites 
bouillir  jusqu  à réduction  de  moitié,  passez, 
adoucissez  la  colature  avec  du  sucre , à pren- 
dre par  verrécs  dans  le  jour  ; lorte  décoction 
de  quinquina  en  lavement  et  en  fomentation  : 
après  avoir  fomenté  toute  la  journée  la  tu- 
meur et  les  environs  , couvrez-les  d’un  cata- 
plasme fait  avec  quinquina  pulvérisé  , deux 
onces,  mie  de  pain,  demi-livre,  et  forte  dé- 
coction de  quinquina  , une  livre  et  demie  , 
cuits  jusqu’à  consistance  de  cataplasme  un 
peu  liquide  : tirez  du  bras  six  ou  huit  onces 
de  sang:  légère  décoction  d’orge  pour  boisson. 

2. e  jour  , remedes  semblables  à ceux  du 
premier,  excepté  la  saignée,  si  le  sujet  n’est 
pas  sanguin.  Aussitôt  que  la  vésrcule  est  for- 
mée, extirpez  toute  la  tumeur  avec  l’instru- 
ment tranchant  ; fomentez  continuellement 
la  plaie  et  les  environs  avec  une  très-forte 
décoction  de  quinquina  légèrement  tiede. 

3. e  jour  et  suivans , maintenez  sur  Pulcere 
un  cataplasme  composé  de  quinquina  pul- 
vérisé, cuit  dans  une  forte  décoction  de  quin- 
quina; fomentez  les  environs  de  Pulcere  avec 
une  Porte  décoction  aussi  de  quinquina  : d’ail- 
leurs mêmes  remedes  que  le  2.e  jour  , jus- 
qu’à fin  de  guérison. 
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Espece  IL  Charbon  pestilentiel.  ( Carmin - 
culus  , Gels.  — Carbunculus  pcstilentialis  , 
Senn.  Tome  V,  pag.  21.  — Carbunculus 
sive  anthrax  , Heist.  Inst,  chir . Tome  I , 
page  293.) 

Tumeur  rouge,  peu  sensible,  bientôt  chan- 
gée en  pustule  livide,  sous  laquelle  les  chairs 
sont  sphacélées  , et  qui  se  convertit  bientôt 
en  ulcéré  rongeant , d’un  rouge  noirâtre  , sec , 
avec  bords  renversés;  précédée  d’inquiétude, 
de  frissons  , de  mal-aise  , d’anxiété  , de  las- 
situde , de  pouls  petit  , concentré  et  inégal; 
accompagnée  d'abattement  des  forces  qui  de- 
vient à chaque  instant  plus  considérable  , de 
stupeur,  d’insensibilité,  enfin,  de  pouls  rare, 
petit  et  inégal  , signe  précurseur  d une  mort 
prochaine  ; se  communiquant  avec  rapidité 
d’homme  à homme.  Le  charbon  pestilentiel 
que  nous  n’avons  jamais  observé  , et  dont 
nous  rapportons  les  symptômes  tels  que  des 
Praticiens  témoins  nous  les  ont  transmis , 
paroît  différer  très-peu  du  charbon  non-con- 
tagieux ; fréquent  dans  les  pajs  très-chauds 
et  marécageux. 

Terminaison.  Ordinairement  par  la  mort. 
Sujets.  Tous  , particuliérement  les  jeunes 
gens  sanguins. 

Curation.  Tentez  les  remedes  prescrits- 
pour  le  charbon  non-contagieux  seulement  ; 
faites  prendre  intérieurement  le  quinquina 
en  substance  > à très-haute  dose  les  2 ou  3 
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premiers  jours  ; les  ventouses  scarifiées  , le 
moxa  et  les  sangsues  sur  les  parties  les  plus 
éloignées  du  charbon,  peuvent  être  employés 
en  même  temps.  Les  remedes  proposés  par 
les  Anciens  me  semblent  dangereux  ou  insui- 
fisans. 

Genre  XVII.  Inflammation  Je  F anus. 

Rougeur  , douleur  , chaleur  , gonflement 
et  tension  de  l’anus , ou  de  ses  bords  , ou 
d’une  de  leurs  portions. 

Espece  I.ere  Inflammation  essentielle  de 

l'anus. 

Gonflement,  douleur,  rougeur,  chaleur, 
tension  de  l'anus;  précédés  de  frissons,  de 
mal-aise,  de  douleur  à l’anus;  accompagnés 
de  pouls  dur  , souvent  accéléré  et  plein , 
d’agitation  , de  constipation  , de  difficulté 
et  quelquefois  d’impossibilité  de  marcher  , 
fréquemment  de  ténesme  et  de  difficulté 
d’uriner  : de  la  durée  de  6 à 7 jours. 

Terminaison  le  5 , ou  le  6,  ou  le  7 , par 
résolution  ; souvent  le  6 , ou  le  7 , ou  le  8 , 
par  abcès  qui  se  change  en  ulcéré  hstuleux. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux  , 
les  jeunes  gens  et  les  adultes  sédentaires  ou 
faisant  de  violens  exercices  à cheval. 

Principes.  Suppression  d évacuation  san- 
guine habituelle  et  de  transpiration  , matière 
fécale  âcre  , frotlemcns  considérables  conU’e 
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les  parois  de  l'anus  de  la  matière  fécale  des- 
séchée et  chassée  avec  efforts  , constipation 
de  longue  durée. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  huit 
a dix  onces  de  sang  ; lavement  d’huile  d’o- 
lives, récente,  à peine  tiede  ; ensuite  lavement 
de  décoction  de  racines  de  guimauve  ou  de 
graines  de  lin  ; légère  décoction  de  racines 
de  guimauve  ou  d’orge  , émulsion  de  se- 
mences de  courge  pour  boisson  ; crèmes 
d’orge  à l’eau  pour  nourriture  ; cataplasme 
de  Heurs  de  sureau  et  d’eau  à peine  tiede 
sur  l’anus  ; bain  de  décoction  de  racines  de 
guimauve. 

2. e  jour  , mêmes  remedes  que  la  veille  ; 
réitérez  encore  le  soir  la  saignée  au  bras,  si 
le  sujet  est  sanguin  et  si  l’inflammation  prend 
un  accroissement  considérable. 

3. e  jour  et  suivans  , remedes  semblables  a 
ceux  du  premier , excepté  la  saignée.  Lors- 
qu’il ny  a plus  d’espérance  de  résolution  , 
et  que  l’accroissement  des  symptômes  annonce 
la  suppuration  et  la  formation  de  l’abcès , 
appliquez  sur  la  tumeur  un  cataplasme  com- 
posé de  riz,  de  lait  et  de  fleurs  de  sureau  ; 
dès  que  vous  sentirez  fluctuation  dans  la  tu- 
meur, ouvrez  l’abcès  dans  toute  sa  longueur  , 
ou  s’il  s’ouvre  de  lui-même  , introduisez  une 
sonde  dans  l'ouverture  et  dilatez  avec  le  bis- 
touri lulcere  dans  toute  sa  longueur  , afin 
qu’il  ne  se  change  pas  en  fistule;  le  premier 
jour  pansez  avec  la  seule  charpie  , ensuite 
avec  le  digestif,  et  lorsque  les  chairs  com- 
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mencent  a prendre  une  meilleure  qualité  , 
avec  la  céruse  et  le  jaune  d’ocuL,  enfin  avec  la 
seule  charpie. 

Espece  IL  Inflammation  de  lanus  par 

blessure. 

A la  suite  d'une  blessure  a l’anus  ou  de 
l’intestin  rectum,  douleur,  chaleur,  tension 
et  gonflement  de  ces  parties,  avec  difficulté 
plus  ou  moins  grande  de  marcher  et  d’uriner; 
symptômes  dont  l’intensité  et  la  durée  sont 
toujours  proporlionées  à la  grandeur  et  à 
l’espece  de  blessure  , et  à la  disposition  du 
sujet. 

Terminaison.  Par  résolution  ou  par  sup- 
puration , ou  par  gangrené , ce  qui  arrive  ra- 
rement. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  bilieux  sanguins,. 

Principes.  Blessure  avec  instrument  tran- 
chant, ou  contondant,  ou  piquant;  exercices 
violens  à cheval  ; morsure  des  sangsues  a 
l’anus  ; corps  étrangers  piquans  arrêtés  entre 
les  plis  de  l’anus. 

Curation.  i.er  jour.  La  blessure  est-elle 
légère , eau  pure  et  fraîche  en  fomentation 
sur  l’anus,  en  lavement  et  en  boisson  ; la 
blessure  est-elle  considérable  , tirez  du  bras 
huit,  ou  dix  onces  de  sang  ; eau  fraîche , 
comme  pour  la  blessure  légère,  en  lavement, 
fomentation  et  boisson  ; crèmes  d’orge  pour 
nourriture. 

2,e  jour , mêmes  remedes  que  le  premier. 
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3.e  jour  et  suivans.  La  chaleur,  la  douleur 
et  la  tension  ne  diminuent-t-elles  pas  , appli- 
quez sur  l’anus  un  cataplasme  composé  de- 
fleurs  de  sureau  et  d’eau  , aiguisée  de  sel 
de  Saturne;  infusion  de  lîeurs  de  sureau, 
aiguisée  de  nitre  , en  lavement  ; cataplasme 
de  riz  et  d’eau  sur  le  ventre  ; légère  décoc- 
tion d’orge  , aiguisée  de  nitre  , pour  boisson; 
application  de  six  ou  huit  sangsues  à la  ré- 
gion lombaire.  L’inflammation  se  termine- 
t-elle  par  suppuration  , veillez  à ce  qu’il  ne 
se  forme  aucune  fistule  ; s il  y a abcès , ou- 
vrez-le  promptement  dans  toute  sa  longueur 
avec  l’instrument  tranchant  et  pansez  avec  la 
charpie  seche.  L inflammation  est- elle  au 
point  de  faire  craindre  une  gangrené  pro- 
chaine , ordonnez  une  forte  décoction  de 
quinquina,  aiguisée  de  nitre,  en  fomentation, 
lavement  et  boisson. 

Espece  III.  Inflammation  de  l’anus  ou 

du  rectum  par  substance  caustique  ou 

brûlante. 

Après  l’application  sur  l’anus  ou  l’injection 
dans  le  rectum  d’une  substance  acre  , ou 
caustique  , ou  brûlante  , douleur  , chaleur  , 
tension  et  gonflement  plus  ou  moins  consi- 
dérables, suivant  l’espece  de  matière  causti- 
que,  ou  âcre  , ou  brûlante  , et  l’endroit  lèse 
du  rectum.  Si  la  substance  injectee  est  très- 
acre  ou  caustique  et  parvient  au  moins  jus- 
qu’au milieu  du  rectum , alors  colique  très- 
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‘Vive , douleur  aiguë  et  chaleur  brûlante  dans 
tout  l’intestin  rectum  ; forte  constriction  de 
l'anus,  constipation,  difficulté  d'uriner,  agi- 
tation , fievre  aiguë.  Si  la  substance  injectée 
est  très-caustique , coliques  violentes  et  con- 
vulsions, quelquefois  suivies  d’une  mort  très- 
prompte. 

Terminaison.  Lorsque  la  substance  injectée 
est  acre  , vénéneuse  , ou  très-caustique  , ordi- 
nairement le  même  jour  par  les  convulsions 
et  la  mort  ; lorsque  la  matière  injectée  est 
moins  âcre,  souvent  par  résolution,  quelque- 
fois par  suppuration. 

Sujets.  Les  sanguins,  les  sanguins  bilieux 
et  les  jeunes  gens  éprouvent  des  accidens 
plus  fâcheux,  que  les  pituiteux  et  les  vieillards. 

Pt  'incipes.  Injection  dans  le  rectum  de 
substance  âcre,  ou  caustique,  ou  vénéneuse; 
injection  dans  le  rectum  de  la  dissolution 
aqueuse  de  sublimé  corrosif  pour  domter  la 
vérole , injection  toujours  dangereuse  ; subs- 
tance excrémentitielle  et  très-âcre  arrêtée  entre 
les  plis  de  l’anus. 

Curation.  i.er  jour.  Sur  le  champ  lavemens 
d’huile  d’olives  ou  d amandes,  souvent  ré- 
pétés; ensuite  lavemens  d'eau  fraîche  et  pure; 
enfin  , lavemens  de  lait  à peine  tiede.  La 
matière  injectée  dans  le  rectum  tient-elle  en 
solution  un  sel  neutre  métallique  ou  un  acide 
minéral , aussitôt  lavemens  tenant  en  solution 
beaucoup  de  savou  , ensuite  lavemens  d’huile, 
enfin  , d’eau  fraîche  et  de  lait.  L'inflamma- 
tion vient-elle  de  l’injection  dans  le  rectum 
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d’une  matière  alkaline,  ou  d’une  substance 
vénéneuse  stupéfiante  , lavement  d’eau  , ai- 
guisé d’un  quart  de  vinaigre , ensuite  d’oxi- 
rnel  ; décoction  de  guimauve  en  bain  , fo- 
mentation  et  boisson  ; tirez  du  bras  dix  ou 
douze  onces  de  sang  ; répétez  semblable 
saignée  le  soir  , si  la  douleur  et  la  chaleur 
sont  très-vives. 

2. e  jour.  Lavernens  d’émulsion  de  semences 
de  courge;  cataplasme  de  riz  et  de  lait  sur 
tout  le  ventre  et  les  parties  naturelles , jus- 
qu'à fos  sacrum  ; décoction  de  racines  de 
guimauve  en  bains,  fomentation  et  lavement; 
saignée  au  bras  de  six  à huit  onces  de  sang, 
pour  peu  que  le  pouls  soit  plein  et  fort , les 
douleurs  aiguës  et  la  chaleur  vive  ; crèmes 
d’orge  à l’eau  en  petite  quantité,  pour  nour- 
riture. 

3. e  jour  et  suivans,  mêmes  remedes  que 
le  2.e  S’il  y a suppuration , ou  escarres  à dé- 
tacher , lavernens  de  décoction  de  guimauve 
tenant  en  solution  deux  ou  trois  jaunes 
d’œufs  ; émulsion  de  semences  de  courge  ; 
légère  décoction  d’orge  ; eau  de  poulet  et 
bouillon  de  tortue  ou  de  poumons  de  veau, 
pour  boisson  et  nourriture  : supposé  que  la 
suppuration  ne  se  tarisse  pas  , délayez  dans 
chaque  lavement  de  racines  de  guimauve  > 
digestif  récent , demi-once  ou  une  once, 
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Espece  IV.  Inflammation  vénérienne  île 
Vçluus  ou  du  rectum. 

Après  l’injection  d’un  fluide  vénérien  sur 
les  bords  de  l’anus  ou  dans  le  rectum  , dou- 
leur, chaleur,  gonflement,  tension  et  cons- 
triction  de  l'anus  et  de  l'extrémité  du  rectum; 
difficulté  d'uriner  et  de  marcher  ; souvent 
chancre  vénérien  sur  les  bords  de  l’anus  ou 
à l’extrémité  du  rectum. 

Terminaison.  Ordinairement  par  suppura-^ 
tion  de  l’abcès  facile  à se  changer  en  fistule 
mal-aisée  à guérir  ; quelquefois  par  résolu- 
tion, lorsque  l’art  vient  au  secours  du  malade. 

Sujets.  Les  sanguins  et  les  sanguins  bilieux. 

Pi  'incwes.  Application  d’un  fluide  infecté 
de  virus  vénérien  sur  l’anus  ou  sur  les  parois 
du  rectum. 

Curation.  i.e*  jour.  Saignée  au  bras,  de 
six  à dix  onces  de  sang  ; lavemens  de  dé- 
coction de  racines  de  guimauve , tenant  cha- 
cun en  dissolution  parfaite  sublimé  corrosif, 
depuis  un  quart  de  grain  jusqu’à  un  grain  ; 
ensuite  lavement  d’émulsion  de  semences  de 
courge  ; décoction  de  racines  de  guimauve 
en  bain  , fomentation  et  boisson;  si  le  sublimé 
corrosif  irrite  trop  , substiluez-y  sel  acéteux 
mercuriel , un  ou  deux  grains. 

2.e  jour  et  suivans  , mêmes  remedes  que 
la  veille  ; friction  sur  une  des  cuisses  d’une 
ou  deux  drachmes  d’onguent  mercuriel  ; la 
saignée  est  inutile  dès  qu’il  n’existé  m pie- 
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thore  , ni  vive  inflammation  ; ensuite  agissez 
comme  pour  la  Vérole.  Voyez  Fistule  véné- 
rienne à F anus. 

✓ 

Espece  V.  Inflammation  dartreuse  de 

F anus. 

Démangeaison  , cuisson  , chaleur  âcre  et 
vive,  rougeur,  tension,  et  médiocre  tumé- 
faction de  l’anus  et  particuliérement  de  ses 
bords  extérieurs , avec  suintement  de  matière 
séreuse,  ou  blanchâtre,  ou  jaunâtre,  et  sou- 
vent avec  fissure,  ou  excoriation,  ou  croûtes 
légères,  ou  farineuses,  ou  plus  étendues  et 
adhérentes,  toujours  accompagnées  de  vive 
démangeaison  : de  très-longue  durée. 

Terminaison . Par  ulcération  superficielle  , 
quelquefois  par  ulcéré  fistuleux. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  dartreux  , les 
adultes  et  les  vieillards. 

Principes.  Transport  de  l’humeur  dar- 
treuse sur  l’anus;  alimens  âcres  et  échauf- 
fa ns  ; marche  ou  course  à pied  de  longue 
durée , et  sur-tout  à cheval  en  été. 

Curation.  i.er  jour.  Deux  bains  d’une  forte 
décoction  de  réglisse  à peine  tiede  ; fomen- 
tation presque  continuelle  de  1 anus  avec  une 
forte  infusion  de  réglisse  ; cataplasme  de 
fleurs  de  sureau  cuites  dans  une  forte  dé- 
coction de  réglisse:  décoction  de  racines  de 
guimauve,  saturée  de  réglisse,  en  lavement; 
forte  infusion  de  réglisse,  coupée  avec  parties 
égales  de  petit  lait,  pour  boisson;  crèmes 

d’orge 


V.  , . t 

Vf orge  a l'eau  pour  nourriture  ; appliquez 
sC*r  l’un  et  l’autre  bras  emplâtre  vésicatoire. 

2. c  jour  , remedes  semblables  à ceux  du 
premier.  Le  pouls  est-il  plein  et  l'Inflammation 
très-vive*  tirez  du  bras  six  ou  huit  onces  de 
sang  ; entretenez  la  suppuration  des  cautères 
avec  l’écorce  de  bois  de  garou. 

3. e  jour  et  suivans,  suc  exprimé  des  feuilles 
de  fumeterre,  six  onces,  petit  lait,  une  livre 
et  demie  , à prendre  par  verrées  , le  matin 
à jeun  : d’ailleurs  mêmes  remedes  que  le 
premier  jour.  Souvent  le  lait  d anesse  , pour 
unique  nourriture  , est  très-avantageux  ; si  le. 
malade  ne  peut  soutenir  le  lait,  substituez-y 
le  bouillon  de  tortue  ou  de  serpent,  ou  les 
concombres,  ou  les  courges  , ou  les  plantes 
potagères  douces;  habitation  de  la  campagne* 
extrême  propreté;  repos,  particuliérement  au 
lit  ; chaleur  très-douce.  Ehümeur  teigneuse » 
ou  Y humeur  scrophuleuse  viennent -elles  à 
produire  l’inflammation  de  l’anus  , ayez  re- 
cours aux  remedes  indiqués  en  général  dans 
la  Teigne  ou  les  Ecrouelles  ; mais  dans  toutes 
ces  variétés  d’inflammations  de  l’anus,  lors- 
qu’il s’y  est  formé  un  abcès,  ouvrez-le  aussi- 
tôt dans  toute  sa  longueur  avec  l’instrument 
tranchant  , et  pansez  l’ulcere  avec  les  médi- 
camens  propres  à chaque  espece  de  maladie» 
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Espece  VI.  Hémorroïdes.  ( Hœmorrhoïdes  y 
Senn.  Tom.  IV,  pag.  472. — Hœmorrhoïdes , 
Heist.  Inst,  chirurg.  Tom.  II,  pag.  1047. — « 
Hœmorrhoïdes  , Morg.  , de  sed.  morb. 
Tome  II , pag.  38.  ) 

TumTmrs  circonscrites  , chaudes  , rouges  , 
plus  ou  moins  dures  et  douloureuses , situées 
aux  bords  de  l’anus  ( Hémorroïdes  externes , ) 
.ou  vers  l’extrémité  du  rectum  ( Hémorroïdes 
internes , ) accompagnées  ordinairement  de 
constipation  , de  difficulté  d’uriner  , d’agita- 
tion , d’i nqui étude , de  pouls  élevé  et  fort,  et 
d’accroissement  plus  ou  moins  considérable 
de  douleur , en  marchant  et  étant  assis  ; sou- 
vent de  douleur  et  de  pesanteur  de  tête  ; fré- 
quemment de  suintement  d’une  humeur  mu- 
queuse venant  des  hémorroïdes  enflammées. 

Terminaison.  Par  résolution  , ou  le  5 , ou 
le  6 , ou  le  7;  alors  les  hémorroïdes  restent 
flasques,  petites  et  insensibles,  et  par  inter- 
valles plus  ou  moins  éloignés,  elles  se  gon- 
flent, s’enflamment  et  redeviennent  flasques; 
ou  par  suppuration  : au  moment  où  la  sup- 
puration commence  à se  former , accroisse- 
ment  de  douleur,  de  chaleur  et  de  gonfle- 
ment de  1 hémorroïde  ; constipation  et  diffi- 
culté d’uriner  plus  considérables  ; douleur 
pulsative;  souvent  douleur  de  ventre;  abat- 
tement des  forces  musculaires  ; état  comme 
spasmodique  ; pouls  concentré  , dur  et  ac- 
céléré, quelquefois  plein,  dur  et  fort  ; symp- 
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it&mes  qui  se  soutiennent  avec  violence  jus- 
qu’à ce  que  l’abcès  se  soit  ouvert  de  lui* 
même  dans  un  des  points  de  l’hémorroïde; 
ulcéré  dégénérant  en  fistule  , si  l’art  ne 
vient  au  secours  de  la  nature  ; ou  par 
rupture  des  parois  de  1 hémorroïde  \ dans 
ce  cas  le  sang  sort  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  , et  le  malade  est  souln'gé  : cet  écou- 
lement sanguin  dure  ordinairement  peu  de 
jours  , souvent  peu  de  temps  ; tantôt  il  ne 
reparoît  plus,  tantôt  il  revient  périodiquement 
tous  les  mois  ou  tous  les  deux  mois  ; tantôt 
il  se  montre  dans  des  temps  éloignés , ou  en 
grande  ou  en  petite  quantité.  La  répercussion 
des  hémorroïdes  enflammées,  ou  du  llux  hé-] 
morroïdal , produit  ordinairement  des  mala- 
dies très-graves  , particuliérement  douleurs 
de  tète , stupeur,  vertige , tintement,  affection 
soporeuse  , toux  , douleur  vague  de  poitrine  * 
palpitation  , hémoptysie  , anxiété  , gonfle- 
ment et  douleur  de  la  région  épigastrique  » 
colique,  douleur  lombaire,  vive  démangeaison 
de  l’anus  , ténesme  , douleur  et  gonflement 
du  foie , difficulté  d’uriner  avec  urine  mu- 
queuse , etc. 

Sujets.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes  san- 
guins, ou  sanguins  bilieux,  ou  bilieux:  Ica 
hommes  de  cabinet  ; les  cavaliers. 

Principes.  Suppression  ou  diminution  d’une 
évacuation  sanguine  habituelle , ou  de  trans- 
piration ; matières  fécales  très-dures  et  accu- 
mulées dans  l’intestin  rectum  ; évacuation 
forcée  des  matières  fécales  endurcies  ; a croie 
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des  matières  fécales;  course  longue,  rapide, 
et  souvent  répétée  a pied,  et  sur-tout  à cheval; 
pléthore  naturelle  chez  les  jeunes  gens , par- 
ticuliérement chez  les  personnes  de  trente  ans  , 
âge  où  le  sang  tend  à se  porter  avec  plus  de 
force  vers  les  vaisseaux  hémorroïdaux  ; gros- 
sesse ; efforts  pour  accouhher  ; dépôt  d’hu- 
meur morbifique  sur  l'anus  , ou  l’extrémité 
du  rectum  ; violons  purgatifs  ; alimens  âcres 
et  échauffans  ; défaut  d’exercice  ; trop  long 
séjour  au  lit  ou  sur  une  chaise. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  huit  ou 
dix  sangsues  vers  la  partie  supérieure  et  in- 
terne de  la  cuisse  ; laissez  couler  des  plaies 
plus  ou  moins  de  sang  , suivant  l’âge  , la  cons- 
titution, les  forces,  les  habitudes,  et  le  degré 
de  pléthore  du  sujet  , la  saison,  le  climat,  et 
une  infinité  'd’autres  circonstances  ; insession 
dans  une  forte  infusion  de  feuilles  de  parié- 
taire ; lavemens  de  décoction  de  racine  de  gui- 
mauve souvent  répétés  , et  en  petite  quantité  ; 
légère  décoction  de  racine  de  guimauve  , et 
émulsion  de  semences  de  courge  pour  boisson  ; 
crèmes  d’orge  à l’eau  pour  uniqufe  nourriture  ; 
cataplasme  de  riz  et  d’eau  sur  tout  le  ventre. 

2. c  jour  , remedes  semblables  à ceux  du 
i.er,  excepté  les  sangsues,  si  l’inflammation 
n’est  pas  vive , et  s’il  n’y  a pas  pléthore:  ap- 
pliquez sur  les  hémorroïdes  , les  parties  natu- 
relles et  le  ventre,  un  cataplasme  composé  de 
riz , de  fleurs  de  sureau , et  d’eau. 

3. e  jour  et  suivans  , memes  remedes  que 
le  2.e  Les  hémorroïdes  deviennent-elles  plus 
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douloureuses , et  se  tuméfient-elles  davantage*, 
ouvrez-les  avec  une  lancette  , ou  faites  mordre 
aux  hémorroïdes  cinq  ou  huit  sangsues;  mor- 
sure souvent  moins  avantageuse  que  la  lan- 
cette ; ensuite  faites  des  fomentations  sur 
l’anus  et  les  environs , avec  l’infusion  de  ileurs 
de  sureau  , jusqu’à  disparition  entière  de  i in- 
flammation. L’inflammation  se  termine-t-elle 
par  suppuration  , dilatez  aussitôt  l’abcès  dans 
toute  sa  longueur  , avec  l’instrument  tranchant  ; 
donnez  des  lavemens  avec  une  légère  décoc- 
tion de  racine  de  guimauve,  où  l’on  aura  fait 
infuser  une  forte  dose  de  feuilles  de  cerfeuil  ; 
décoction  de  feuilles  de  dent  de  lion  aiguisée 
de  nitre  , et  émulsion  de  semences  de  courge 
pour  boisson  ; crème  d’orge  pour  unique  nour- 
riture jusqu’à  parfaite  cicatrice  ; pansez  avec 
la  seule  charpie,  à moins  qu’il  n’existe  dépôt 
d’une  humeur  morbifique;  dans  ce  cas,  dès 
le  commencement  de  l’inflammation  , appli- 
quez sur  l’un  et  l’autre  bras  un  emplâtre  vési- 
catoire , et  maintenez  la  suppuration  avec  l’é- 
corce de  bois  de  garou.  Voyez  Fistule  à 
l’anus.  L’inflammation  se  dissipe-t-elle  par  flux 
sanguin , voyez  Flux  licmojroïdah  Lorsqu’il 
existe  plusieurs  hémorroïdes,  réunies , très- 
gonHées  , et  attaquées  d’une  vive  inflamma- 
tion , et  qu’elles  sont  menacées  de  gangrène  ,, 
faites-en  l’extirpation , plutôt  que  d’abandonner.  * 
le  malade  à une  mort  certaine.  Les  hémor- 
roïdes tuméfiées  et  enflammées  ont-elles  été 
répercutées  en  total  ou  en  partie,  et  cetté  ré- 
percussion cause  - 1 - elle  des  accidens  , laites 
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aussitôt  mordre  six  ou  huit  sangsues  a F anus  ;• 
exposez-le  à la  vapeur  de  l’eau  chaude  ; or- 
donnez un  lavement  composé  d’aloès  pulvé- 
risé , quarante  grains  ; de  crème  de  tartre  pul- 
vérisée , une  drachme , en  solution  dans  une 
livre  d’eau  ; lavement  à réitérer  deux  fois  par 
jour;  laites  des  frictions  légères  sur  l’anus  ; 
éloignez  ces  remedes , dès  qu’il  y a chaleur 
et  douleur  à l'anus.  Lorsque  les  douleurs  sont 
excessives  , n’employez  d’autres  narcotiques 
que  l’infusion  des  fleurs  et  des  têtes  de  coque- 
licot, ensuite  des  tètes  de  pavot,  à petite  dose. 
Ne  fomentez  point  les  hémorroïdes  avec  l’eau 
froide  ; l’onguent  populeux , si  renommé  pour 
calmer  les  hémorroïdes,  est  souvent  nuisible  ; 
en  général,  les  huiles,  les  graisses,  le  camphre  , 
l’opium  et  le  sel  de  Saturne,  dans  quelques 
circonstances  qu’ils  soient  appliqués  sur  l’hé- 
morroïde, portent  toujours  plus  ou  moins  de 


Genre  XVIII.  Cancer.  ( Cancer,  BoërlL 
Svvieten,  de  cog.  morb . aph.  4 92.) 

Tumeur  duré  , très-douloureuse , inégale  ; 
ordinairement  tardive  à devenir  rouge  et 
chaude  ; plus  ou  moins  prompte  à dégénérer 
en  ulcéré  douloureux , rongeant  les  parties 
voisines,  et  avec  bords  durs,  inégaux,  rou- 
geâtres et  renversés». 
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Espece  I.ere  Cancer  des  mamelles.  ( Cancer 
mammarum  , Heister.  Inslit.  chir.  loin.  Il, 
page  688.  — Cancer  des  mamelles  , le  Cat, 
j Prix  de  l'Académie  de  Chirurgie  de  Paris. 


Tumeur  dure , inégale , douloureuse , située 
sous  les  légumens  des  mamelles  ; circonscrite  , 
ou  mobile  , ou  adhérente  ; ensuite  veines  des 
légumens  dilatées  , et  comme  variqueuses  ; 
douleurs  lancinantes  ; tumeur  plus  étendue, 
plus  inégale  et  plus  rapprochée  de  la  peau  ; 
mamelon  pour  l’ordinaire  raccourci  et  rentrant; 
rougeur  et  chaleur  de  la  portion  des  tégumens 
qui  recouvre  la  tumeur;  accroissement  de  la 
douleur  ; suppuration  vers  la  partie  la  plus 
saillante  de  la  tumeur  ; ouverture  de  l’abcès  à 
son  sommet  ; bords  de  l’alcere  renversés  ; 
chairs  de l’ulcere,  dures,  inégales,  fongueuses 
et  rougeâtres;  douleur  de  jour  en  jour  plus 
aiguë  , avec  étendue  plus  grande  de  l’ulcere  ; 
pus  âcre,  rongeant,  ichoreux,  bran  , séreux 
fétide  ; fréquente  hémorragie  de  l’ulcere  ; 
abattement  des  forces  ; souvent  carie  de  l’os 
qui  louche  l’ulcere  ; pouls  petit. , foible  et 
inégal  ; oppression  ; toux  petite  , seche , et 
plus  ou  moins  fréquente  ; défaillance. 

Terminaison.  Par  suppuration  qui  conduit 
le  malade  à pas  lents  au  tombeau  ; quelque- 
lois  Part  bien  dirigé  conduit  à la  guérison. 

Sujets.  Les  filles  et  les  femmes  sanguines 
©u  sanguines  bilieuses  , principalement  après- 
La  disparition  naturelle  du  flux  menstruel, 
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Principes.  Suppression  d’évacuation  san^. 
guine  habituelle;  blessure  ou  compression  du 
sein;  abus  excessif  du  coït,  des  liqueurs,  des. 
mets  épicés,  des  alimens  et  boissons  âcres  et 
éc  h au  dans  ; veilles  immodérées  ; disposition 
venant  de  mere  attaquée  de  cancer  , ou  dis- 
position particulière. 

Curation . i ,er  jour.  Faites  mordre  aux  cuisses 
huit  ou  douze  sangsues;  feuilles  et  tiges  seches 
de  douce-amere  , depuis  une  once  jusqu’à 
deux;  eau,  une  livre  ; faites  bouillir  un  quart 
d’heure  ; passez  , ajoutez  sel  de  soude,  depuis 
deux  jusqu’à  quatre  grains;  mêlez  la  colature 
avec  petit  lait , parties  égales,  pour  boisson  le 
matin  ; légère  décoction  d’orge  et  émulsion  de 
semences  de  courge  pour  boisson  l’après-midi  ; 
plantes  chicoracécs  ; concombre  ; bouillon  de 
poulet,  ou  de  tortue , et  souvent  lait  d’ânesse 
pour  nourriture  ; lavement  de  décoction  de 
racine  de  guimauve. 

2.e  jour.  Cautere  à l'une  et  à l’autre  cuisse  , 
fait  avec  l’instrument  tranchant  plutôt  qu’avec 
la  pierre  à cautere  ; entretenez  la  suppuration 
pendant  plusieurs  années  ; d’ailleurs  , mêmes 
remedes  que  le  i.Qr  jour.  Depuis  le  3.c  jour 
jusqu’au  q.ç  , deux  demi-bains  par  jour  d une 
forte  décoction  de  feuilles  et  tiges  de  douce-i 
amere  : extrait  de  ciguë  , deux  onces;  sel  de 
soude  pulvérisé,  une  drachme  ; mêlez  exac- 
tement avec  réglisse  pulvérisé  , quantité  suf- 
fisante pour  former  des  pilules  de  trois  grains 
chacune  : le  matin  , depuis  douze  jusqu'à 
vingt-quatre  pilules  ; égale  dose  à cinq  heures, 


Expectante.  66g 

du  soir  ; en  même  temps,  remedes  semblables 
a ceux  du  premier  jour. 

i o.e  jour  et  suivans  , extirpez  la  tumeur 
le  plutôt  qu’il  sera  possible , avec  l’instru- 
ment tranchant  ; plus  vous  attendrez , plus 
la  guérison  sera  incertaine  , ou  l’ulcere  , 
suite  de  la  plaie , prendra  un  caractère  cancé- 
reux, ou  les  glandes  des  aisselles  deviendront 
cancéreuses  , ou  l’autre  mamelle  sera  attaquée 
de  cancer.  Continuez  les  remedes  prescrits 
le  3.e  jour  , pendant  tout  le  traitement  et  deux 
ou  trois  mois  après  la  cicatrice  de  la  plaie  ; 
ensuite  diminuez  , par  degrés  insensibles  , 
l’extrait  de  ciguë  et  l’infusion  de  douce-amere; 
laites  mordre  aux  cuisses , tous  les  mois  une 
fois  , huit  ou  dix  sangsues  ; habitation  de  la 
campagne  ; lait  d’ânesse  pour  base  de  la 
nourriture  ; exercices  modérés  ; propreté  ex- 
trême ; air  pur  et  tempéré.  Il  n’existe  aucun 
spécifique  du  cancer  des  mamelles;  le  verdet , 
de  quelque  maniéré  qu’il  soit  prescrit  inté- 
rieurement, est  nuisible;  les  extraits  de  napel, 
ou  de  jusquiame , ou  de  belladone,  ou  de 
pomme  épineuse  , ou  de  laque  , ne  sont 
d’aucune  utilité  ; n’employez  jamais  les  caus- 
tiques pour  extirper  les  tumeurs  cancéreuses 
du  sein.  Soupçonnez  - vous  le  cancer  dé- 
pendre du  virus  vénérien , employez  les  re- 
medes prescrits  pour  la  vérole.  Voyez  Ulccro 
çancéreux^ 
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Espece  IL  Cancer  des  levres.  ( Carcinome t 
labrorurn , aut  oris , Heist.  Inst.  c/uV.  Tom. 

. 11 , pag.  6 35.  ) 

Tumeur  dure, à peine  douloureuse , chaude, 
peu  étendue  et  attaquant  une  des  levres  , 
accompagnée  de  démangeaison , de  cuisson  et 
bientôt  d’ulcération,  imitant  une  gersure,  ou 
une  excoriation  ; vive  démangeaison  ; forte 
cuisson  ; chaleur  âcre  et  brûlante  ; écoule- 
ment dune  matière  séreuse  qui  s’épaissit  et 
forme  une  croûte  jaunâtre  , plus  ou  moins 
épaisse,  dure  et  adhérante  ; gonflement  con- 
sidérable de  la  levre  ; accroissement  plus, ou 
moins  rapide  de  l’ulcération  ; douleurs  ordi- 
nairement fortes  ; bords  de  l’ulcere  durs  et 
renversés  ; parois  de  l’ulcere  couvertes  de 
chairs  fongueuses,  élevées,  rougeâtres,  four- 
nissant une  matière  séreuse,  âcre,  brûlante, 
d’un  jaune  brun  ; douleurs  lancinantes  ; fievre 
et  destruction  des  parties  voisines. 

Terminaison.  Quelquefois  à l’aide  de  l’art, 
après  avoir  extrait  la  tumeur,  par  ulcéré  et 
cicatrice  ; ordinairement  par  destruction  des 
parties  voisines  et  la  mort. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins, 
les  hommes  adonnés  à de  violens  exercices, 
prenant  une  nourriture  âcre  et  se  tenant  mal- 
proprement ; les  habitans  des  montagnes. 

Principes.  Suppression  de  transpiration  in- 
sensible ; suppression  d une  évacuation  san- 
guine habituelle  ; ulcération  et  inllamrnatioa 
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dune  portion  des  levres  par  l’enlevement 
forcé  et  fréquent  des  croûtes,  que  de  petites 
tumeurs  inflammatoires  superficielles  et  promp- 
tement ulcérées  , forment  sur  le  bord  des 
levres  ; tumeur  , ulcération  et  croules  fre- 
quentes et  ordinairement  passagères  ; mal- 
propreté; exercices  violens  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  1 été  et  de  l'automne  ; mauvaise 
nourriture;  disposition  du  sujet;  constitution 
particulière  de  l’air. 

Curation.  i.er  jour.  Faites  mordre  aux  cuis- 
ses huit  ou  dix  sangsues;  ensuite  appliquez 
sur  l’un  et  l’autre  bras  , une  emplâtre  vési- 
catoire , dont  vous  favoriserez  la  suppuration 
avec  l’écorce  de  bois  de  'garou , pendant  tout 
le  traitement  et  plusieurs  mois  après  la  gué- 
rison; feuilles  et  tiges  se, elles  de  douce-amere, 
depuis  une  once  jusqu’à  deux  , eau  , une 
livre , faites  bouillir  un  quart  d’heure  , adou- 
cissez avec  beaucoup  de  réglisse  , passez  , 
mêlez  la  coîature  avec  petit  lait  parties  égales 
pour  boisson  ; lavement  de  petit  lait  où  l’on 
aura  fait  bouillir  feuilles  fraîches  de  fumeterre, 
une  forte  poignée  ; crèmes  d’orge  à l’eau  , 
concombres  et  fruits  fondons  pour  nourri- 
ture; bain  et  fomentation  de  la  tumeur  avec 
du  petit  lait  , aiguisée  d’une  petite  dose  de 
sel  de  saturne. 

2.e,  3.e  , 4.e  et  5.e  jours  , deux  demi-bains 
chaque  jour  d'une  forte  infusion  de  réglisse; 
dailleurs  mêmes  remedes  que  le  i.er  jour. 
Si  vous  croyez  que  le  virus  vénérien  ait  donné 
lieu  4 ce  cancer,  agissez  comme  pour  la 
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vérole;  la  dissolution  de  sublimé  corrosif  me 
paroit  ici  préférable  aux  frictions  mercurielles. 

6.e  jour  et  suivans.  Dès  que  Fulcération 
commence  h se  montrer , pansez  avec  un 
onguent  composé  de  blanc  de  plomb , ou  de 
eéruse  porphyrisée,  et  d’un  jaune  d'œuf;  s’il 
ne  desseche  point  fulcération  , au  contraire , 
si  elle  s’accroît  et  devient  plus  douloureuse , 
tentez  l’onguent  composé  de  précipité  rouge, 
six  grains;  de  sel  saturne,  demi-once,  long- 
temps triturés  ensemble  , incorporés  avec  un 
jaune  d'œul  ou  avec  fhuile  d’œufs  par  expres- 
sion. Il  excite,  les  premiers  jours,  de  la  cha- 
leur, ensuite  il  desseche  F ulcéré.  Ce  topique 
m’a  réussi  deux  fois  , et  le  topique  suivant 
une  fois  : sublimé  corrosif , six  grains  , sel 
de  saturne  , deux  drachmes , faites  dissoudre 
dans  une  forte  infusion  de  réglisse , filtrez  , 
conservez  la  colature  , lavez-en  une  fois  par 
jour  la  tumeur  avec  la  précaution  d’y  appli- 
quer , par-dessus  , un  pîumaceau  couvert  de 
1 onguent  de  eéruse  et  de  jaune  d’œuf  , en- 
suite trempé  dans  cette  liqueur.  Ces  topiques 
ne  produisent-ils  pas  l’efFet  désiré , extirpez 
la  tumeur  avec  l’instrument  tranchant  avant 
que  F ulcéré  n’ait  fait  des  ravages  , car  la 
mort  est  inévitable  lorsqu’il  est  beaucoup 
étendu  ; alors  l’opium  doit  être  administré 
intérieurement , de  maniéré  que  le  malade 
n’éprouve  pas  de  vives  douleurs.  La  racine 
de  dentelaire  , exactement  broyée  et  mêlée 
ii  la  dose  de  demi-once  avec  jaunes  d’œufs 
au  nombre  de  dix  , ensuite  fortement  e». 
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primée  a travers  un  linge  très-grossier,  donne 
une  espece  d’onguent  dont  l'application 
passe  pour  enflammer  et  ensuite  dessécher 
î’ulcere  ; c’est  à l’expérience  à confirmer  cette 
vertu;  elle  me  paroit  aussi  douteuse  que  celle 
de  l’extrait  de  ciguë  ou  d’aconit  pour  domter 
cette  espece  de  cancer.  J’ai  observé  une  es- 
pece de  cancer  des  levres  par  fievre  inter- 
mittente , dont  je  n’arrêtai  les  progrès  que 
par  l’usage  intérieur  et  extérieur  du  quin- 
quina à la  plus  haute  dose  : pourquoi  ne 
pas  le  tenter  pour  les  autres  especes  de 
cancer  des  levres , lorsqu’il  n j a plus  d’es- 
poir de  guérison  ? 

Espece  III.  Cancer  du  nez. 

Tumeur  dure  , inégale  , douloureuse  a 
une  des  ailes  du  nez  ; se  changeant  avec 
plus  ou  moins  de  lenteur  en  une  tumeur 
rouge  , chaude  , très-douloureuse , accompa- 
gnée de  vive  démangeaison , de  cuisson  et 
d’ardeur , de  gonflement  d’une  des  ailes  du 
nez  ou  de  tout  le  nez , et  suivie  d’ulcération 
avec  bords  renversés  et  durs  ; parois  garnies 
de  chairs  fongueuses  et  suintement  d’humeur 
séreuse,  acre,  rongeante;  enfin,  ulcéré  qui 
s’étend,  ronge  et  détruit  le  nez  et  toutes  les 
parties  environnantes  ,.  jusqu’à  ce  qu’il  sur- 
vienne anéantissement  des  forces,  hémorragie , 
défaillance,  etc. 

Terminaison.  Ordinairement  par  destruction 
i\u  nez  et  des  parties  voisines,  et  par  la  mort; 
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rarement  par  la  seule  destruction  des  parties 
extérieures  du  nez  ; alors  la  nature  a fait 
plus  que  l’art  pour  sauver  le  malade» 

Sujets.  Les  bilieux,  les  bilieux  sanguins* 
Principes.  Disposition  particulière  du  sujet; 
alimens  et  air  de  mauvaise  qualité;  exercices 
violons  ; suppression  de  transpiration  ou  d’é- 
vacuation sanguine  habituelle. 

Curation.  Tentez  les  memes  remedes  nue 

i 

pour  le  cancer  des  levres.  Plusieurs  Praticiens 
assurent  qu’ils  ont  combattu  avantageusement 
cette  espece  de  cancer  intérieurement  avec 
l’eau  de  goudron  à haute  dose  , et  extérieu- 
rement par  l’application  du  goudron  sur  l’ul- 
cere  carcinomateux.  Je  n’ai  observé  qu’une 
seule  guérison  de  ce  genre , encore  est- il 
douteux  que  ce  ne  soit  pas  la  nature  qui 
ait  arrêté  les  progrès  du  cancer  , plutôt  que 
l'art.  Si  vous  soupçonnez  que  ce  cancer  tient 
du  principe  de  la  flevre  intermittente,  essayez 
le  quinquina  intérieurement  et  extérieurement. 

Espece  IV.  Cancer  des  joues.  ( Nbli  me 

tangcre.  ) 

Tumeur  dure , inégale  , douîbureuse , et 
souvent  verrue  enflammée  et  très-douloureuse, 
située  sur  une  des  joues  , se  changeant  plus 
ou  moins  rapidement  en  ulcéré  avec  bords 
renversés  , inégaux  , durs  et  douloureux  ; 
parois  garnies  de  chairs  fongueuses  et  rou- 
geâtres , et  suintement  de  sérosité  ichôreuse 
et  rongeante  ; ulcéré  très-douloureux , ordi- 
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naïvement  prompt  à s’étendre , à ronger  et 
à détruire  les  parties  voisines  , pour  ainsi 
dire  jusqu’au  moment  où  la  mort  vient  en- 
lever le  malade. 

Terminaison.  Mortelle. 

Sujets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins. 

Principes.  Suppression  d’évacuation  san- 
guine ou  de  transpiration  ; verrues  des  joues 
enflammées  par  blessure  ou  par  corps  irri- 
tans  ; dartres,  ou  boutons,  ou  tumeurs  des 
joues,  irritées  par  des  caustiques  ou  par 
blessure. 

Curation.  Tentez  les  remedes  prescrits, 
pour  le  cancer  des  levres  ; l’extirpation  de 
la  tumeur  abrège  ordinairement  les  jours  du 
malade.  Avez-vous  le  plus  léger  soupçon  que 
la  tumeur  provient  du  principe  de  fièvre  in- 
termittente pernicieuse,  administrez  le  quin- 
quina intérieurement  et  extérieurement  à très- 
haute  dose.  Lorsqu’il  ne  reste  plus  d’espé- 
rance de  guérison  , prescrivez  l’opium  de 
façon  que  le  malade  éprouve  le  moins-  de 
douleur  possible. 


Espece  V.  Cancer  des  paupières.  ( Cancer 
des  paupières , Maître- Jan  , Malad.  de 
l'æil , pag.  5io.  — Cancer  des  paupières. 
Saint-Yves , Med.  de  yeux  , pag.  68.) 

Tumeur  dure,  inégale,  enflammée,  dou- 
loureuse, dégénérant  avec  plus  ou  moins  de* 
rapidité  en  ulcéré  rongeant  , avec  bords  iné- 
gaux , douloureux  et  renversés. 
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Termin  ai  son.  Mortelle. 

Sujets.  Les  bilieux. 

Principes.  Tumeurs  des  paupières  ou  du 
bulbe  de  l’œil , irritées  et  enflammées  par 
des  caustiques  ; disposition  du  sujet. 

Curation.  Agissez  comme  pour  le  cancer 
des  joues.  Tentez  l’extirpation  de  la  tumeur 
avec  l’instrument , avant  quelle  ait  jeté  des 
racines  sur  les  parties  latérales* 

Espece  VI.  Cancer  de  l'œil.  ( Carcinome i 
ocüli , Heister , Inst.  chir.  Tom.  I,  pag.  5q3.) 

Œil  excessivement  enflammé  et  doulou- 
reux; inflammation  terminée  par  suppuration 
et  bientôt  changée  en  ulcéré  très-douloureux, 
avec  chairs  fongeuses  et  suintement  abondant 
d’une  humeur  séreure  , ichoreuse  et  fétide* 

Terminaison.  Mortelle. 

Sujets.  Les  bilieux , les  bilieux  sanguins» 

Principes.  Tumeurs  ou  taches  de  l’œil  , 
irritées  ou  enflammées  par  des  topiques  , ou 
caustiques  , ou  âcres  , ou  échauffans  ; dispo- 
sition du  sujet;  suppression  d’évacuation  san- 
guine habituelle  ou  de  transpiration;  maua 
vaises  qualités  des  alimens  et  de  l’air. 

Curation.  Remcdes  semblables  à ceux 
qu’on  a recommandés  pour  le  cancer  des 
levres.  Tentez  P extirpation  de  l’œil  dès  que 
l’ulcere  commence  à présenter  de*s  chairs 
fongueuses  et  une  sérosité  ichoreuse  ; lors^ 
qu’il  n’est  plus  permis  d’espérer  de  guérison , 
incitez  en  usage  l’opium. 
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Espece  VIL  Cancer  de  la  langue.  (Cancer 

linguœ  , Heister.  Instit.  chir.  Tome  II 

page  6 55.  ) 

Tumeur  dure,  inégale  et  douloureuse  dans 
le  tissu  de  la  langue  , ou  espece  de  verrue 
à la  surface  de  la  langue , au  commence- 
ment insensible  , ensuite  douloureuse  ; forte 
inflammation  de  1 une  ou  de  l’autre  tumeur 
et  de  la  langue  ; inflammation  terminée  par 
un  ulcéré  très-douloureux  , rongeant  et  ac- 
compagné de  chairs  fongueuses. 

Te  rm  in  ai  s on.  Mor  tel  le. 

Sujets.  Les  bilieux , les  adultes. 

Principes.  Disposition  du  sujet;  caustiques 
appliques  sur  l’une  ou  l’autre  tumeur. 

Curation.  Plutôt  que  de  laisser  'périr  le 
malade,  tentez  l’extirpation  de  la  portion  de 
la  langue  durcie  et  ulcérée.  Employez  aupa- 
ravant les  remedes  prescrits  pour  combattre 
le  cancer  des  levres. 

Espece  VIII.  Cancer  de  la  verge.  (Cancer 
colis  , Heist.  Inst.  chir.  Tom.  II,  pag.  816.) 

Tumeur  dure  , inégale  et  douloureuse 
dans  le  tissu  du  gland,  s’enllammant  et  se 
changeant  en  ulcéré  rongeant , avec  dureté 
et  chairs  fongueuses.  Ne  confondez  pas  le 
cancer  avec  le  chancre. 

Terminaison.  Ordinairement  mortelle 

Sujets.  Les  personnes  qui  ont  souvent 
Tome  I.  n ~ 
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éprouve  des  maladies  vénériennes , les  bi- 
lieux , les  bilieux  sanguins. 

Principes.  Caustiques  appliqués  sur  les 
tumeurs  du  gland  * disposition  du  sujet  • 
virus  vénérien. 

Curation.  Employez  les  remedes  ordonnés 
pour  le  cancer  des  levres , et  décidez-vous 
à extirper  le  cancer  de  la  verge  dès  qu’il 
commence  à se  développer  ; c’est  la  seule 
ressource  qui  reste  pour  sauver  le  malade. 
Pour  peu  que  vous  soupçonniez  présence 
du  virus  vénérien , agissez  comme  à l’égard 
d’une  personne  attaquée  de  la  vérole  la  plu* 
violente. 

Espece  IX.  Cancer  de  la  matrice.  (Cancer, 
uteri  t Senn.  Tom.  IV,  pag.  63i.) 

Gonflement  et  dureté  de  la  matrice , quel- 
quefois sensibles  à la  main  appliquée  sur  la 
région  hypogastrique  , tandis  que  le  doigt 
de  l’autre  main  est  appuyé  sur  le  col  de  la 
matrice  ; douleur  aux  lombes , aux  aines  et 
aux  cuisses  ; col  de  la  matrice  dur,  tuméBé, 
inégal , au  commencement  peu  douloureux  , 
ensuite  chaud  , douloureux  , plus  inégal  ; 
douleurs  dans  la  région  hypogastrique  , 
aiguës  , lancinantes  , pongitives  et  comme 
par  accès , irrégulières  et  de  plus  ou  moins 
longue  durée  , avec  mal-aise  , inquiétude  et 
agitation  de  corps  et  d esprit  \ pouls  petit , 
dur  , accéléré , plus  fréquent  après  le  cou- 
cher du  solçil  p ordinairement  insomnie  , 
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écoulement  de  matière  séreuse  d’un  blanc 
jaunâtre  , avec  cercle  brun  sur  le  linge  où 
elle  a séchée,  ensuite  acre,  brûlante,  fétide, 
plus  ou  moins  brune,  ichoreuse,  enfin  brune 
sanguinolente  ; quelquefois  perte  de  sang  * 
difficulté  d’uriner  ; souvent  constipation  ; mai- 
greur; diminution  des  forces  musculaires  et 
vitales;  col  de  la  matrice  bridant  , très-inégal, 
tuméfié  et  garni  de  fongosités  ; abattement 
excessif  des  forces;  pouls  petit,  accéléré  et 
inégal  ; défaillance. 

Terminaison . Mortelle. 

Sujets.  Les  filles  et  sur-tout  les  femmes 
après  la  cessation  naturelle  des  menstrues. 

Principes.  Abus  du  coït  ou  de  la  mastur- 
bation , maladies  vénériennes  successives  ; 
usage  long  et  fréquent  des  préparations  mer- 
curielles , soit  intérieurement , soit  extérieu- 
rement ; suppression  subite  du  flux  menstruel 
ou  des  pertes  blanches;  pertes  blanches  âcres; 
boisson  et  alimens  âcres  et  échaufïans;  veilles 
continuelles  quoiqu’au  milieu  des  plaisirs. 

Curation.  Afin  de  prolonger  les  jours , 
faites  mordre  tous  les  mois  six  ou  huit  sang- 
sues au  bras;  pratiquez  à l’un  et  à l’autre 
bras  un  cautere  avec  la  pierre  à cautere  ; 
légère  décoction  d'orge,  émulsion  de  semen- 
ces de  courge  , bouillon  de  tortue  , courge 
et  concombre  pour  boisson  et  nourriture  ; 
extrait  de  feuilles  de  jusquiame  blanche  , de- 
puis deux  grains  jusqu  à six  par  jour  ; lave- 
mens  de  décoction  de  racines  de  guimauve 
ou  d’émulsion  de  semences  de  courge  ; cala- 
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plasme  de  riz  et  d'eau  sur  le  ventre  ; bains 
entiers  de  décoction  de  courge  ou  de  racines 
de  guimauve,  ou  de  petit  lait , à peine  liedes; 
insessions  de  suc  exprimé  de  courge  , mêlé 
avec  parties  égales  de  petit  lait;  injections 
dans  le  vagin  d’eau  pure  ou  de  légère  dé- 
coction d’orge  à peine  tiede;  propreté  extrême; 
air  pur  de  la  montagne  ; repos  de  corps  et 
d’esprit.  Les  bains  , les  insessions  et  les  in- 
jections d’infusion  de  feuilles  de  morelle  , 
nuisibles;  injections  d’opium,  funestes;  ex- 
traits de  ciguë  , ou  de  napel  , ou  de  bella- 
done, ou  de  laque,  ou  de  pomme  épineuse, 
inutiles  ; la  diete  blanche  , particuliére- 
ment avec  le  lait  d ànesse  , retarde  quelque- 
fois les  progrès  de  la  maladie  ; les  fumiga- 
tions, quelle  qu’en  soit  l’espece,  toujours  dan- 
gereuses. Lorsque  les  douleurs  commencent 
à devenir  insupportables  , ayez  recours  aux 
narcotiques  ; prescrivez  i.°  les  fleurs  et  les 
tètes  de  coquelicot  ; 2.°  les  tètes  de  pavot 
à petites  doses  les  premiers  jours  , ensuite 
par  degrés  insensibles  à plus  haute  dose  ; 
3.°  l’opium  en  très-petite  quantité  dans  les 
premiers  temps  , ensuite  augmentez  la  dose 
de  maniéré  cjue  la  malade  soit  peu  assoupie 
et  ressente  le  moins  de  douleur  possible. 
Quand  même  l’usage  de  l’opium  abrégeroit 
les  jours  , cela  est  préférable  à une  vie  ac- 
compagnée des  douleurs  les  plus  horribles. 


Expectante. 


58  r 


ORDRE  SIXIEME. 

Inflammation  du  périoste . 

Douleur  plus  ou  moins  aiguë  et  profonde  , 
répondant  à une  portion  d’os,  ordinairement 
avec  fievre  , chaleur  , inquiétude , agitation  ; 
souvent  sans  inflammation  sensible  des  tégu- 
mens  qui  recouvrent  la  partie  affectée. 

Genre  I.er  Inflammation  du  périoste 

externe . 

Tumeur  dure  , et  située  sous  les  tégumens 
répondant  à une  portion  d’os,  avec  chaleur  , 
douleur  lancinante , profonde  , plus  vive  lors- 
qu’on touche  la  partie  affectée  quelquefois 
avec  rougeur  des  tégumens,  sur-tout  lorsqu’ils 
recouvrent  immédiatement  le  périoste. 

Espece  I.ere  Inflammation  essentielle  dit 
périoste  externe.  ( InJlct m ma  do  ossis  benig- 
nior  à periosteo  externo  inflammato  , 
Boërh.  Van-Swieten  , de  cognosc.  morb. 
aph.  534.  ) 

Tumeur  dure  , située  sous  les  tégumens 
répondant  à une  portion  d os  peu  élevée  ; ac- 
compagnée de  douleur  lancinante  et  profonde, 
ut  de  chaleur  médiocre  , avec  accroissement 
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de  douleur  lorsqu’on  comprime  la  tumeur  ; 
quelquefois  avec  rougeur  des  tëgumens , 
quand  ils  recouvrent  immédiatement  le  pé- 
rioste. Espece  de  maladie  très-rare. 

Terminaison . Le  5 , ou  le  6,  ou  le  7 ; 
plus  souvent  par  résolution  que  par  suppu- 
ration. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux  3 
les  jeunes  gens. 

Principes.  Suppression  d’évacuation  san- 
guine habituelle  , ou  de  transpiration  insen- 
sible ; disposition  du  sujet  ; air  chaud  et  ma- 
récageux. 

Curation.  I.er  jour.  Faites  mordre  aux 
cuisses  huit  ou  dix  sangsues;  fomentez  conti- 
nuellement la  partie  affectée  et  les  environs 
avec  une  forte  infusion  de  fleurs  de  sureau  y 
deux  livres , où  l’on  aura  dissout  sel  de  Sa- 
turne , deux  drachmes  , et  mêlé  eau  de  vie 
quatre  onces  ; repos  parfait  ; légère  décoction 
d’orge;  émulsion  de  semences  de  courge  pour 
boisson  ; lavement  d’infusion  de  feuilles  de 
pariétaire  , tenant  en  solution  nitre , deux 
drachmes  ; crèmes  d’orge  à l’eau  pour  nour- 
ri ture. 

2.e  jour  et  suivans  , mêmes  remedes  que  le 
i.er  ; le  4-e  jour,  substituez  à l'infusion  des 
fleurs  de  sureau  une  très-forte  infusion  de 
fleurs  de  camomille  romaine,  ou  d’absinthe  ; 
décoction  de  feuilles  de  dent  de  lion  aiguisée 
de  nitre  pour  boisson.  Ne  réitérez  la  morsure 
des  sangsues  aux  cuisses  , qu’autant  que  le 
pouls  est  plein  , la  douleur  très-aiguë  ? et  le 
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gonflement  considérable.  La  tumeur  s’abcede- 
t-elle  , ouvrez-la  avec  l’instrument  tranchant , 
dès  que  vous  y sentirez  la  plus  légère  lluc- 
tuation  ; et  pansez  Pulcere  avec  des  pluma- 
ceaux  de  charpie  imbibés  d’eau  de  vie.  Quel- 
quefois la  décoction  de  quinquina,  aiguisée 
d’eau  de  vie,  favorise  la  résolution  ; de  mèrne 
que  la  teinture  spiri tueuse  de  quinquina  , la 
détersion  de  l’ ulcéré  du  périoste.  Attendez 
plus  de  la  nature  que  de  l’art. 

Espece  II.  Inflammation  du  périoste  externe 
par  cause  mécanique. 

Après  une  blessure  du  périoste  , tumeur 
dure , située  sous  les  tégurnens  , répondant 
à une  portion  d’os  % avec  douleur  lancinante 
et  profonde,  plus  vive  en  comprimant  les  té- 
gumens , et  d’ordinaire  accompagnée  de  la 
rougeur  des  tégurnens  qui  la  recouvrent  : de 
Ja  durée  de  cinq  , ou  six  , ou  sept  jours. 

Terminaison.  Plus  souvent  par  résolution 
que  par  suppuration. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  bilieux  sanguins, 
et  les  jeunes  personnes  très-irritables. 

Principes.  Blessure  avec  un  corps  conton- 
dant, ou  piquant , ou  tranchant. 

Curation.  i.er  jour.  L’inflammation  paroi  t- 
clle  considérable,  ou  le  devenir  les  jours  sui- 
vans  , tirez  du  bras  huit  à dix  onces  de  sang  ; 
fomentez  continuellement  la  partie  affectée 
avec  le  mélange  de  parties  égales  d’eau  fraîche 
et  d’eau  de  yie  j eau  fraîche  pour  boisson  ; 
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lavement  d’infusion  de  Heurs  de  mauve  ai- 
guisée ‘de  sel  de  1 litre. 

2.c  jour  et  suivans,  remedes  semblables  à 
ceux  du  i.er , excepté  la  saignée  , si  l'inflam- 
mation ne  prend  pas  beaucoup  d’accroisse- 
ment , et  si  le  pouls  ne  présente  ni  force , ni 
plénitude  , ni  célérité.  L’inflammation  se 
change-t-elle  en  abcès  , ouvrez-le  avec  l’ins- 
trument tranchant  , aussitôt  que  vous  sentirez 
la  plus  légère  fluctuation  ; pansez  l’ulcere 
comme  celui  de  1 inflammation  essentielle  du 
périoste  externe.  Ne  soyez  pas  de  l’avis  de 
certains  Auteurs  qui  croient  que  le  périoste 
ne  peut  se  cicatriser,  ni  être  régénéré  sans  ex- 
foliation de  l’os  , et  qui  la  provoquent  par 
clés  topiques , ou  par  le  cautere  actuel , ou 
par  le  trépan  perforatif  : contentez  - vous  de 
l’application  de  l’eau  de  vie  ; la  nature  fera  le 
reste  : si  elle  a besoin  de  l’exfoliation  pour  la 
régénération  du  périoste  , elle  opérera  cette 
exfoliation  sans  le  secours  du  cautere  , ou  de 
la  rugine  , ou  de  la  pointe  du  trépan. 

Espece  III.  Inflammation  vénérienne  du 
périoste  externe. 

A la  suite  d’un  coït  impur,  tumeur  dure  , 
située  sous  les  tégumens  , répondant  à une 
portion  d os , plus  douloureuse  la  nuit  que  le 
jour,  avec  accroissement  lent  de  la  chaleur  , 
de  la  douleur  , de  la  tension  et  du  gon- 
flement ; souvent  avec  exostose  , rarement 
avec  rougeur  des  tégumens  qui  recouvrent  la 
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tumeur , excepté  les  derniers  jours  de  i’inflam- 
mation. 

Terminaison.  Souvent  par  résolution,  lors- 
que les  préparations  mercurielles  sont  bien 
administrées  et  à temps;  toujours  par  suppu- 
ration et  par  carie  , si  Part  ne  vient  prompte- 
ment au  secours  de  la  nature. 

Sujets.  Tous,  particuliérement  les  bilieux , 
et  les  bilieux  sanguins. 

Principes.  Corps  infecté  depuis  long-temps 
de  virus  vénérien. 

Curation.  i.er  jour.  Tirez  du  bras  six  ou 
huit  onces  de  sang  ; exposition  fréquente  de 
la  partie  affectée  à la  vapeur  du  cinabre  , 
en  tenant  la  poitrine  à l’abri  de  celte  fumiga- 
tion ; fomentation  avec  la  dissolution  spiri- 
tueuse  de  sublimé  corrosif  ; intérieurement , 
dissolution  spiritueuse  du  sublimé  corrosif , 
telle  qu’elle  est  prescrite  pour  combattre  la 
vérole  ; légère  décoction  d’orge  pour  boisson  ; 
crème  d’orge  à l’eau  pour  nourriture  ; bains 
d’eau  tiede  réitérés  deux  fois  par  jour  , et  îa- 
vemens  d’infusion  de  fleurs  de  mauve. 

2.e  jour  et  suivans,  mêmes  remedes  que  le 
i.er,  excepté  la  saignée;  repos  , air  pur  : sup- 
posé que  le  malade  ne  puisse  supporter  la 
dissolution  de  sublimé  corrosif,  ayez  recours 
h l’onguent  mercuriel  en  friction  , comme  pour 
le  traitement  de  la  vérole  ; forte  décoction  de 
feuilles  et  tiges  de  douce-amere  pour  boisson. 
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Espece  IV.  Inflammation  scrophuleuse  du 
périoste  cccterne . 

Tumeur  dure  , à peine  douloureuse  , soit 
le  jour  , soit  la  nuit , située  sous  les  tégumens  , 
répondant  à une  portion  d’os  , avec  accroisse- 
ment lent  de  l'élévation  de  la  tumeur  ; sur  la 
fin , avec  rougeur  et  douleur  très-légere  des 
tégumens  qui  la  recouvrent  , attaquant  les  en- 
fans  : ordinairement  de  longue  durée , et  sou- 
vent avec  exostose. 

Terminaison.  Très-rarement  par  résolution, 
ordinairement  par  suppuration  et  carie. 

Sujets.  Les  enfans  pituiteux,  ou  pituiteux 
sanguins,  ou  cachectiques,  depuis  l’âge  de 
deux  ou  trois  ans. 

Principes.  Virus  scrophuleux  de  naissance  ; 
constitution  particulière  de  l’air , comme  air 
marécageux  ; alimens  de  mauvaise  qualité  ; 
disposition  du  sujet  ; excès  de  mal-propreté. 

Curation.  Tentez  bains  et  fomentation  d’une 
légère  lessive  de  cendres  , où  l’on  aura  lait 
bouillir  feuilles  d’absinthe  en  grande  quan- 
tité ; sur  la  tumeur  , onguent  de  Heurs  de 
soufre  , de  savon  , parties  égales  , et  d un 
jaune  d’œuf  ; décoction  de  feuilles  et  tiges 
de  douce-amere  pour  boisson  ; pratiquez  a 
l’un  et  à l’autre  bras  un  cautère  ; parfumez 
souvent  la  tumeur  avec  le  cinabre  , si  vous 
soupçonnez  écrouelles  vénériennes  : d ailleurs  , 
remedes  semblables  à ceux  qu’on  a proposes 
pour  arrêter  les  progrès  des  ecrouelles . la 
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tumeur  se  termine  - t - elle  par  suppuration  , 
attendez  que  fuicere  s’ouvre  de  lui-meme  ; 
alors  pansez-le  avec  l’onguent  ægjptiac  , et 
lavezde  souvent  avec  le  suc  exprimé  des  feuilles 
de  nojer.  Voyez  Ecrouelles . 

Genre  IL  Inflammation  du  périoste 
interne.  (Jnflammatio  periostei  interni 0 
Boerh.  Van-Swieten  3 de  cogn.  morb. 
aph.  543.) 

Douleur  profonde  , obtuse  , fixe  , rappor- 
tée à l'intérieur  d'un  os,  cédant  très-rarement 
aux  topiques  ; ne  prenant  point  d’accrois- 
sement par  le  toucher  ; plus  forte  par  l’exer- 
cice et  autres  moyens  capables  d accélérer  le 
cours  du  sang;  douleur  semblable,  suivant 
les  plaintes  du  malade,  à celle  qui  résulterait 
d’un  effort  fait  pour  faire  éclater  l’os  de  de- 
dans en  dehors,  ordinairement  accompagnée 
de  chaleur  intérieure  dans  la  partie  affectée 
de  l’os  , et  de  fievre  plus  ou  moins  vive. 

Espece  I.ere  Inflammation  essentielle  du 
périoste  interne.  ( Injlammatio  periostei 
interni  , Boërh.  Van-Swiet.  de  cognosc. 
morb.  ctphor.  543.  ) 

Douleur  profonde  , obtuse  , souvent  très- 
vive  , fixe  ; rapportée  à 1 intérieur  d’un  os  ; 
augmentant  particuliérement  après  la  marche; 
ne  prenant  point  d’accroissement  sensible  lors- 
que 1 os  est  comprimé  ; approchant,  suivant 
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le  récit  du  malade , de  la  douleur  que  feroif 
éprouver  l’os  prêt  à éclater  de  dedans  en 
dehors  ; accompagnée  de  chaleur  intérieure 
dans  la  partie  affectée  de  l’os,  et  de  fievre  ; 
redoublement  au  coucher  du  soleil  : espece 
d’i  ni  lam ma  lion  rare. 

Terminaison.  Plus  souvent  par  suppuration 
et  carie  , que  par  résolution. 

Su  jets.  Les  bilieux  , les  bilieux  sanguins  , 
les  adultes. 

Principes.  Suppression  d’évacuation  san- 
guine habituelle  , et  particuliérement  de  trans- 
piration insensible  , ou  de  sueur , par  l’im- 
pression des  corps  froids  ; disposition  du 

sujet. 

Curation.  Teniez  i.°  morsures  de  douze 
ou  quinze  sangsues  aux  cuisses;  2.°  morsures 
de  huit  ou  dix  sangsues  aux  tégumens  qui  re- 
couvrent l'os  affecté  ; 3.°  le  moxa  sur  celte 
portion  des  tégumens  ; 4-°  bains  d’une  forte 
décoction  de  saponaire  , et  de  très  - longue 
durée  ; 5.°  onctions  sur  la  partie  douloureuse 
et  les  environs , avec  le  mélange  de  laudanum 
liquide,  deux  drachmes;  de  camphre  , une 
drachme  et  demie,  et  d’un  jaune  d’œuf  ; 6.° 
frictions  seches  sur  tout  le  corps  ; 7.0  bains 
de  vapeurs  ; 8.°  lavemens  d’émulsion  de  se- 
mences de  courge , où  l’on  aura  fait  inluser 
une  ou  deux  tètes  de  pavot  ; 9.0  légère  dé- 
coction d’orge  , émulsion  de  semences  pour 
boisson  et  nourriture.  Le  6.e  jour , les  symp- 
tômes , bien  loin  de  se  calmer  , prennent-ils 
de  l’accroissement , n’attendez  rien  de  la  na- 
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ture  pour  la  résolution  ; la  suppuration  est 
établie,  et  vous  ne  devez  pas  craindre  d’ap- 
pliquer, le  8 ou  le  9 , sur  l’endroit  le  plus 
douloureux  de  l’os  , le  tn  pan  perfora  tif.  Si 
ces  remedes  ne  produisent  aucun  effet  avan- 
tageux , essajez  une  très-forte  décoction  de 
bois  de  gayac,  en  bains,  fomentation,  Lave- 
ment et  boisson. 

Espece  II.  Inflammation  du  périoste  interne 
par  cause  mécanique . 

A la  suite  d’une  blessure  a Los,  et  particu- 
liérement d'une  forte  commotion  , douleur  pro- 
fonde, fixe,  plus  ou  moins  vive,  rapportée  à 
l’intérieur  de  l’os,  ne  prenant  point  d’accrois- 
sement par  le  toucher , accompagnée  de  cha- 
leur intérieure  et  de  fievre  , plus  forte  au 
coucher  du  soleil. 

Terminaison.  Ordinairement  par  suppura- 
tion et  carie  ; très-rarement  par  résolution. 

Sujets.  Les  sanguins  , les  sanguins  bilieux, 
et  les  adultes  en  éprouvent  des  accidens  plus 
fâcheux  que  les  jeunes  gens. 

Principes.  Blessure  de  l’os  par  instrument 
ou  tranchant,  ou  contondant;  forte  commotion 
de  l’os  ; blessure  par  armes  à feu. 

Curation.  Soignées  au  bras  souvent  répé- 
tées les  deux  premiers  jours  ; eau  froide  et 
pure  en  fomentation  continuelle  et  en  bois- 
son ; eau  pure  et  à peine  dégourdie  en  bains 
de  longue  durée  , et  en  lavement  ; par  inter- 
valles ? fomentation  d’eau  pure  et  fraîche  , et 
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d’eau  de  vie  ; cataplasme  de  quinquina  aiguisé 
de  ni  Ire.  Lorsque  vous  soupçonnez  que  l’in- 
llnmrnation  s’est  terminée  par  suppuration  , 
employez  Je  trépan  perforatif.  La  nature  fait 
ici  plus  que  tous  les  remedes. 

ESPECE  III.  Inflammation  vénérienne  du. 
périoste  interne. 

Après  un  coït  impur  , douleur  profonde  , 
obtuse , continuelle , fixe  , rapportée  à l’inté- 
rieur d’un  ou  de  plusieurs  os  , particulié- 
rement des  os  longs  ; beaucoup  plus  vive  la 
nuit  que  le  jour  ; ordinairement  précédée 
d’exostose,  et  suivie  de  carie,  lorsque  l’art  ne 
vient  pas  au  secours  du  malade. 

Terminaison.  Souvent  par  résolution,  si  on  ad- 
ministre promptement  et  avec  sagesse  les  prépa- 
rations mercurielles  ; ordinairement  par  carie, 
quand  le  malade  est  mal  traité  ou  abandonné 
a lui-même. 

Sujets.  Tous  , particuliérement  les  sanguins 
et  les  sanguins  bilieux. 

Principes.  Coït  avec  une  personne  infectée 
de  virus  vénérien. 

Curation.  Forte  décoction  des  feuilles  et 
tiges  de  douce-amere  , en  bain  , lavement  et 
boisson  ; dissolution  spirituause  de  sublimé 
corrosif  en  fomentation  , et  intérieurement 
comme  pour  la  vérole  ; parfums  de  cinabre 
reçus  plusieurs  fois  le  jour  sur  la  partie  affec- 
tée ; une  très-forte  décoction  de  gayac  en 
bains , fomentation  et  boisson  ? quelquefois 
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utile  ; la  décoction  de  salsepareille  n’est  pas 
à préférer. 

ESPECE  IV.  Inflammation  scorbutique  du 
périoste  interne. 

Douleur  profonde  , obtuse  , fixe  , conti- 
nuelle, rapportée  à l’intérieur  d’un  os,  aussi 
forte  la  nuit  que  le  jour  , précédée  et  accom- 
pagnée de  lassitude  , de  douleurs  vagues  dans 
les  bras  et  les  jambes  , de  taches  livides  sur 
la  peau  , particuliérement  aux  cuisses  et  aux 
jambes  ; de  gonflement , mollesse  et  ulcéré 
des  gencives  , d’haleine  fétide  , d’abattement 
des  forces  et  de  mélancolie. 

Terminaison.  Ordinairement  par  carie  j 
très-rarement  par  résolution. 

Sujets.  Les  habitans  des  pays  marécageux 
proche  de  la  mer  , les  personnes  qui  font  des 
voyages  de  long  cours  sur  mer. 

Principes.  Virus  scorbutique. 

Curation.  Semblable  à celle  du  scorbut 
Voyez  Scorbut  , Carie  scorbutique. 

Espece  V.  Inflammation  rachitique  du 
périoste  interne. 

Douleur  profonde,  obtuse,  quelquefois  très- 
vive,  fixe,  continuelle,  rapportée  à l’intérieur 
d’un  os  , aussi  forte  le  jour  que  la  nuit;  pré- 
cédée i.°  communément  du  gonflement  de  la 
portion  douloureuse  de  l’os  qui  se  trouve  être 
pour  l’ordinaire  articulaire  ; 2.Q  de  la  cou? 
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torsion  de  l'épine  du  dos  ; 3.°  de  la  tuméfac- 
tion des  articulations  des  extrémités  , atta- 
quant plus  souvent  les  enfans  que  les  jeunes 
gens. 

Terminaison.  D’ordinaire  par  carie  , rare- 
ment par  résolution. 

Sujets.  Les  enfans  rachitiques. 

Principes.  Virus  rachitique  de  naissance  , 
ou  par  disposition  naturelle  ; extrême  mal- 
propreté; air  impur,  air  et  alimens  de  mau- 
vaise qualité. 

Curation.  Semblable  a celles  du  racliitis. 
Vq)  ez  Rachitis.  Moxa  sur  les  environs  de 
l’endroit  douloureux  , très-utile. 


Fin  du  premier  Volume, 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 
Du  premier  Volume. 

AGE  44  î ligne  27  , Comm.  liseï  Lomm. 

Page  47  , ligne  3 , de  mauve  , 2,c  et  3e.  jours  , liseï 
de  mauve.  Alinea  , 2e.  et  3.e  jours. 

Page  47,  ligne  4 , aiguisées  , liseï  aiguisée. 

Page  47  , ligne  24,  les  bilieux  , pituiteux  , lise\  les 
bilieux  pituiteux. 

Page  4».  ligne  4 , Fievre  par  indigestion  de  trois 
jours  , liseï  Fievre  par  indigestion,  de  trois  jours. 

Page  56  , ligne  2 8 , infusion  légères  , liseï  infusion 
légère. 

Page  74,  ligne  i5  , produisent,  liseï  produits 

Page  80  , ligne  38  , par  le  nez  , de  la  durée  , liseï 
par  le  nez.  De  la  durée. 

Page  81  , ligne  9,  dicrote  , liseï  dicrote. 

Page  81  , ligne  19  , urines  , rarement  , liseï  urines. 
Rarement. 

Page  81,  ligne  24,  humide,  très  - rarement  , lise + 
humide.  Très- rarement. 

Page  86  , ligne  33  , crème  de  tartre  pulvérisé  , liseï 
crème  de  tartre  pulvérisée. 

Page  87,  ligne  (5,  crème  de  tartre  pulvérisé  , lise r 
crème  de  tartre  pulvérisée. 

Page  88,  ligne  9,  crème  dp  tartre  pulvérisé,  liseï 
crème  de  tartre  pulvérisée  une  drachme. 

Page  89,  ligne  , miliaire  , de  la  durée  , liseg  mi- 
liaire. De  la  durée. 

Page  n3,  ligne  1 , Expectative,  lisej  F.xpectante. 

Page  116  , ligne  14  , produit,  quelquefois  , liseï 
produit.  Quelquefois. 

Page  11 8 , hgne  23  , par  jour  , ajoutej  infusion  des 
leu  il. -es  de  rue  en  lavement,  souvent  utile. 

Page  121  , ligne  17,  curables,  lisr{  curable. 

Page  1 2b  , ligne  8 , .mêlé  , liseï  mêlée. 
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Page  140  , ligne  1 , semences  de  grande  ourtie  , 
lise{  semences  de  grande  ortie. 

Page  i65,  ligne  18,  forces  au,  lise\  forces.  Au. 

Page  161  , ligne  17,  le  même  période  que  celui  , 
liseï  la  même  période  que  celle. 

Page  170  ligne  18,  accès  reparoissant  le  second, 
le  quatrième  et  le  cinquième  jour  ; de  maniéré 
que  le  premier  répond  par  sa  force  , sa  durée  et 
l’iieu  re,  à celui  du  cinquième  jour  ; l’accès  du 
second  jour  à celui  du  quatrième  , lise{  fievre 
avec  accès  réguliers  le  premier  , le  second  , le 
quatrième  et  le  cinquième  jour  , sans  accès  le 
troisième  jour,  de  maniéré  que  Je  premier  accès 
répond  au  cinquième  , le  second  au  quatrième  : 
quelquefois  le  premier  accès  au  quatrième,  et  le 
second  au  cinquième. 

Page  180,  ligne  21  , cuillerées,  ajouter^  , lorsque  le 
malade  11e  peut  avaler  le  quinquina,  ou  par  répu- 
gnance , ou  par  maladie  , faites-le  administrer  en 
lavement  à haute  dose  , et  souvent. 

Page  181  , ligne  1,  pulvérisé,  lise^  pulvérisée. 

Pages  187  et  188  , Sujets.  Tous  ceux  qui  sont  dis- 
posés à prendre  par  contact  la  petite  vérole. 

Principes.  Insertion  du  pus  variolique  dans  les  tégu- 
mens. 

Cu  ration.  Huit  jours  avant  l’insertion  du  pus  vario- 
lique , diete  végétale  , légère  décoction  d’orge  ou 
eau  pure  pour  boisson  ; promenade  fréquente  au 
milieu  d’un  air  pur  et  frais.  S’il  y a pléthore 
évidente  , 4 , ou  6 , ou  12  sangsues  aux  cuisses: 
si  l’on  est  fondé  à soupçonner  des  vers  dans  l’es- 
tomac ou  les  intestins  , magnésie  , demi-drachme; 
panacée  mercurielle  , depuis  un  grain  jusqu  à 
cinq  ; mélange  à prendre  le  matin  à jeun , et  à 
réitérer  le  lendemain. 

Le  ç.e  jour  , faites  trois  piqûres  à chaque  bras  proche 
de  l’insertion  inférieure  du  muscle  deltoïde  , 
avec  une  lancette  chargée  du  pus  variolique  tiré 
d’un  enfant  bien  sain,  et  atteint  d’une  petite  vé- 
role discrette  bénigne  : appliquez  aussitôt  sur  l’un 
et  l’autre  bras , au-dessous  des  piqûres,  un  em- 
plâtre vésicatoire  dont  il  faut  entretenir  la  sup- 
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puration  jusqu’à  terminaison  entière  de  la  petits 
vérole  : d’ailleurs,  curation  semblable  à celle  de 
la  petite  vérole  bénigne. 

L’inoculé  est-il  menacé  de  convulsion  , air  pur  et 
très-frais  ; demi-bains  d’eau  tiede  , eau  fraîche 
pour  boisson.  L’éruplion  est-elle  difficile , avec 
abattement  excessif  des  forces  , frictions  scches 
sur  le  corps;  demi-bains  et  frictions  sur  tout  le 
corps  plongé  dans  l’eau  tiede  pendant  demi  ou 
une  heure  ; suppuration  abondante  des  plaies  et 
des  vésicatoires  , et  immersion  des  bras  et  des 
jambes  dans  l’eau  tiede  chargée  de  moutarde  : la 
diarrhée  se  montre-t-elle  , infusion  de  fleurs  de 
bouillon  blanc  en  boisson  et  en  lavement.  Crai- 
gnez-vous l’action  du  virus  teigneux  sur  les  par- 
ties internes  , suppuration  abondante  et  de 
longue  durée,  des  plaies  et  des  vésicatoires  ; em- 
ployez , les  derniers  jours  de  la  petite  vérole , 
les  mêmes  remedes  que  pour  la  teigne.  Soup- 
çonnez-vous la  présence  du  virus  scrophuleux , 
faites  beaucoup  suppurer  les  plaies  et  les  vésica- 
toires. Lorsque  les  croûtes  commencent  à tom- 
ber , pour  boisson  , infusion  de  feuilles  de 
douce-amere  ou  de  frêne. 

Depuis  le  premier  jour  de  l’inoculation  jusqu’à  la 
chute  entière  des  croûtes  , faites  continuellement 
respirer  un  air  pur  ; le  jour  , tenez  le  malade 
hors  de  l’appartement;  propreté  extrême,  fruits 
cuits  , crèmes  d’orge  à l’eau  , adoucis  avec  du 
sucre  , pour  base  de  la  nourriture. 

Eloignez  les  émétiques  , les  purgatifs  , les  aro- 
mates , les  sudorifiques,  les  préparations  mercu- 
rielles. ( Voyez  les  Variétés  ci-dessus  de  petite  vérole.  ) 

La  vaccine  , proposée  pour  spécifique  de  la  petite 
vérole  , doit-elle  être  préférée  à l’inoculation  ? 
C’est  à l’expérience  et  à l’observation  long-temps 
suivies  avec  impartialité  , à nous  démontrer  que 
lune  est  évidemment  préférable  à l’autre  : en  at- 
tendant, inoculez. 

GENRE  II.  Rougeole.  ( Rubeola — Alorhilli  , Filiales. 

Fievre  contagieuse  , de  la  durée  de  neuf  jours  , 
avec  éruption,  de  tumeurs  inflammatoires  , sem- 
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Lîaîjles  â clés  piqûres  de  puces  , et  terminées 
par  écailles. 

Page  197  , ligne  6 , pulvérisé,  lisez  pulvérisée. 

Page  197  , ligne  20,  pulvérisée,  lisez  pulvérisées. 

Page  20g  , ligne  11  , page  , lisez  pag. 

Page  216  , ligne  1 , érysipele  maligne  , lisez  fievre 
érysipélateuse  maligne. 

Page  214,  ligne  22  , pulvérisé,  lisez  pulvérisée. 

Page  226,  ligne  5 , caractérisées,  lisez  caractérisés. 

Page  i33  , ligne  00  , inflammation  , ajoutez  interne. 

Page  236,  ligne  8,  résolution  dans  les  maladies  in- 
flammatoires du  ventre  , lisez  la  résolution.  Dans 
les  maladies  inflammatoires  du  ventre. 

Page  238  , ligne  2 , pourvu  que  le  médicament  , 
lisez  pourvu  que  ces  médicamens  urinaires  favo- 
risent les  efforts  de  la  nature  par  la  résolution,  et 
pour  la  crise  parles  urines  , et  qu’ils  ne  causent. 

Page  238  , ligne  , qu’à  cette  époque , lisez  que  de 
nos  jours. 

Page  247  , Lgne  20  , à jeun  : ajoutez  décoction  de 
racine  de  patience  en  boisson  , lavement  et  bain. 

Page  249,  ligne  9 , au  coucher  du  soleil,  lisez  après 
soleil  couché. 

Page  264  , ligne  ri  , le  matin,  ajoutez  décoction  de 
racine  de  patience  en  boisson  , lavement  et  bain. 

Page  267,  ligne  18,  répétés,  lisez  répété. 

Page  2 83,  ligne  11  , convulsion.  Ajoutez  , plus  l’en- 
fant a de  l’embonpoint,  et  se  trouve  constipé  , 
plus  la  dentition  est  difficile , lente  , doulou- 
reuse , et  accompagnée  dé  danger. 

Page  284,  ligne  6,  lorsque  linflammation  des  dents 
dépend  de  leur  carie  , lisez  lorsque  l’inflammation 
des  gencives  dépend  de  la  carie  des  dents. 

Page  284  , ligne  20,  attenant  la  dent,  lisez  attenant 
à la  dent. 

Page  286  , ligne  .25  , pulvérisé  , lisez  pulvérisée. 

Page  290,  ligne  17,  dangereuse,  efface j dangereuse. 

Page  297  , bgne  21  , jour,  ajoutez  l’inflammation  au 
lieu  de  se  calmer,  prend-c-lle  un  grand  accrois- 
sement , le  sujet  est-il  sanguin  et  robuste  , tirez 
du  bras  dix  onces  de  sang;  ensuite  faites  mordre 
aux  cuisses  vingt  ou  trente  sangsues , et  appli- 
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quez  autour  du  cou  un  cataplasme  de-  moutarde 
jusqu’à  formation  d’ampoules.  L’inflammation  s’est- 
e!le  montrée  avec  violence  dès  le  premier  jour  , il 
n’est  pas  rare  de  la  voir  se  terminer  au  commen- 
cement du  troisième  jour  par  suppuration  , et 
l’abcès  s’ouvrir  le  même  jour. 

Page  3c4  , ligne  27  , suffocante  , ajoutej  tête  et  cou 
droits  ; efforts  continuels  pour  aspirer  l’air  libre 
et  frais  ; le  corps  plutôt  droit  qu’assis  pour  res- 
pirer avec  plus  de  facilité. 

Page  3cô  , ligne  9 , visage  , ajoutej  pouls  intermit- 
tent ; mouvemens  convulsifs. 

Page  3 I 3 , ligne  2 1,  accouchement,  ajoute j faites 
mordre  les  sangsues  aux  cuisses  , au  lieu  de  les 
appliquer  entre  les  épaules. 

Page  821  , ligne  1 1 , frénésie  , lisej  phrénésie. 

Page  2^3,  ligne  3o , pulvérisé  , lisej  pulvérisée. 

Page  228  , ligne  14  , aux  cuisses  Voyez  Apoplexie 
laiteuse , pour  l’inflammation  par  fievre  intermit- 
tente; quinquina,  lisej  aux  cuisses,  voyez  Apo- 
plexie laiteuse.  Pour  l’inflammation  par  fievre  in- 
termittente , quinquina  intérieurement  et  en  lave- 
ment à très-haute  dose,  voyez  Fievre  tierce  soporeuse. 

Page  33a  , ligne  II  , i.er  ajoutej  excepte  la  saignée. 

Page  363  , ligne  9 , modérés  , lisej  modérée. 

Page  871,  ligne  21  , symptômes  , lèsej  symptômes. 

Page  371,  ligne  24,  contient  lisej  contient  , 

Page  378  , ligne  3 2 , à la  place  de  ces  saignées  , 
lisej  à ces  saignées. 

Page  36o,  ligne  6 , respisation  , lisej  respiration. 

Page  384,  ligne  11,  se  terminant,  lisej  en  titre, 
terminaison. 

Page  384  , ligne  24  , gauche  , lisej  droit. 

Page  389,  ligne  8,  forte;  le  matin,  lisej  forte,  le 
marin. 

Page  397,  ligne  7,  de  mouton,  ajoutej  bains  entiers 
de  décoction  forte  de  racine  de  guimauve  , de  la 
durée  de  deux  heures  chacun.  Six  bains  au  moins 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Page  398  , ligne  22,  nitre,  ajoutej  bains  de  décoction 
de  racine  de  guimauve. 
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Page  4o5  , ligné  7 , fois  ; lise?  fois  , 

P âge  40b  , ligne  i / , remedes  que  le  Second  jour  , 
lisej  remedes  que  le  premier  jour. 

Page  412,  ligne  7,  aux  cuisses,  lise jr  aux  bras. 

Page  416  , ligne  b , comprimée  , lise\  comprimée. 

Page  428  , ligne  29  , abondante  de  l’uretrc  et  des  , 
liseï  abondante  par  furetre  et  les. 

Page  4 62  , ligne  21  , résolution  de  la  prostate,  liseç 
résolution  de  l’inflammation  de  la  prostate. 

Page  458  , ligne  2b  , très-rarement , liseg  quelquefois. 

Page  459  , ligne  il  , aux  cuisses  , liseï  aux  bras  et 
aux  lombes. 

Page  466,  ligne  10,  pensée  , ajoute r préférez  à cette 
infusion  la  décoction  de  racine  de  patience  en 
boisson  , en  lavement  et  en  bain. 

Page  466,  ligne  14  , abondante  , ajoutej  souvent  par 
petites  écailles  ou  simples  pellicules. 

Page  53o  , ligne  33  , de  garou  , ajoutei  demi  - bain 
d’une  forte  décoction  de  racine  de  patience  , de 
la  durée  de  demi-heure,  à réitérer  jusqua  trois 
fois  par  jour.  Semblable  décoction  en  lavement 
avant  chaque  demi-bain. 

Page  533  , ligne  11  , le  gonflement  des  os  communé- 
ment par  carie , tumeur , ulcéré  et  carie , liseç 
par  gonflement  des  os  qui  rarement  se  résout  et 
souvent  se  termine  par  carie. 

Page  537  , ligne  23  , sel  de  soude  , ajouter  feuilles 
fraîches  de  ciguë  légèrement  froissées  sur  les  tu- 
meurs , et  une  forte  infusion  de  feuilles  de  ciguë 
en  bain  réitéré  jusqu’à  deux  fois  par  jour  , sou- 
vent utiles. 

Page  538  , ligne  2 1 , fréquentes  , liseg  fréquente. 

Page  589  , ligne  4 , boisson  ; lisej  boisson  , 

Page  540,  ligne  26,  efforts  de  fart,  lisej  efforts  de 
la  nature. 

Page  548  , ligne  10  , multipliée  , lisej  multiplié. 

Page  648  , ligne  i3  , détruit  les  parties  , lise 1 détruit 

souvent  les  parties. 

Page  b66  , ligne  14  , onguent  populeus  , lise 1 on- 
guent de  peuplier. 

Page  byi  f ligne  27,  aiguisée,  liseï  aiguisé. 
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Page  58 1 , ligne  22  , 
élevée  ; 
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cl  os  peu  élevée  , lisej  d’os;  peu 


Page  587  , ligne  3,  ægyptiac  , et  lavez-le,  lise^  ægyp- 
tiac  , ensuite  avec  la  teinture  d’asse  fétide;  lavez 
souvent  l’ulcere. 
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